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M ONSEIGNEUR, 



T E Voyage , que nous prenons la t 
berté de vous dédier, eft peut-être un 
des plus intëreflàns qui ait jamais paru : au 
moins ofons-nous dire, que nous n'en 
connoiffons aucun , qui , à tout prendre , 

puiflè 
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puiflè lui être préféré. Des côtes incon- 
nues décrites avec exa&itude , des ob- 
fervations propres à perfectionner la 
Géographie & la Navigation , des acci- 
dens imprévus , & tels que la licence de 
feindre auroit même peine à en imaginer, 
des çvénemehs importans dont le fùccès 
eft dû principalement au Chef de l'Ex- 
pédition; mais plus que tout le refte,.le 
caradère humain , ferme & généreux de 
ce Chef, font deâ objets , qui vous plai- 
ront d'autant plus , que vous vous con- 
noiflèz en Grands - hommes & en gran- 

-s 

de« A&ions. Ceft un des fruits, Mon- 
seigneur, que la profonde connoiflàn- 
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ce de l'Hiftoire vous a procurés ; & , pour 
ce qui nous regarde, nous avons cru de- 
voir vous offrir cette relation des tra- 
vaux de Mylord An son, dans laquelle 
Vous, & un petit nombre d'autres, dé- 
mêlerez mille choies qui échaperont aux 
Ledeurs ordinaires. Nous avons l'hon- 
neur d'être avec un profond relped, 

MONSEIGNEUR , 

Les tris-bwnblcj 6f tris-obéijfans Serviteurs, 

ARKSTÉE et xMERKUSw 
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'Edit^n, que nous avons donnée il y a iix-buit mois du 
Voyage de V Amiral Anfon, ayant été honorée de Tap- 



AVERTISSEMENT- c 

DES 

LIBRAIRES- 

L 

probation du Public 9 au point d'être entièrement débitée > 
nous lui en pré/entons ici une nouvelle, quifurpaffe la précéden- 
te à divers égards. Les Fjgures en ont été gravées avec beau- 
coup plus de foin par de très -habiles Maîtres^ le Papier en eft 
plus beau , & elle eft ornée de belles Vignettes. On y trouvera 
auffi une Mappe- Monde drejfée par Mr. Belin, Ingénieur or» 
d inaire de Marine, où la route de ce Voyage eft marquée avec 
la dernière exaûitude. En voilà plus qu'il n'en faut pour que 
nous puijpons nous flatter que le public fera à cette nouvelle EdU 
tion le même accueil qu'à la première , la préférera à de mau- 
vaifes contre-façons de Paris y de Génère. Celle , qu'on a fai- 
te dans la dernière de ces Villes, eft furtout remarquable par 
le mauvais Papier ô? les vieux Caraâéres qu'on y a employés: 
le tout mal imprimé , & avec des Planches plus mal copiées 
tncore. 

*• Tu* 
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PREFACE 

QUoique depuis deux fiédes on ait fait de grands progrès 
dans l'Art de la Navigation, un voyage autour du Mon- 
. de ne laiflè pas d'être confidéré comme une chofe fingu- 
. liére, & le Public a toujours paru fort curieux des accidens, qui 
accompagnent la plupart du tems cette entreprife extraordinaire. 
Je n'ignore pas que le plaiOr de s'amufer excite dans le gros des 
Lecteurs cette efpéce de curiofité; mais cela n'empêche point, que 
la partie la plus intelligente du Genre-humain ne convienne que 
<le pareilles relations, quand elles font fidèlement faites, peuvent 
puiflàmment contribuer à l'avancement de la Navigation & du 
Commerce, & par cela même au bien de la Nation: car toute 
xlefcription exaftede Côtes étrangères 6c de Païs peu connus, fer- 
viraàTuneou à Pautre de ces importantes fins, à proportion 
«tesrichefles, des befoins, ou des productions de ces Pays, & de 
notre ignorance touchant ces Côtes. Ainfi un voyage autour du 
Monde annonce le détail le plus intérelTant, puisque la plus gran- 
de partie s'en tait par Mer, & oblige à viliter des Côtes, dont 
on n'a jufqu'a préfent que des idées fort imparfaites , & qui font 
Toilines d^une Contrée fàmeuiè par fes Tréfors & en même tems 
par là pauvreté, en ce qu'elle manque de ce qull faut pour les 
néceflités & les agrémens de la vie. 

Ces conlidérations ont donné lieu à la publication de lXDuvra- 
ge luivant, qui furement eft propre à contenter le goût qu'on a 
naturellement pour l'extraordinaire, & à contribuer, autant qu'au- 
cune autre relation du même genre, qui ait été publiée jufqu'à 
préfent, a la fureté & au fuccès de3 Navigateurs à venir, aufli 
bien qu'à étendre notre Commerce & notre puiflance. Les par- 
ticularités déjà connues de cette entreprife doivent avoir excité 
une curiofité générale: car fi Ton fait attention à la force de 
l'Efcadre dellinée à cette expédition , aux malheurs que chaque 
VauTeau en particulier eut à efluier , ou bien aux exemples frap- 
pans des retours de fortune, qui eurent continuellement lieu du- 

* # 3 rant 
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rant tout le cours de l'expédition , le peu qu'on fait à chacun 
de ces égards , ne peut que faire fouhaiter d'en fàvoir davantage. 
Que fi cette réfléxion eft fondée rélativement à la partie hiilo- 
rique de cet Ouvrage, elle feft bien plus encore par rapport aux 
endroits inllructifs, qui y font prefque par-tout entremêlés: car 
j'olèrois aflurer, fans craindre d'être contredit, qu'aucun Voya- 
ge, qui me foit tombé entre les mains, ne contient autant de- 
vues de Pais , de Sondes , de plans de Ports & de Rades , de 
Cartes, & d'autres fecours propres à perfectionner la Géographie 
& la Navigation, qu'il s'en trouve dans cette rélation. Ces ar- 
ticles font d'autant plus importans, que la plupart ont rapport a 
des Pais, qui ont été, ou point, ou mal décrits, jufqu'à prê- 
tent: défaut, qui devoit naturellement faire manquer les entre- 
prifès qu'on auroit pu former dans la fuite, ou même caufer la 
perte des Hommes & des VaifTcaix , qui y auroient été employé!. 

Outre le nombre & le choix de ces defTeins , & deferiptions de 
Côtes, il y a encore une autre particularité, qui en relève beau- 
coup le prix; fàvoir l'extrême exactitude avec laquelle les uns & 
les autres ont été faits. J'exprimerais très-imparfaitement ce que 
je penfè à cet égard, fi je difois, qu'on n'a encore rien publié en 
ce genre de plus parfait, ni peut-être même d'aufli bon. Ce ne 
font point des copies d'Ouvrages d'autrui, ni des Ouvrages de 
Cabinet compofès fur des Mémoires imparfaits, écrits par des Ob- 
ier vateurs négligens ou mal habiles , comme on l'a vù mille fois ; 
mais la plus grande partie de ces deffeins a été faite fur les lieux 
avec la dernière exactitude, par la direction, & fous les yeux de Mr. 
Anjon lui-même. Il n'y en a que trois ou quatre, que des mains 
moins habiles ont tracés, ou qui ont été pris for l'Ennemi, & dont 
par cela même on né peut répondre: aufli ai- je toujours eu foin d'en 
avertir le Lecteur, pour qu'il ne leur ajoutât pas foi trop aveuglé- 
ment, quoique je fois perfuadé que ces plans mêmes font pour le 
moins aulTi corrects que ceux qu'on trouve inférés dans différens 
voyages. Car comme il n'eft pas polïïble de fe former une idée exac- 
te de Rades, de Ports,& de vûes de Païs, d'en lever les Plans, & de les 
mettre fur le papier, fans y employer du tems, de l'attention, de l'ha- 

bileté; 
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bileté; ceux, à qui ces qualités manquent, y fuppléent fou vent par de 
hardies conjectures & par des defcriptions fabriquées à plaifir; & 
comme le feul moyen de les réfuter, eft d'aller fur les lieux, & de j 
s'expofer aux rifques.que 'eurs faufles informations font toujours 
naître en pareil cas, ils ne craignent pas d'être découverts: Ain- 
fi, pendant qu'ils en impofènt au Public par leurs productions 
fuppofèes , ils ne font pas confcience de fè vanter eh même tems 
d'avoir apporté à leur travail toute l'exactitude poffible. Ceux , 
qui ne font point au fait de la Marine , ne doivent pas s'imagi- 
ner que de pareilles tromperies n'ont rien de criminel; car com- 
me une vûe exacte des terres ell le guide le plus fur qu'un Pilote 
puiflè fuivre fur une Cote où il n'a jamais été auparavant , toute 
fiction fur un fujet fi intéreflant doit toujours traîner à fa fuite de 
grands dangers , & quelquefois la perte de ceux, qui ont le mal- 
heur d'être trompés. 

Outre les Plans des endroits, où, foit Mr. An/on lui-même, 
foit quelques-uns des VaiiTeàux fous fon commandement, ont 
touché. durant le cours de cette expédition, & les defcriptions, 
aufli bien que les directions relatives à ces endroits , on trouve- 
ra, dans cet Ouvrage, le détail & la Carte d'une Navigation, 
dont, fi l'on excepte ceux qui y ont été employés immédiate- 
ment, on n'a jufqu'à préfent guère plus conçu que le nom: je 
veux dire la route du Galion de Manille , dans fon paflage d J A- 
capulco à travers la partie Septentrionale de la Mer Pacifique. 
Cet article important eft tiré des Cartes & des Journaux trouvés 
à bord du VauTeau de Manille. L'autorité de ces pièces eft d'au- 
tant plus reipectable , qu'elles font le fruit d'une expérience de 
plus de cent cinquante ans , & que d'ailleurs elles ont été confir- 
mées, dans les points les plus elTentiel8,par le témoignage una- 
nime de tous les Efpagnols pris à bord de ce VauTeau. Comme 
tous ceux de leurs Journaux, que j'ai eu occafion d'examiner, 
ne me paroiflent pas mal faits, j'ofe dire que les Navigateurs à-ve- 
nir peuvent fe fier à la Carte de cet Océan Septentrional, rela- 
tivement à la route de ces Galions. 
Je n'entrerai point ici dans la difcuflion des avantages atta- 

ckés 
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cliés a une exacte connoiflance de cette Navigation, & des pro- 
jets dont une pareille connoiflance pourroit faciliter l'exécution, 
tant en teins de Guerre, qu'en teins de Paix; car, outre que ce 
n'en eft point ici le lieu , ces projets & ces avantages feront ai- 
fèment démêlés par ceux qui font au fait de la Marine. 

Comme les Vaiffeaux de Manille font les feuls qui ayent ja- 
mais traverfô la partie Septentrionale de ce vafte Océan, à l'excep- 
tion de deux Vaiffeaux François, qui furent faifis à leur arrivée 
à la Côte de Mexique, & que depuis près de deux fîécles,que ce 
Commerce fe fait, les Efpagnols ont eu grand foin de cacher tou- 
tes les relations de leurs voyages aux-autres Nations; cette rai- 
fon feule aurait pu fuffire pour rn'engager à communiquer au 
Public ces pièces, qui font d'une grande utilité en Géographie » 
& d'ailleurs curieufes à plus d'un égard. Elles ont, outre cela, 
un autre mérite , & qui n'ell pas le moindre , iàvoir les varia- 
tions de l'Aiguille aimantée dans la Mer Pacifique, Ces varia- 
tions, qui font marquées fur la Carte, & qui ont été tirées des 
Journaux Efpagnols , confirment puifTamment le Syftême gé- 
néral , que le fkvant Docteur Halley a formé fur ce fujet, & font 
par cela même , d'une utilité infinie pour le Commerce & la Na- 
vigation. Ce Grand-homme verrait avec une fàtisfaction infi- 
nie, s'il vivoit encore, les prédictions qu'il a publiées il y a plut 
de cinquante ans, quoiqu'il n'eût pas la moindre obfervation, 
faite dans la Mer Pacifique, exactement vérifiée. La détermina- 
tion de la variation de l'Aiguille aimantée dans cette partie du 
Monde, eft d'autant plus importante, que les Editeurs d'une 
nouvelle Carte de variation, qui a été publiée en dernier lieu, 
ont, faute d'obfervations faites dans la Mer Pacifique , donné 
dans une faufle analogie, & fe font trompés fur la nature même 
de la variation dans la partie Septentrionale de cette Mer, met- 
tant à l'Oueft; une déclinaifon qui va à l'Efl; outre qu'ils la font 
trop petite de douze ou treize degrés. J'ai cru devoir entrer dans 
ce petit détail, relativement à la partie Hydrographique & Géo- 
graphique de cet Ouvrage: partie, dont je ne fais ici qu'indi- 
quer l'utilité & l'importance; mais il y a un autre point, qui exi- 
ge 
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ge des éclairciflemens un peu plus détaillés. On trouvera dans 
cet Ouvrage quelques particularités fur l'état où Y Amérique Es- 
pagnoie fe trouvok alors , & fur les difpofitions actuelles des Peu- 
ples qui l'habitent. Comme, dans ces différens articles, ce que 
je dis ne s'accorde guère avec les idées généralement reçues, 
je me crois obligé de marquer les autorités fur lefquelles je me 
fuis fondé en ces occalions, afin de me garantir de l'imputation 
d'avoir, ou donné dans une crédulité puérile, ou, ce qui feroic 
bien plus mauvais, trompé mes Lecteurs de deflcin prémédité. 

Mr. An/on y avant de partir pour fon expédition , eut foin de 
fe pourvoir, non feulement des voyages imprimés, qui pourroient 
lui être de quelque ufàge , mais aufll des meilleures relations ma- 
nufcrites qu'il put avoir de tous les EtabluTemens Efpagnols fur 
les Côtes du Cbili, du Pérou , & du Mexique: il compara foi- 
gneufcment ce qu'il trouva dans ces rélations, avec le témoignage 
de fes Pruonniers,& avec les lumières qu'il tira de plufieurs per- 
fonnes intelligentes , qui lui tombèrent entre les mains dans la 
Mer du Sud. Il eut auifî le bonheur de trouver, dans quelques- 
unes des captures qu'il tic, un grand nombre de Lettres & de pa- 
piers de la dernière importance. Plufieurs de ces. Lettres, écrites 
par le Viceroi du Pérou au Viceroi de Santa Fée,*ux Préfîdens 
de Panama & du Cbifi, a Don Blas de Lezo, Amiral des Ga- 
lions, & à divers autres perfonnages revêtus des premières char- 
ges, contenoient ordinairement un abrégé de celles auxquelles 
elles fervoient de réponfe; ce qui mit Mr. An/on au fait d'une 
partie confidérable de la correfpondance qu'il y avoit eu entre ces 
Officiers, quelque teras avant notre arrivée fur ces Côtes. Nous a- 
vons pris outre cela une grande quantité de Lettres, que des per- 
fonnes, employées par le Gouvernement, écrivoient à leurs Amis 
& à leurs Correfpondans. Ces Lettres étoient remplies de narra- 
tions relatives aux affaires publiques, & renfermaient quelquefois 
des réfléxions où il n'entroit aucun déguifèment fur les vûes & 
la conduite de leurs Supérieurs. Ce ibnt-là les matériaux dont a 
été formé le récit de*quelques événemens rélatifs aux Efpagnols, 
& qui doivent paroître prefque incroyables à la première vue. De 

*«♦ ce 
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ce genre eft la relation des malheurs qu'éprouva l'Efcadre de Pi» 
zarro. Cependant cette partie de la rélation, qui regarde la con- 
ipiration SOrellana & de fes Compagnons, eft encore confirmée 
par une autre autorité que celle des Lettres interceptées, je veux 
dire, le témoignage d'un ^«g/o/j, qui fe trouvoit à bord du Vais- 
feau de Pizarro lors de la révolte, & qui s'étoit fou vent entrete- 
nu avec Orellana. D'autres témoins du même fait , qu'on a 
eu occafion d'interroger, en ont confirmé les principales circon- 
ftances par leur dépoution : deforte que ce fait , quoique très-6- 
trange , ne peut être révoqué en doute. 

Je ne faurois m'empêcher d'obier ver à cette occafion, que quoi- 
que j'aie eu foin de ne m'écarter de la plus exacte vérité en au- 
cun endroit de cet Ouvrage , je crains pourtant qu'on ne puûTe 
me reprocher quelques bévues d'inattention. Celles, que j'ai ap- 
perçues, n'ont rapport qu'à des mots, & quelques-unes d'elles 
ont été corrigées dans l'Errata. Pour ce qui eft des erreurs, qui 
me font échappées, comme j'ofe me flatter qu'elles ne portent au- 
cune atteinte à l'efTentiel de mon narré, j'efpére que mes Lec- 
teurs les regarderont d'un œil d'indulgence. 

On s'attend peut-être qu'après avoir rendu compte, d'une ma- 
nière générale, du contenu de cet Ouvrage, je dois me hâter de 
paffer à l'Ouvrage même; mais je ne faurois finir cette Préface 
fans ajouter quelques réflexions fur une matière, qui a une liaùon 
très-étroite avec le Voyage de Mr. Anfon, & qui ne me paroît, 
par cela même, ni inutile, ni indigne de l'attention du Public. 
Je voudrais, s'il eflrpoflible, animer mes Compatriotes, autant 
que le pofte qu'ils occupent pourra le permettre, à encourager tou- 
tes les obfèrvations, qui ont rapport avec la Géographie & la Na- 
vigation, aufll bien que tout ce qui eft capable de contribuer à 
l'avancement des Méchaniques & du Commerce. Ceft par un at- 
tachement conftant à ces choies , qui ne femblent être que des 
•minuties, que nos ambitieux voilins ont établi une partie de cet- 
te puiflance, contre laquelle nous luttons actuellement : & com- 
me nous avons entre les mains les moyens de faire à tous ces 
égards plus de découvertes qu'eux, ce feroit un deshonneur pour 

nous, 
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nous, fî nous négligions plus longtems un article fi frcile & fi 
important. Comme nos Forces navales font beaucoup plus nom- 
breules que celles des François, & qu'une partie confidérable de 
ces forces eft toujours employée fort loin de chez nous , (bit à 
protéger nos Colonies & notre Commerce , Ibit à défendre nos 
Alliés contre l'Ennemi commun , nous avons de fréquentes oc- 
calions de nous procurer les connoiflances que je viens d'indi- 
quer, & qui nous fèroient d'un avantage infini, tant en tems de 
guerre qu'en tems de paix: car, fens parler de ce qu'il y auroit 
lieu d'attendre de nos Officiers de Haut-bord, s'ils étoient exci- 
tés à entreprendre ces fortes de recherches, il n'en couteroit 
rien au Gouvernement de régler, qu'à l'avenir, il y auroit con- 
flamment à bord de quelques-uns de nos VaùTeaux de guerre, 
deftinés à faire des voyages de long cours, un homme, qui, 
avec le titre d'Ingénieur, & l'habileté, aufïï bien que les talens, 
requis dans cette profeflion , feroit chargé de donner la defcrip- 
tion & le plan, tant des Côtes, que des Ports, oii le Vaifleau 
toucherait, & de faire telles autres obfervations qui* tendifient à 
Tavantage des Navigateurs à-venir,ou à l'utilité publique. Ceux, 
qui fe feroient exercés pendant quelques années à remplir cette 
coinmifllon, outre qu'ils en vaudraient mieux comme Ingénieurs, 
pourraient rendre encore d'autres fervices importans, & garan- 
tir nos Flottes de disgrâces femblables à celles qu'elles ont es- 
fuiées plus d'une fois à l'attaque des Places. Dans un Pais , tel 
que le nôtre, où toutes les Sciences font étudiées avec plus d'ar- 
deur & de fuccès, qu'en lieu du Monde, les bons Sujets ne 
manqueront pas, pourvu qu'on ait foin de les encourager. Les 
François nous ont fourni à cet égard plufieurs exemples , & un 
entre autres en la perfonne de Mr. Frézier. Cet Ingénieur noua 
a donné une excellente rélation de fon voyage dans la Mer du 
Sud, où il fut envoyé par Louis XIV, en 171 1 , à bord d'un 
Vaifleau marchand, avec ordre d'examiner & de décrire les Cô- 
teî de cette Mer, & de lever des Plans de toutes les Places forti- 
fiées le long de ces Côtes: le tout afin de mettre les François en 
eut de continuer avec moins de rifque leur Commerce de contre- 
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bande , ou, en cao de rupture avec la Couronne $Efpagne> dé 
les rendre plus redoutables aux Efpagnoh dans le nouveau Mon- 
de. En fuivant cette méthode, nous pourrions efpércr, que l'é- 
mulation qui naitroit parmi ceux, qu'on cbargeroit de ces fortes 
de commifllons , & l'expérience , qu'ils ne pourraient manquer 
d'acquérir par-là même, en tems de paix, nous fourniroient à la 
fin un bon nombre d'habiles Ingénieurs, & effacerait la honte, 
à laquelle nous avons plus d'une fois été expofès pour avoir né- 
gligé d'avoir à notre fervice des hommes habiles dans cette pro- 
felïïon: de pareils hommes méritant mieux que tout autre, en 
tems de guerre, les encouragemens & les profits qu'ils ont eus en 
tems de paix. Les avantages, trop nombreux pour en faire ré- 
numération , & trop récens pour être oubliés, que les François 
ont retirés de leur attention à avoir une quantité prodigieufe de 
bons Ingénieurs , ne confirment que trop ce que je viens de dire. 

A propos d'Ingénieurs , & de l'ufage dont ils pourraient être, 
je ne (aurais, m'empêcher de déplorer les imperfections de plu- 
fieurs rélations de Païs éloignés, qui ne viennent que de ce que 
leurs Auteurs, fouvent habiles d'ailleurs, n'ont lçu ni deffiner, 
ni lever un plan : au-lieu que s'ils avoient joint à ces connoiflan- 
ces le talent , peu difficile à acquérir, de faire les Obfervations 
agronomiques les plus communes, la Géographie feroit bien plus 
parfaite qu'elle n'eft à préfent ; les dangers de la Navigation fè- 
roient confidérablement diminués ; & nous connoîtrions mieux , 
que nous ne faûons, les Mœurs, les Arts, & les productions 
des Païs étrangers. Quand je fais attention aux puiffans motifs , 
qui devraient engager tous les Voyageurs à acquérir ,au moins 
en partie , les qualités que je viens d'indiquer , fur - tout l'Art 
de delïïner , qui faciliteroit leurs obfervations , aiderait 6c forti- 
fierait leur mémoire, & leur épargnerait des defcriptions en- 
nuieufes & fouvent inintelligibles , je ne puis que m'étonner que 
quelqu'un, qui veut fe tranfporter dans des Païs éloignés, pour 
fon inftruction,ou pour celle des autres, néglige un moyen auiïï 
néceflaire. J'ajouterai, pour donner un nouveau degré de for- 
ce à cet argument , qu'outre les ufages du Deffein, déjà indi- 
qués, 
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qués, il y en a un, qui, quoique moins frappant, eft peut-être 
plus important que tous les autres ; favoir que ceux qui font ac- 
coutumés kdeiTinerdes objets, les voyent bien plus diftin&ement 
que d'autres ,qui n'ont pas la même habitude. Car c'eft une cho- 
ie connue par expérience, qu'après avoir envilàgé un objet, mê- 
me alTez limple, notre attention ou notre mémoire font rarement 
aflez fortes pour nous repréfenter exactement les différentes 
parties de l'objet jpuifque, tout bien examiné, il fe trouvera que 
nous nous fommes trompés à l'égard de quelques parties ,& qu'il 
y en a d'autres que nous n'avions abfolument point apperçues : 
au-lieu que celui, qui contracte l'habitude de delïiner ce qu'il voit, 
apprend aulïï à rectifier cette inattention. En comparant lès idées 
copiées fur le papier avec l'objet qu'il veut repréfenter , il remar- 
que en quoi il a été trompé par l'apparence, & acquiert avec le 
tems la faculté de voir des parties, qui lui auroient échappé au- 
paravant, & de mieux conferver l'idée de ce qu'il apperçoit qu'il 
ne lui auroit jamais été poflible, làns les progrès qu'il a faits 
dans le Deflèin. . 

. Ces réflexions, qui méritent inconteftablement l'attention de 
tous les Voyageurs,convienrent d'une façon encore plus particu- 
lière aux Officiers de Marine; puilque, faute d'entendre l'art de 
delfiner & de lever des Plans , il n'y a plus de Cartes ni de vues 
de terre à avoir, ni, par cela même, prefque plus de Naviga- 
tion. Ceft làns doute, en confidération de toutes ces utilités, 
que Sa Majefté a établi un Maître de Deflein kPortsmoutb, pour 
l'inftruction de ceux qui font deftinés à remplir les différens pos- 
tes de la Marine. Il ne manque pas de Gens prévenus de l'idée, 
qu'un bon homme de Mer doit être aulli rude & auiTi intraitable 
que l'Elément, auquel il eft tous les jours expofô, & qui regar- 
de les Sciences & les Arts, comme les Ennemis du vrai coura- 
ge. Il faut fuppofer que de pareilles abfurdités n'ont jamais 
été favorifèes par le Public, & qu'en tout cas leur régne eft 
palTé. Si ceux qui gardent encore quelques reftes de ces er- 
reurs, étoient capables de raifon, ou dociles à l'expérience, il 
lùmroit,pour les convaincre, de leur dire, que les meilleurs Des- 
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feins qu'ils trouveront dans cette relation , quoiqu'afTez bien faits 
pour faire honneur à un Peintre de profelïïon,font l'Ouvrage de 
Mr. Fiercy fin?//, un des Lieutenans de Mr. An/on, & depuis Ca- 
pitaine du Lion. Quand Mr. Brett ne feroit connu que par foa 
mémorable combat contre VElizabetb, adion comparable aux 
plus belles que notre fiécle ait vûes^l n'en faudrait pas davantage 
pour prouver ma thèfe,c'cft que les Beaux Arts font bien éloignés 
de diminuer en rien la valeur, le fens,& l'adrefle de ceux qui s'y 
appliquent. Si on confidére que la pratique la plus commune de 
la Navigation, dépend de plufieurs branches de différentes Scien- 
ces , & fi l'on fait attention aux avantages que la pratique a ti- 
rées de ces Sciences , à ne remonter qu'à un petit nombre d'an- 
nées, on fera porté à croire qu'il n'y a aucune profeflîon qui exi- 
ge plus de théorie & de réflexion que la Marine , fans compter 
la Géographie, la Géométrie & l'Aftronomie, qu'un Officier de 
Mer ne peut ignorer rout-à-fàit fans rougir, vû que fbn Jour- 
nal & reftime journalière du cours de fon VaûTeau ne font fon- 
dées que fur des brandies de ces Arts ; on ne peut douter que 
la manœuvre, & la conduite d'un VauTeau, rarrimage, & la 
difpofition des Voiles, ne foient des articles où la connouTance 
des Méchaniques ne foit d'une très-grande utilité. Lorfqu'on 
examine la fabrique d'un VaifTeau, le nombre & la variété de 
• fes Voiles ,& tout ce qui eft nécelTairc pour les mettre dans leurs 
différentes pofitions, on eft frappé de l'invention, & de la faga- 
cité, qui y paroît; mais on fent en même tems, qu'un tour de 
génie (avant & fpéculatif peut trouver des moyens de faire agir 
les parties d'une Machine aulïï compofèe, bien plus avantageux 
que ceux qu'offre une routine aveugle. Mais il eft tems de finir 
cette digrefllon, elle retarde le plailir qu'aura le Lecteur en li- 
fant un Ouvrage, qui mérite certainement toute fon attention, 
par l'importance du fujet & par l'excellence des matériaux dont 
il eft compofè; je fbuhaiterois qu'on pût être aulïï content de 
l'Art avec lequel l'Auteur les a mis en œuvre. 
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CHAPITRE I. 

De r équipement de VEfiadre: Incidens rélatifs à cette Efcadre y 
depuis la réjolution prift de la mettre en Mer jujqu'à fort dé* 
part de Sainte Hélène. 

L'Efcadre commandée par Mr. An/on , & dont j'ai deflein -de trans- 
mettre les principales opérations à la poflérité,a efluyé un grand 
nombre de changemens dans fa deftiaation , fa force & fon é- 
quipemem , durant les dix mois qui fe font écoulés depuis la réfolucion 
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que pour faire de l'Eau , & iroient do-là directement à la Ville de Manil- 
le fit ute dans une des Iles Philippines : Que l'autre Efcadre de voit être de 
même force que celle qui feroit fous les ordres de Mr. An/on , & qu'on la 
deftinoit à faire le tour du Cap Hom pour fe rendre dans la Mer du Sud, 
& y ranger la côte, & qu'après avoir croifé fur les Ennemis dans ces pa- 
rages, & avoir attaqué leurs Places, cette Efcadre reviendrait à Manil- 
le ,& y joindroit l'Efcadre de Mr. An/on , pour y procurer des rafraîchis- 
femens aux équipages, radouber les Vaifleaux, 6c recevoir peut-être 
de nouveaux ordres. 

Ce projet étoit certainement très -bien conçu, & pouvoit contribuer 
puiflâmment, tant au Bien public, qu'à la Réputation & à la Fortune de 
ceux qui avoient été choifis pour l'exécuter; car fi Mr. An/on étoit par» 
ci pour Manille au terris & de la manière que l'a voit dit le Chevalier IVa- 
ger, il feroit, fuivant toutes les apparences, arrivé fur les lieux avant que 
les Efpagnols y euflènt reçu avis qu'ils ét oient en guerre avec les Anglais , 
& par conféquent avant qu'ils fe fuflent mis en état de faire réfiftance. 
On peut hardiment fuppofer qu» la Ville de Manille fe trouvoit dans une 
fituation pareille à celle de tous les autres Etàbliflêmens Efpagnols , lors 
de la déclaration de la guerre: c'eft-à-dire, que les Fortifications de leurs 
meilleures Places étoient négligées , & en divers endroits tombées en ruine, 
leur Canon démonté, Ou rendu mutile , faute d'affûts; leurs Magasins , defbî- 
nés à contenir des Munitions de Guerre & de Bouche , tous vuides ; leurs 
Garnirons mal- payées , & par cela même peu fortes, & découragées; & 
la caiflè Royale du Pérou, qui devoit feule remédier à tous ces defordres, 
entièrement épuifée. On fait par des Lettres de leurs Vicerois <St de leurs 
Gouverneurs, qui ont été interceptées, que c'étoit-là précifément l'état 
de Panama , & des autres Places Efpagnoks le long de il côte de la Mer 
du Sud, près de douze mois après notre déclaration de guerre : & l'on 
n'a aucun droit de s'imaginer que la Ville de Manille , éloignée d'environ 
h moitié de la circonférence de notre Globe , ait été l'objet de l'atten- 
tion & des foins du Gouvernement Efpognol plus que Panama , & les au- 
tres Ports importans du Pérou & du Chili, d'où dépend la pofltffion de 
cet immenfe Empire. On (ait même à n'en pouvoir douter, que Manil- 
le étoit alors incapable de faire une réfiftance tant foit peu confidéra- 
ble, & qu'elle fe feroit proDabtement renduë à la feule vuè' de notre Es- 
cadre. Pour fe former une idée de quelle conféquence cette Ville , & 
l'Ile, dans laquelle elle «il iîtuée, nous auroitnt été, il faut confidérer, 

A 2 que 



| V O Y A, G E 

que l'air en eft très- fain , qu'elle a un bon Port & une excellente Baye, que 
fes habitans font nombreux & riches, & qu'elle fait uiv commerce oés- 
tocratif dans les principaux Ports des Indes Orientales & de la Chine , fans 
compter fon Négoce excluûf avec Jcapulco, dont elle retire par an près 
de trois millions d'Ecus. 

Le Chevalier Wager , perfuadé que l'exécution de ce projet ne pouvoic 
être trop promte , fit enforte , que peu de jours après cette première 
conférence, c'eft-à-dire, le 18. de Novembre , Mr. Anjon reçut ordre de 
prendre le commandement des VauTeaux l'Argyle, le Sévern, la Perle, Je 
Wager , & le Tryal, Chaloupe armée en guerre. Le même mois il reçut 
encore quelques autres ordres;- ceux qui regardoient ravitaillement de 
J'Efcadre, ne lui furent expédiés qu'au mois de. Décembre fui van t. Mais Mr. 
An/on s'étane rendu à l'Amirauté au commencement de Janvier, apprit 
du Chevalier JVager , que l'Expédition de Manille n'auroit point lien. On 
conçoit aifément, quel dut être fon chagrin de.fe voir privé de la dire tr- 
iton d'une entreprife li fûie, fi honorable, &, à tous égards, fi avant* 
geufe, fur-tout après une dépenfe connétable qu'il avoit faite pour fe 
pourvoir de tout ce qui pourroit lui être nécefTaire dans ce Voyage, qui 
devoit être afTez long. Cependant le Chevalier Wager , pour le confoler 
un peu , l'informa que l'Expédition dans la Mer du Sud fe ferait pourtant, 
.& que lui , Mr. An/on , & fon Efcadre , dont la première deflination é- 
toit changée, y feraient employés. 

Le 10. de Janvier il reçut fa Commiffion , qui TéttWifioit Cbmmandant 
en Commandeur en queflion, qui, à la feule différence près qu'on fub. 
ftitua, durant le cours des préparatifs , Je Gloucejier à la place de YArgyle, 
fut celle avec laquelle il partit plus.de huit mois après de Sainte Hélène* 
Malgré le changement de deflination, l'équipement de l'EJcadre fut con* 
tinué avec autant de vigueur que jamais; & ravitaillement, avec tout 
ce qui pouvoit dépendre de Mr. An/on, fe trouva fi avancé, que ce Com- 
mandeur compta de mettre en mer à l'inflant même qu'il recevrait fes 
derniers ordres, qu'il attendoit de jour en jour. A la fin le 28. de Juin 1740, 
le Duc dcNcweajttc, premier Sécrétaise d'Etat, lui remit les inftruâions de 
Sa Majeflé en date du 3 1. de Janvier 1739 r accompagnées d'une autre in* 
ftruétîon des Lords Régens , en date. du p. de Juin 1740. Après avoir 
reçu ces pièces, Mr. An/m fe rendit d'abord à Spthead, dans l'intention 
départir au premier vent favorable, s'imaginant qu'il n'auroit plus de 
xetardemens à eflùyer. Car quoiqu'il lût par Jes liftes du Monde qu'il 
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dévoie prendre à bord , qu'il lui manquoit trois cens Matelotf , qu'il 
n-'avoit pu obtenir malgré toutes fes follicitations , le Chevalier Wagtr 
lui avoit dit , que l'Amirauté avoit dépêché un ordre au Chevalier 
Norris de lui fournir le nombre de Matelots qui lui manquoit. Mail 
en arrivant à Portsmoutb , il fe trouva étrangement trompé dans Ton at- 
tente : car s'étant adrefTé au Chevalier Nmis , il en reçut pour réponfe, 
que bien loin de pouvoir lui fournir des Matelots , il en avoit befoin lui-' 
même pour fa propre Flotte. Ce contretems produifk un retardement 
conOdérable; car ce ne fut qu'au mois de Juillet qu'on lui fournit une 
partie du monde qu'il lui falloit. L'Amiral Bakben, qui prit le comman- 
dement de la Flotte à Spitbead, après le départ du Chevalier Noms, au- 
lieu de trois cens Matelots , dont Mr. Anjou avoit befoin , ne donna pour 
J'Efcadre que cent foirante & dix hommes , dont trente-deux fortoient de 
l'Hôpital. Il y en avoit trente-fept autres du Saliïbury, avec trois Officiers du 
Régiment du Colonel Lowtbcr, & quatre- vingt- dix- h un Soldats de Marines 
Ce defagrément ne fut pourtant pas le dernier que le Commandeur 
eut à efTuyer. Nous avons marqué ci-deflus , que le Régiment du Colo* 
nel Bland, & trois Compagnies Indépendantes * chacune de cent hom- 
mes, dévoient fervir comme Troupes de débarquement à bord de l'Es- 
cadre. Mais on trouva bon de changer cet arrangement , & toutes les 
forces de terre fe réduidrent à cinq cens Invalides, externes de l'Hôpital 
de Cbelfta. Comme ces gens font des Soldats , que leur âge, leurs bles* 
fures, ou d'autres infirmités, rendent incapables d'aller en campagne <St 
même de faire le fervice ordinaire des Régimens, Mr. Anfon fut vive- 
ment touché d'un pareil choix ; car il étoit pleinement perfuadé, que la 
plupart périroient longtems avant que d'arriver à l'endroit où il faudroit 
agir, parce que les délais, qui étoient furvenus à différentes reprifes, l'o- 
bligeraient à doubler le Cap tiorn dans la faifon la plus orageufè de l'an* 
née. Le Chevalier Wager fe joignit à Mr. Anfon pour repréfenter , que 
des Invalides n'étoîent nullement propres à un exploit Militaire, & folli- 
cita fortement qu'on donnât d'autre monde; mais on lui répondit que des 
perfonnes, qui fe connoûToiem mieux en Soldats que lui & Mr. Anfon , 
jugeoient que des Invalides étoient tout ce qu'on pouvoit choifir de mieux 
en cette occafîon. En vertu de cette décifion , ils eurent ordre de fe ren- 
dre à bord de l'Efcadre le 5. d'Août. Mais au-lieu de cinq cens , il n'en 
arriva que deux cens cinquante-neuf, tous ceux qui avoient allez de jam- 
bes, ou .du moins allez de forces pour fortir de Portsmoutb, ayant défe?- 
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té. Il ne refta que ceux qui étoient Invalides à la rigueur dei termef , 
la plupart âgés de foixante ans, & quelques- un* mime de plus de foixan- 
te à dix. il feroit difficile de s'imaginer une fcéne pins touchante, que 
celle de l'embarquement de ces infortunés Vétérans. Ils avoient aflèz d'ex- 
périence dans le fervice pour démêler les malheurs qui les attendoient. 
La crainte de ces malheurs , mêlée d'indignation , fe lifoit fur leur vifage. 
On venoit de les enlever à une fituation tranquile , pour les charger d'u- 
ne entreprife , dont la foiblefTe de leur Corps & celle de leur Ame les 
rendoient également incapables , & dans laquelle ils dévoient naturelle- 
ment périr de maladies, après avoir facrifié leur jeunefle & leur famé au 
fervice de leur Patrie. 

Je ne fçaurois m'empêcher d'obferver ici , que ce fut un grand malheur v 
tant pour ce Détachement de Vieillards & de Malades , que pour l'Ex- 
pédition même à laquelle ils furent employés ; que parmi tous les Invali- 
des externes de l'Hôpital de Cbel/ta, dont le nombre pou voit monter à 
deux mille, les plus infirmes eurent la préférence pour une entreprife 
auffi fatiguante que dangereufe. Car perfonne n'ignore, que quoique les 
Invalides en général ne foient pas ceux dont on fè fert en pareille occa- 
fion, on peut néanmoins par un choix prudent, entre deux mille hom- 
mes, en trouver cinq cens, qui ayent encore quelques reftes de vigueur: 
& Mr. An/on s'étoit attendu , qu'on lui choifiroit du moins ce qu'il y aa- 
roit de meil'eur, mais il vit avec douleur, que tout le Détachement était 
un afTemblage d'objets propres à exciter la pitié. Par 1a défertion* dont 
nous avons parlé , cet afTemblage perdit le peu de famé & de forces qu'il 
pouvoit avoir encore , deforte que le Commandeur pouvoit emmener 
avec lui, s'il le vouloit, les Malades les plus infirmes d'un Hôpital. 

Il ne faut pas oublier ici une autre particularité importante dans l'Equi- 
pement de cette Efcadre. On propofa à Mr. Anjou , après que la Réfo- 
lution eut été prife qu'il iroit dans la Mer du Sud, de prendre avec lui 
deux perfonnes fous le titre d'Agens Avitailleurs. Ceux , auxquels on 
deftinoit cette commiflion , avoient été autrefois employés dans les Indes 
Occidentales Efpaftnolts , au fervice de la Compagnie du Sud ; & l'on fup- 
pofa que les intelligences qu'ils avoient fur cette côte, les mettroient en 
état de procurer des vivres à l'Efcadre par les voyes de la douceur , 
quand il n'y auroit pas moyen d'en avoir par la force des armes. Ces 
Agens Avitailleurs dévoient, pour cet effet, faire tranfporrer à bord 
pour la valeur de 15000 livres flerling en marchandifes î car ils avoient 
4 repré- 
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Tcpréfenté , qu'il leur feroit bien plus aifé d'avoir des vivres pour des 
marchandifes, que pour la valeur des mêmes marchandifes en argent. 
De quelque prétexte qu'on pût colorer ce projet, perfonne n'en fut la 
tlupe; & l'on n'eut aucune peine à comprendre, que l'unique but de 
ces Agens étoit de s'enrichir, par le commerce avantageux qu'ils fe pro- 
posent de faire le long de cette côte. Mr. Anfvn^ dès le commence* 
ment, s'oppofa à la nomination des Agens Avitailleurs, & à la permis* 
fion qu'on vouloit leur accorder de prendre une Cargaifon à bord , il lui 
parohToit, que dans le peu de Ports amis, où il auroit occafion de relâ- 
cher, i! n'auroit pas befoin du fecours de ces Mrs. pour avoir les pro- 
vifions que l'endroit pourroit fournir; & fur la côte ennemie, il ne pen- 
foit pas qu'ils puflent lui procurer des vivres, à moins que (ce qu'il a- 
voit bien réfolu de ne pas foufFrir) les opérations militaires de fon Efca- 
dre ne «luttent être réglées fur les ridicules vues de leurs projets de com- 
merce. Tout ce qu'il croyoit que le Gouvernement devoit faire en cet- 
te occafion, étoit de faire embarquer fur la Flotte pour la valeur de a 
ou 3000 livres aerling de ces fortes de chofes, que les Indiens, ou les 
E/pognils établis dans les endroits les moins cultivés de la côte, vou- 
droient peut-être prendre en échange pour des vivres. Et pour cela une 
Cargaifon médiocre fuffifoic Mais quoique le Commandeur s'oppose 
à rétabliflement de ces Officiers, &â leur projet; cependant, comme 
ils a voient infirmé que leur plan, outre l'avantage d'avi : ailler l'Efcadre, 
pourroit contribuer à établir un commerce lucratif fur cette côte , quel- 
ques perfonnes de la première diftincrion leur prêtèrent l'oreille, & des 
15000 Kv. fterl. que devoit valoir leur Cargaifon, le Gouvernement 
convint de leur en avancer 10000. Jls levèrent les 5000 autres à la 
grofTe a v amure. Les marchandifes qu'ils achetèrent avec cette femme , 
turent les feules qu'on embarqua à bord de l'Efcadre, quelque chofe 
qu'on ait pu dire dans la fuite pour magnifier la valeur de la Cargaifon. 

Cette Cargaifon fut d'abord mife à bord du Wager % Vaiflèau deftiné à 
fervir de Magazin, parce qu'on ne voulut pas en embarafler les Vais- 
feaux de Guerre. Mais étant à Ste. Catherine, Mr. Anfon annulera, 
que fi l'Efcadre venoit à être difperfée, quelques-uns desVaifleaux pour- 
raient prétexter de manquer de provifions , faute de Cargaifon pour les 
payer en troc. Pour ô ter ce prétexte , il fit diftribuer les marchandifes 
du plus petit volume fur les VauTeaux de Guerre , & laiili le rtfte a 
kord lu fFêffr. Ce refte a été perdu, auffi-bien qu'une grande partie 
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«ie^ce qui avoit été mil à bord des Vaifleaux de Guerre , comme nous te 
dirons dans la fuite, & comme on n'eut pas occafion d'en employer la 
moindre partie fur les côtes qu'on vifita, tout ce qu'on en rapporta en 
Angleterre ne rendit pas le quart de la valeur de l'emplette. C'eft ce que 
le Commandeur avoit prédit, malgré les magnifiques efpérances que 
bien des gens a voient conçues fur ce commerce. Mais revenons à ce 
qui fe paflbit à Portsmoutb. 

Four fuppléer aux deux cens quarante Invalides qui avoient déferré, 
on fit embarquer deux cens & dix hommes , détachés de différens Régi- 
mens de Marine: tous Soldats des plus novices, qu'on ne faifoit que „ 
d'enrôler, & qui n'avoient de militaire que l'uniforme ; aucun d'eux n'a- 
yant été afltz exercé au maniment des armes , pour qu'on lui permît de 
faire feu. Le dernier Détachement de ces -gens vint à bord le 8 d' Août , 
& le 10 l'Efcadre fit voile de Spitbead y pour Ste. Hélène , où elle dévoie 
«tendre le vent pour commencer fon voyage. 

•Mais il s'en falloit beaucoup que nous fuirions au* bout des délais qui 
•nous étoient deftinés ; nous étions déjà avancés dans une faifon où les 
vents d'Oued font ordinairement fort conftans & violons ; on jugea à 
propos de nous faire mettre en Mer en compagnie avec la Flotte, com- 
mandée par l'Amiral Balcben, & les Vaifleaux de tranfport deftinés à 
l'expédition de Mylord Catbcart. Nous faifions tous enfemble vingt & 
on Vaifleaux de Guerre, & cent vingt»quatre Vaifleaux de Tranfport ou 
Marchands , deforte que nous ne pouvions nous flatter de fortir du Ca- 
nal, avec uneaufli grande Flotte, fans le fecours d'un vent favorable 
d'une aflez longue durée ; & c'eft ce que nous avions de jour en jour 
moins lieu d'efpérer , puifque nous aprochions de l'équinoxe. Cependant 
les tréfors du Pérou , ces monts d'or que nous nous étions promis, s'éva- 
nouiflbient infenfiblement , & l'idée du paflage du Cap Horn, pendant 
l'Hiver, avec tous fes dangers & fes difficultés, vint remplir leur place 
dans notre imagination. Nous paflames a in fi quarante jours à Ste. IL- Lut , 
après quoi nous reçûmes ordre d'en partir fans Mylord Catbcart ; mais 
-ces quarante jours ne fe paiTérent pas fans les fatigues rebutantes de 
rrie itrc fouvent à la voile & d'être obligés à retourner , fans compter des 
•périls , plus grands quelquefois que nous n'en avons éprouvé dans le res- 
te d'un Voyage autour du Monde. La première fois que |e vent fe ren- 
dit favorable, ce qui fut le 23 d'Août, nous mimes à la voile, & Mr. 
■Baie ht n n'épargna rien pour gagner la Jiaute Mer; mais k vent rechan- 
geant 
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géant bientôt, noui ramena à Ste. Hélène, non fans danger, & même 
deux Vaifleaux de Tranfport, s'abordèrent en virant & s'endommagè- 
rent. Nous fîmes encore dans la fuite deux ou trois autres tentatives 
auffi inutiles, & le 6 de Septembre, étant revenus à l'Ancre à Ste. Hélè- 
ne , le Vefit devint fi violent que toute la Flotte fut obligée d'amener lei 
vergues & les mats de Perroquet, de peur de chaflèr fur les Ancres. 
Cette précaution n'empêcha pas même que le Centurion ne chafllt fur 
fes Ancres, le foir fuivant, & nous fûmes en grand danger de dériver 
fur le Prince Frédéric de foixante & dix pièces, qui étoit à l'Ancre à peu 
de diftance de notre Arriére ; par bonheur ce VaûTeau dériva auffi , & 
par-là nous en reflames à même diftance. Cependant nous ne nous crû- 
mes hors de péril , que lorsque nous eûmes laillé tomber notre grande 
Ancre , ce qui nous fauva heureufement. 

Le 9 de Septembre nous eûmes quelque efpoir de délivrance, par un 
ordre que Mr. An/on reçut des Lords Régeus, de partir à la première 
occadon, avec fon Efcadre feule, en cas que Mylord Cathcart ne fût pas 
prêt. Ainfî délivré de l'incommode compagnie d'une fi grande Flotte , 
notre Commandeur réfoluc de lever l'Ancre & de travailler à fortir du 
Canal , à la faveur des Marées dés que le Vent plus modéré le permet- 
troit. C'eft ce que nous aurions pu faire facilement deux mois aupara- 
vant avec notre Efcadre feule , fi les ordres que l'Amirauté avoit donnés 
pour bous faire fournir des Matelots avoient été exécutés, •& fi nous 
n'avions pas eu à fouffrir les antres délais que nous avons rapportés ci- 
deflus. A la vérité ces ëfpérances d'un promt départ diminuèrent bien- 
tôt , par l'ordre que Mr. An fon reçut le x 2 de Septembre , par où il lui é- 
toit enjoint de prendre fous fon Convoi , le St. Albans & la Flotte de 
Turquie , de joindre à Torbay ou à Plimoutb, le Dragon & le fVmcbeJler % 
& les Flottes qui alloient au Détroit & en Amérique ; & de leur faire 
compagnie auffi longtems que nous ferions même route. Cette gêne 
d'an Convoi nous fît de la peine, & nous donna lieu de craindre que no- 
tre cours jufqu'à Madère n'en fût retardé. Cependant Mr. An [on , fe 
trouvant Commandant en Chef, réfolut de s'en tenir à fon premier pro- 
jet, de tâcher de fortir du Canal, à la faveur des Marées, à la premiè- 
re occafion; & pour gagner du tems, il écrivit à Torbay, afin que les 
Flottes, qu'il devoit y recevoir fous fon Convoi, fe tinflent prêtes à le 
joindre fans délai dèa-qu'elles le verroient approcher. Enfin le 18 de Sep- 
tembre, il partit de Ste. Hélène, & quoique le vent fût d'abord contraire, 
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11 eut le bonheur de for tir du Canal en quatre jours, comme nous le di- 
rons dans le Chapitre fuivant. 

Par tout ce que nous avons rapporté de la manière dont on s'y prie 
pour l'équipement de notre Efcadre, il paraît clairement que notre Ex- 
pédition peut être confidérée fous deux points de vue fort différens, ce- 
lui qu'elle avoit au commencement de Janvier, où elle avoit été d'abord 
fixée, & celui qu'elle eut à la fin de Septembre, que nous fortunes du 
Canal; pendant cet intervalle de tems, nous vimes diminuer par plu- 
fieurs accidens, notre nombre, nos forces, & la probabilité du fuccés. 
Au- lieu de voir remplacer nos vieux & chétifs Matelots, par d'autres 
plus jeunes & plus habiles, & d'avoir nos Equipages complets , jufqu'à 
un nombse fuffifant, comme on l'avoit d'abord promis à notre Com- 
mandeur, nous fumes obligés de nous contenter des gens que nous a- 
vions , tels qu'ils étoient ; de pour tout renfort , au- lieu de trois cens hom- 
mes qui nous ma nqu oient , on nous en envoya cent foixante & dix, la 
plupart tirés de l'Hôpital , ou Recrues de Marine qui n'avoient jamais 
entré dans un VauTeau. Nous fumes encore plus mal partagés du côté 
des Troupes de débarquement; nous devions avoir le Régiment de 
Bland, qui étoit un vieux Corps, & trois Compagnies Indépendantes 
de cent hommes chacune , & nous eûmes en tout quatre cens foixante 
& dix Invalides , ou nouvelles Recrues de Marine, les uns incapables de 
fervicc , par l'âge & les infirmités , & les autres inutiles parce qu'ils ne 
favoient rien de ce qu'ils dévoient faire. Notre plus grand mal ne vint 
pourtant pas du manque de forces, caufé par tous ces changemens, 
mais les difputes & les difficultés qu'ils occafionérent , & que toute l'au- 
torité de l'Amirauté ne put faire finir à tems , cauférent un délai dont 
les défaftres qui nous accompagnèrent furent la fuite. Car c'efb ce qui 
nous obligea a doubler le Cap Horn , dans la plus dangereufe faifon de 
l'année; de-Ià, la diffipation de notre Efcadre, la perte de notre mon- 
de, & le danger que nous courûmes d'y périr. Ce n'efl pas tout ; ces 
délais donnèrent à l'ennemi le tems de fe mettre fi bien au fait de nos 
projets, qu'une Perfonne, employée par la Compagnie du Sud <& qui 
venant de Panama, arriva à Portsmoutb, trois ou quatre jours avant que 
nous en partiflions, dit à Mr. An/m tout ce qu'il y avoit de plus impor- 
tant touchant nos Forces & notre deftination ; & toutes ces particulari- 
tés, il les avoit apprifes des Efpagnols, avant qu'il les quittât. Une cir- 
conftance fort finguliére fait encore mieux voir, combien ces derniers 
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étoient bien informés. Es a voient envoyé une Efcadre, pour nous in- 
tercepter. Cette Efcadre nous attendoit à la hauteur de Madère , & le 
Commandant étoit fi bien informé de la forme & de la figure du Pavillon 
de Mr. An/un , & l'avoit fi bien imité , qu'il attira par ce moyen la Per- 
le , un des Vaifleaux de notre Efcadre , à la portée de fon canon avant 
que le Capitaine de la Perle s'apperçut de fon erreur. 
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CHAPITRE II 

faffage de Sainte Hélène à Plie de Madère ; avec une courte 
dejcription de cette lie; fcp ce qui nous y arriva, 

LE 18. de Septembre 1740, l'Efcadre, comme nom l'avons dit dans le 
Chapitre précédent, partit de Sainte Hélène avec un vent contrai- 
re, Mr. jnfon fe propofant de for tir du Canal à la faveur des marées; car 
il craignoit moins les incommodités qu'il aurait à efluyer, que le rifque 
de voir manquer l'entreprife, en perdant probablement bien du tems à 
attendre que le vent devînt favorable. L'Efcadre deftinée à cette Expé- 
dition confiftoit en cinq Vaiflèaux de Guerre, une Chaloupe armée en 
guerre , & deux Navires d'avitaillement. Les VaifTeaux étoient le Centu- 
rion de foixante pièces de canon , & de quatre cens hommes d'équipage^ 
commandé par Getrge Jnfon; le Gloucejler t de cinquante pièces, & de 
trois cens hommes d'équipage, commandé par Richard Norrh; le Sévcrn, 
de même force que le Glouce/ter , avoit pour Commandant Edouard Legg; 
la Perle , de quarante pièces , & de deux cens cinquante hommes d'équi- 
page , étoit fous les ordres de Matthieu Mitcbel ; le Wager , de vingt & 
huit pièces , & monté de cent foixante hommes , avoit pour Comman- 
dant Dandy Kidd; enfin le Tryal, Chaloupe de huit pièces, & de cent 
hommes, étoit commandé par Jean Murray. I^es deux Navires d'avitail- 
lement étoient des rinques, dont la plus grande pou voit contenir quatre 
cens tonneaux, & l'autre environ la moitié de cette charge. CesBatimens 
dévoient nous accompagner , jufqu'à ce que les vivres que nous avions 
à bord, fuffent confumés aflèz pour qu'il y eût place pour les ProviOons 
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à bord des deux Pinques, qui dévoient alors être déchargées. Outre 
l'Equipage de ces Navires, il y avoit à bord de l'Efcadre quatre cens 
foixante-dix Invalides & Soldats de Marine , portant le nom de Forces 
de terre, & commandés par le Lieutenant -Colonel Cracher ode. Ce fut 
avec celte Efcadre, conjointement avec le St. Albant & Y Alouette, & 
les Vaifleaux marchands fous leur Convoi, que Mr. Anfon partit de Sainte 
Hélène t & fortit du Canal à la faveur des marées en quarante- huit heu- 
res. Le marin du 20. nous découvrîmes, à la hauteur du Ram-Head, le 
Dragon y le tVinobcftcT , le Soatb-Sta-Caflle , & le Rye, avec plufieurs Bî- 
timens marchands fous leur Convoi. Nous les joignîmes vers le midi du 
même jour, notre Commandeur ayant ordre (auffi bien que le St. Albant 
& Y Alouette) de veiller à leur fureté , auffi longteras que leur route <& la 
nôtre feroient la même. Quand nous ne fumes plus qu'à une médiocre 
diftance de cette dernière Flotte, Mr. Anfon fit arborer fbn pavillon, & 
fot falué par tous les Vaifleaux de guerre à la fois. 

Après cette jonction , nous formions une Flotte d'onze Vaifleaux Je 
guerre , & d'environ cent cinquante Navires marchands , défîmes pour 
les Echelles du Levant, pour le Détroit de Gibraltar, & pour nos Colo- 
nies d'Amérique. Le même jour , Mr. Anfon ordonna par un lignai à tous 
les Capitaines des Vaifleaux de guerre, qu'ils euflent à fe rendre à fon 
bord, où il leur donna leurs inftru&ions, tant par rapport à leur route 
qu'à l'égard de ce qu'ils auraient à obferver en cas d'Action. Nous cou- 
rûmes enfuite tous au Sud-Ouefl; & le lendemain à midi, qui étoit le 21, 
nous nous trouvâmes à quarante lieues du Ram-Head. Nous trouvant 
alors en pleine Mer , le Commandeur ordonna au Capitaine Mitcbel 
Commandant de la Perle, de dévancer la Flotte chaque matin d'environ 
deux lieues , & de revenir tous les foirs à fon pofïe. Nous pourfuivimes 
ainfi notre route jufqu'au 25, que le Wincbefter, qui efeortoit le Convoi 
defUné pour Y Amérique, fit le frgnal concerté pour demander la pèrmis- 
fion de fc féparer de l'Efcadre, & nous quitta après que Mr. Anfon eue 
répondu par on autre fignal. Le St. Albans & le Dragon , avec le Con- 
voi deftiné pour la Turquie & le Détroit , en firent de même le 29. Après 
cette féparation, il ne refta plus que notre Efcadre, & nos deux Vais- 
féaux d'avitaillement avec lefquels nous primes la route de l'Ile de Madè- 
re. Mais les vents nous furent lî contraires, que nous eûmes la mortifi- 
cation de mettre quarante jours à notre trajet depuis Sainte Hélène, quoi- 
qu'il ne faille fouvent pour cela que dix à douze jours. Une perte detems 
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fi confidérable, jointe au defagrément du gros tems & des vents contrai- 
re, produifit un découragement d'autant plus grand, que nous nous 
étions flattés de regagner fur mer, au moins en partie, Je tenu, qu'on 
nous a voit (1 malheureufement fait perdre à Spitbead & à Sainte Hélène. 
A la fin, cependant, le Lundi, 25. d'Oâobre, à cinq heures du marin, 
nous vîmes terre, & jettâmes l'ancre à la rade de Madère, fur quarante 
b rafles de profondeur: Le Braxenbead nous refiant à TE. vers le S., le 
Loo au N. N. O. , & la grande Eglife au N. N. E. A peine eûmes-nom 
mouillé, qu'un Cor fa ire Angîois paflà derrière notre poupe, & falua no- 
tre Commandant de neuf coups de canon , qui lui répondit de cinq. Le 
lendemain , le Conful de l'Ile étant venu vifiter Mr. An/m , nous le faluâ- 
mes de neuf coups quand il vint à bord. 

L'Ile de Madère, que nous avions eu enfin le bonheur de gagner, eft 
fameufe dans toutes nos Colonies d 1 Amérique par fes excellens vins , que 
la providence femble avoir deftinés au foulagement des habitans de la 
ZoneTorride. Elle eft fituée dans un beau climat à 32* 27' de Latitu- 
de Septentrionale; la Longitude Occidentale , à compter de Londres , eft , 
à ce que nous avons trouvé, entre 18* 30', & 19° 30', quoique les 
Cartes la placent dans le 17. degré. Elle a une fuite de montagnes, qui 
courent l'Eft-Oueft ; la côte qui regarde le mkU eft foigneufement culti- 
vée, & abonde en vignobles; & c'eft de ce même côté que les Mar- 
chands ont leurs mai Tons de campagne, qui aident à former un coup 
d'œil tout-à-fait agréable. Il n'y a dans toute l'Ile qu'une feule Ville con- 
fidérable, nommée Funcbaî, fituée dans la partie méridionale de l'Ile, au 
fond d'une large Baye: c'eft le feul endroit de commerce, & le feul où 
une Chaloupe puifTe aborder. Funcbal, du côté de la mer, eft défendue 
par un rempart élevé , garni de canons , fans compter une Fortereflè fur 
le Loo, qui eft un Rocher fitué dans l'eau à une petite diftance du riva- 
ge. La côte eft couverte de grandes pierres, & la mer vient s'y brifer 
avec impétuofité; de fur ce que notre Commandant, ne voulant pas ha- 
zarder les Chaloupes de fes VauTeaux , ordonna aux Capitaines de l'Efca- 
dre d'employer des Chaloupes Portugaifes pour faire de l'eau. 

Nous reftâmes environ une femaine dans cette Ile, pour nous pour- 
voir de vin, d'eau, & autres rafraichiûemens. Le 3. de Novembre, le Ca- 
pitaine Richard Norris ayant marqué par une Lettre à Mr. An/on , qu'il 
fouhaitoit de s'en retourner en Angleterre , pour le rétablhTement de fâ 
famé, ce Commandeur lui accorda fa demande , & le remplaça en 
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donoant le commandement du Gloucefttr au Capitaine Matthieu Mitcheî; 
le Capitaine Kidi paflà du Wager fur la Perte ,& le Capitaine Murray du 
Tryal fur le Wager, Le Tryal fut donné au Lieutenant Cheap. Ces ar- 
rangement ainû faits , avec quelques autres changement rélatifs aux pla- 
ces de Lieutenant, Mr. Anjm donna, dès le lendemain, leurs ordres 
aux Capitaiues, marquant St. Jago, une des lies du Cap Verd, pour le 
premier rendez-vous en cas de réparation. En cas qu'ils n'y trouvaffent 
point le Centurion , ils dévoient fe rendre directement à l'Ile Sainte Ca- 
therine, fur la côte du Brézil. Notre Efcadre ayant achevé ce jour- là 
de prendre à bord tous fes rafraichiffemens, nous levâmes l'Ancre l'a- 
près midi , & perdimes bientôt de vue l'Ile de Madère. Mais avant de 
pourfuivre le récit de ce qui nous arriva, nous croyons devoir rapporter 
en peu de mots quelles mefures l'Ennemi avoit prifes pour déconcerter 
tous nos defleins. 

Quand Mr. Anfon rendit vifite au Gouverneur de Madère, il apprit de 
lui que , pendant trois ou quatre jours, vers la fin d'Oftobre , on avoit vu, 
a l'Occident de l'Ile, fept ou huit Vaifleaux de ligne, & une Patache, 
&que cette dernière étoit venue chaque jour pour découvrir la côte. Le 
Gouverneur protefla fur fon honneur , qu'ame qui vive dans l'Ile n'avoit 
eu la moindre communication avec quelqu'un de ces Vaiflcaux, qu'il 
croyoit François ou Efpagnols; quoique, fuivantlui, il y eût plus d'appa- 
rence qu'ils étoient Efpagnols. Sur cette information , notre Comman- 
dant détacha une Chaloupe , qui alloit très bien à la voile , pour recon- 
noître l'Efcadre ennemie. L'Officier fit huit lieues vers l'Ouefl: , & revint 
fans avoir rien vu, fi bien que nous rtftames dans la môme incertitude 
où nous avions été avant fon départ. Cependant, nous ne pouvions 
guère douter, que cette Flotte n'eût été envoyée pour traverfer notre 
Expédition. Rien au monde ne leur auroit été plus facile , fi , au - lieu 
de fe tenir à l'Ouefl de l'ite , ils avoient croifé à l'Eft. Car en ce cas , 
ils nous auroient nécefiairement rencontrés , & nous auraient obligés â 
jet ter en mer une grande quantité de provifions, qui ne pou voient que 
nous embarraflèr s'il avoit fallu foutenir un combat ; & cet article feu! , 
indépendamment de l'Action & de fes fuites, fuffifoit pour nous con- 
traindre à retourner fur nos pas. La chofe étoit fi fimple & fi naturelle, 
que nous cherchâmes les raifons, qui avoient empêché qu'elle n'eût lieu. 
Celles qui nous parurent les plus vraifemblables , étoient , que cette Efca- 
dre, Françoife ou Efpagnolc, avoit été envoyée, fur l'avis de notre dé- 
part 
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part avec l'Amiral Balcben, & la Flotte delHnée à l'Expédition du Lord 
Catkcart. Dans l'idée de ne pouvoir tenir contre des forces auffi iupé- 
rieures, que les nôtres l'écoient dans cette fuppofition , les Ennemis pou- 
voient n'avoir pas jugé à propos d'en venir à un engagement avec nous, 
qu'après notre réparation , qui ne devoit apparemment pas fe faire avant 
notre arrivée à Madère, Telles furent alors nos conjectures , qui ne nous 
jJermettoient point de douter , fi nous ne les rencontrerions point fur 
notre route vers les Iles daCap Verd. Dans la fuite de notre Expédition , 
plufieurs d'entre nous eurent fujet d'être convaincus , que cette Efcadre 
étoit commandée par Don Jofcpb Pizarro, & avoit été deilinée à traver- 
fer les entreprifes de notre £fcadre, à laquelle elle étoit confidérablement 
fupérieure en force. Comme cet armement des Efpagnoîs a eu par & 
deftination un rapport fi particulier avec notre Expédition, & que la co- 
tai trop he qu'elle fubit, quoique nullement due à notre habileté, ni à no- 
tre valeur, ne laiflâ pas d'être très-avantageufe à \'/Ingleterre , je donne- 
rai dans le Chapitre fuivant un détail abrégé de ce que les VaùTeaux de 
cette Efcadre eurent à fouffrir depuis leur départ d'E/pagnt en 1740, juf- 
qu'à ce que YJJie , le feul VaùTeau de l'Efcadre qui revint en Europe^ 
arriva à la Congru, au commencement de 1746. 
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CHAPITRE III. 

Hijloire de t Efcadre commandée par Don Jofeph Piiarro. 

L'Efcadre équipée par ordre de la Cour $Efpagnc pour traverfer l'exé- 
cution de nos projets , étoit , à ce que nous fuppofons , la même 
que celle dont nous avons parlé dans le Chapitre précédent. Le but de 
l'équipement de cette Efcadre étant manifeftement relatif à notre Expé- 
dition, le récit des malheurs qu'elle efluya, & dont nous avons été in- 
formés par des Lettres interceptées , & par d'autres moyens , nous a 
paru appartenir à cet Ouvrage. On verra par-là , que notre entreprife 
donna occafion à la perte d'une partie confidérable de la puuTance Na- 
vale de VEfpagne, & empêcha cette Cour de pourfuivre avec la même 
ardeur l'exécution de fes deflèins ambitieux en Europe ; car les Hommes 
& les Vai fléaux , que 1er Efpagnols perdirent dans ce long voyage, ne 
furent perdus pour eux qu'en conféquence des précautions qu'ils prirent 
pour fe mettre eo garde contre nos attaques. Cette Efcadre , à l'excep* 
don de deux Vaiflèaux deflinés pour les Indes Occidentales , qui ne s'en 
féparérent qu'après avoir quitté l'Ile ^e Madère, étoit compofée des Vais- 
féaux de guerre fuivans, fous les ordres de Don Jofeph Pizarro. 

VJfie de foixante-fix pièces de Canon ,& de fept cens hommes. Cé- 
toit le VaùTeau Amiral 
Le Ciâpufcoa de foixante & quatorze pièces , & de fept cens hommes. 
VHermione de cinquante-quatre pièces , & de cinq cens hommes. 
VE/pérance de cinquante pièces ,& de quatre cens cinquante hommes. 
Le Sz. Etienne de quarante pièces, & de trois cens cinquante hommes; 
& une Patache de vingt pièces. 

Ces Vaiflèaux, outre leurs Matelots & leurs Soldats de Marine, a- 
v oient à bord un vieux Régiment d'Infanterie Efpagndle, defliné à renfor- 
cer les Garnifons le long de la côte de la mer du Sud. Après que cette 
Flotte eut croifé durant quelques jours fous le vent de Madère , comme 
nous l'avons dit dans le Chapitre précédent , elle fit voile au commence- 
ment de Novembre pour la rivière de la Plata % où elle laifla tomber l'an- 
cre dans la Baye de Maldonado, à l'embouchure de cette rivière. Auflî- 
tôt que ces Vaiflèaux eurent mouillé, l'Amiral Pizarro fit fur le champ 

C deman- 



Digitized by Google 



18 VOYAGE 



demander des vivres à Buénos Jyres, n'en ayant pris avec lui, à fon dé- 
par t d' Efp xgne , que pour quatre mois. Pendant que les Efpagnoîs atten- 
doient des provifions en cet endroit, ils reçurent avis de la part du 
Gouverneur Portugais de Ste. Catherine, que Mr. Anfon étoit arrivé à 
cette Ile le 21 du mois de Décembre, & fe préparait à remettre en mer 
avec toute la diligence poffiblc. Pizarro , nonobftant la fupériorité de fes 
forces, avoit fes raifons, & fuivant bien des gens fes ordres, d'éviter 
notre Efcadre par- tout hormis dans la mer du Sud. Outre cela, il fou- 
haitoit très-fort de doubler le Cap Horn avant nous, cela feul lufiiTanc = 
à ce qu'il croyoit, pour déconcerter tous nos defieins. C'eft ce qui le 
détermina, auffitôt qu'il fçut que nous étions dans le voifinge, & que. 
nous avions defiein de gagner le Cap Horn , à continuer fa route avec 
les cinq grands Vaiffeaux : la Patache ayant été jugée hors d'état de fài- 
re le voyage, fut desagréée , 6c on en tira l'Equipage, L'Amiral Ef-. 
pagnol, après s'être arrêté dans la Baye de Maldonado dix-fept jours , en 
partit fans attendre fes provifions , qui arrivèrent au- lieu de leur defti- 
nation le furlendemain de fon départ. Nous quittâmes h rade de Ste. 
Catherine quatre jours avant qu'il mît à la voile , & dans notre trajet juf- 
qu'au Cap Horn , les deux Efcadre* fe trouvèrent quelquefois fi près l'une 
de l'autre, que la Perle, un de nos Vaiffeaux , étant féparée du relie, 
donna dans la Flotte Efpagnole , & ayant pris YJfte pour le Centurion pen- 
fa tomber entre les mains de l'Ennemi, & ne fe fauva qu'a peine, a- 
yant été à la portée du Canon du Vaiffeau Amiral. 

Les Efpagnoîs étant partis de Maldonado le 21 de Janvier, comme il 
a été dit, ils ne pou voient guère fe flatter d'arriver à la hauteur du Cap 
Horn avant l'Equinoxe; & avoient lieu de craindre un tems orageux, en 
doublant ce Cap en cette failbn. Pour furmonter cette difficulté, qui 
était d'autant plus grande, que les Matelots Efpagnoîs accoutumés à navi- 
ger dans un Pays où fon aprefque toujours beau tems, n'entreprendroient 
pas volontiers une travtrfée fi dangereufe , on avança à ces derniers une 
partie de leur paye en marchandées d'Europe , avec pefmifïïon d'en 
faire commerce dans la mer du Sud. Le profit, qu'ils pourroient faire par- 
là , étoit un motif propre à leur faire fupporter avec patience les travaux 
& les périls, qu'ils auroient probablement à effuyer avant que d'arriver 
fur la côte du Pérou. Pizarro avec fon Efcadre ayant, vers la fin de Fé- 
vrior , départe* la hauteur du Cap Horn, porta à l'Oueft , dans l'intention 
de doubles ce Cap ; mais la nuit du dernier de Février f V. S. comme ils 
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portoiettc le Cap au vent, le Guipufcoa, Y Hermine & YEfpérance, fo- 
rent féparéi de l'Amiral ; & le 6. de Mars fuivant, le Guipufcoa £at 
féparé des deux autres. Le 7 , qui fut le lendemain du jour que 
nous pafFàmes le Détroit de le Maire , il vint une furieufè tempête du 
N. O. , laquelle, en dépit de tous les efforts des Matelots, chaffa toute 
rEfcadre du côté de l'Eft, & obligea, après plufieurs tentatives inutiles, 
à prendre le chemin de la Rivière de la Plata, où Pizarro arriva vers la 
Mi-Mai , & fut joint peu de jours après par YEfpérance & le St. £- 
tienne. On croit que Y Hermine doit avoir péri en mer, car on n'en a 
eu depuis aucune nouvelle ; le Guipufcoa échoua fur la côte du Brézil & 
coula à fond. Les maux de tous les genres , que cette Efcadre éprouva 
dans cette malheureufe Navigation , ne peuvent être comparés qu'à ceux 
que les mêmes tempêtes nous firent efluyer dans le même climat. Il y 
eut à la vérité entre nos infortunes quelque différence, mais telle ce- 
pendant qu'il feroit difficile de décider quelle des deux fituations étoit 
la plus digne de pitié. Car aux malheurs, qui nous étoient communs, 
comme des Agrès endommagés , des navires qui faifoient eau , & 
les fatigues , aufïï-bien que le. découragement , qui accompagnent né- 
cellâirement de pareils defaftre», fe joignit encore fur notre Efcadre 
une maladie deftruéiive & incurable, & fur celle des Efpagnots une cruel- 
le Famine. Ces derniers, foit par la précipitation de leur départ, & 
dans l'efpérance de trouver des vivres à Buenos Jyrcs, foit par quelque! 
autres motifs plus difficiles à deviner, étoient partis d'Efpagnc, comme 
nous l'avons déjà obfervé, n'ayant de provifions à bord que pour quatre 
mois , & cela encore en les bien ménageant. Ainfi quand les tem- 
pêtes , qu'ils effuyérent à la hauteur du Cap Horn , les contraignirent à 
tenir la mer un mois ou plus au-delà de leur attente, ils fe virent réduits 
à de fi triftes extrémités, que des rats, quand on avoit le bonheur d'en 
prendre, fe vendoient quatre écus pièce; & qu'un Matelot, cacha pen- 
dant quelques jours la mort de fon frère, & refta, durant ce tems, dans 
le même branle avec le cadavre, dans l'unique vue de profiter de la pi- 
tance du défunt. Dans une fi affreufè fituation , & qu'ils ne foupçon- 
noient guère pouvoir devenir plus terrible, ils découvrirent une con- 
fpiratiop formée par les Soldats de Marine du Vaiffeau Amiral. Un pro- 
jet fi défefperé leur avoit été fuggeré principalement par l'excès de la 
mifére qu'ils fouffroient: car quoique les coiifpirateurs ne fe propofaffent 
pas moins que de maiTacrer les Officiers & tout l'Equipage, k but de 
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cette fanguinaire réfolurion fe réduifoit néanmoins au défir de foulagef 
leur faim, en s'appropriant tous les vivres du Vaiflèau. Leur deflein 
tut découvert par un Confeflèur, dans le tems qu'ils étoient fur le point 
de l'exécuter, & trois de leurs Chefs furent fur le champ punis de mort. 
Mais, quoique la confpiration fut étouffée, leurs fouffrances n'en allèrent 
pas moins de jour en jour en augmentant. Si bien que les trois Vaiflèaux, 
qui lè fauvérent, perdirent la plus grande partie de leur monde par la 
fatigue, les maladies & la faim. L'Jftc, leur VaifTeau Amiral, arriva 
à Monte Viàxo dans la Rivière de la Plata , avec la moitié de fon £- 
quipage; le St. Etienne fe trouvoit dans le même état, quand il jetta 
l'ancre dans là Baye de Barragan; YEfpérancc, Vaiflèau monté de cinquan- 
te pièces de Canon , fut plus malheureux encore ; car de quatre cens cin- 
quante hommes avec lesquels il étoit parti d'Efpagnc, il n'en refh en vie 
que cinquante-huit, & tout le Régiment d'Infanterie périt, à l'exception 
de foixante hommes. Mais pour donner au Leâeur une idée de ce que les 
Efpagnols fouffrirent en cette occafîon , je rapporterai en pi u de mots 1e 
fort du Gutpufcoa , j 'ai tiré ce détail d'une Lettre écrûe par Don Jofepb Men. 
dinuetta Capitaine de ce Vaiflèau, à une perfonne de diftinâion à Lima: 
une copie de cette Lettre nous tomba entre les mains dans le tems que 
nous étions dans la Mer du Sud. 

Le Guipufcw fut féparé de YHermione & de YEfpérancc par un brouillard, 
k fixiéme de Marx, étant alors, fuivant l'eftime au S. E. de la Terre des 
Exats , & portant à l'Ouefl ; la nuit fuivante il s'éleva une fi furieufe tem- 
pête du N. O. , que vers les dix heures <& demie la grande voile fut dé- 
chirée, & qu'on n'ofa faire fervir que la mizaine: le Vaiflèau faifoit dix 
nœuds par heure, avec une mer prodigieufement agitée, & fouvent le 
couroir étoit fous l'eau. La tempête fendit auffi fon grand mât; & le 
Navire faifoit tellement eau, que malgré quatre Pompes, & toutes les 
Bailles, on eut grand' peine à fauver le Vaiflèau. Le tems fe calma le 19, 
mais la mer refla fi haute, que le roulis fit entrouvrir tous les hauts 
du Navire & les coutures, & fit carguer les abouts & h plupart des cour- 
bes , les Chevilles étant déhallées par la violence du roulis. Malgré ces 
accidens & plufieurs autres arrivés tant au corps du Navire qu'aux Agrès, 
ils ne laiflërent pas de continuer à porter à rOueftjufqu'au 12. Les Efpa- 
gnols étoient alors vers les foixante degrés de Latitude Méridionale, avec 
très- peu de vivres, & chaque jour quelques gens de l'Equipage, à force 
de pomper, mouroient de Juftuude. Ceux qui leur furvivoient, avoient en- 
tière- 
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tiérement perdu courage, tant à caufe du travail & de la faim, que de 
la rigueur du tems , le tillac étant couvert de neige à la hauteur de deux 
empans. Le vent continuant à être toujours à l'Oueft, & très- violent, 
ce qui les roettoit dans rimpoflïbilité de doubler le Cap Horn , ils fe dé- 
terminèrent à regagner la Rivière de la Platailc 22. ils furent obligés de 
jetter en mer une bonne partie de leurs Canons, & une Ancre, & de 
pafler fix fois le cable autour du VaùTeau , pour l'empêcher de s'ouvrir : 
le 4 d'Avril, la mer étant fort agitée quoiqu'il fît peu de vent, le Vais- 
feau fe tourmenta fi fort , qu'il perdit en peu d'heures fon grand mât, le 
mât de Mifaine, & le mât d'Artimon; & pour comble de malheur, ils 
furent réduits à la néceflité de couper leur Beaupré , pour relever un 
peu la prouë, qui avoit une voye*d'eau. Vers ce tems- là l'Equipage é- 
toit diminué de deux cens cinquante hommes, qui étoient mores de faim 
& de fatigues; car ceux qui fe trouvoienten état de faire jouer les pom- 
pes (ce que chaque Officier étoit obligé de faire à fon tour) n'avoient 
par jour qu'une once & demie de Bifcuit ; au-lieu qu'on ne donnoit qu'u- 
ne once de pain à ceux qui étoient trop malades ou trop foibles pour 
foutenir un fi rude travail , au milieu duquel on voyoit fouvent les gens 
tomber morts de laŒtude. En y comprenant les Officiers il ne redoit à 
bord qu'entre cent & quatre-vingts perfonnes en état de manœuvrer. Les 
vents de Sud-Oueft furent fi forts, après qu'ils eurent perdu leurs mâts, 
qu'il ne leur fut pas poflible d'en mettre d'autres à la place , & le Vaiflêau 
fut le jouet des flots entre les Latitudes de 32 6c de 28 degrés, jufqu'au 
24. $ /toril, qu'ils apperçurent la côte du Brèzil à Rio de Patas, dix lieues 
au Sud de l'Ile de Ste. Catherine. Ils hi fièrent tomber l'Ancre en cet en- 
droit , & le Capitaine auroit bien fouhaité de gagner Ste. Catherine , 
afin de fauver le Corps du VaifTeau & les Canons, au fil bien que les mu- 
nitions qu'il y avoit à bord ; mais l'Equipage ne voulut plus continuer à 
pomper, & comme au défefpoir des fouffrances paiTées, & d'avoir per- 
du un fi grand nombre de leurs compagnons , (y ayant en ce tems-là fur 
le tillac jufqu'à trente cadavres) > s'écria tout d'une voix, à terre, à terre , 
& obligea le Capitaine à courir droit au rivage , où , le cinquième jour 
après , le Vaiflêau coula à fond , avec toutes fes munitions. Le refte de 
l'Equipage, qui par une efpéce de miracle fe trouvoit encore en vie, fe 
fauva à terre , au nombre de quatre cens hommes. 

On peut inférer du récit des avantures & du naufrage du Guipufcoa, 
quel doit naturellement avoir été le fort de YHermione , & ce que dûreut 
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foaffrir les trois autres Vaifleaux de l'Efcadre , qui gagnèrent la Rivière 
de la Plata. Ces derniers ayant un befoin extrême de Mâts, de Vergues, 
d'Agrès, en un mot, de tout ce, qui «il néceflaire fur un VauTeau, <Sc 
ne pouvant rien trouver de pareil ni à Buénos Jyres, ni dans aucun autre 
endroit appartenant aux Efpagnols, Pizarro dépécha une Barque d'avis 
avec une Lettre de change à Rio Janeiro pour acheter des Portugais ce 
qui lui manquoit. Il envoya en même tems un Exprès par terre à San 
Jago dans le Chili , pour être expédié delà au Viceroi du Pérou , & lui de- 
mander une remife de 200000 écus, à prendre duTréfor Royal de Lima: 
l'Amiral Efpagnol croyant cette fomme abfolument néceflaire pour avitailler 
fes Vaifleaux , & les mettre en état de tenser de nouveau le paûage dans la 
Mer du Sud, dès que la faifon, devesHië pli» favorable, pourroit le per- 
mettre. Les Efpagnols rapportent comme une chofe merveilleufe, & elle 
cft telle réellement, que l'Indien, qui fervoit de Meflàger, quoique dé- 
pêché en Hiver, quand les CordiiUras font couvertes de neige, ne mit 
, que treize jours à fe rendre de Buénos Ayres à S. Jago dans le Chili , 
quoique ces deux Villes foient éloignées l'une de l'autre de trois cent 
lieues d'E/pagne, dont il en avoit dû faire pris de .quarante à travers 
-les neiges & les précipices des CordiiUras. 

La réponfe du Viceroi du Pérou au meflàge de Pizarro ne fut rien 
moins que favorable. Au-lieu de deux cens mille écus , que ce dernier 
avoit demandés, le Viceroi ne lui en fournit que cent mille, ajoutant 
pour fes raifons , que ce n'étoit encore qu'avec bien de la peine qu'il 
avoit pu lui procurer cette fomme. Les Habitans de Lima, qui jugeoient 
la préfence de Pizarro néceflaire à leur fureté, furent très - mécontens 
de ce procédé, <& dirent hautement à qui voulut les entendre, que ce 
n'étoit pas le manque d'argent , mais les vues intéreflêes de quelques-uni 
des Favoris du Viceroi, qui avoient empêché que Pizarro n'eût obtenu 
toute la fomme qu'il avoit demandée. 

La Barque d'avis, envoyée à Rio Janeiro, ne répondit auffi qu'en 
partie au but qu'on s'étoit propofé en la dépéchant. Car quoiqu'elle rap- 
portât une quantité cpnfidérable de goudron, de poix, & de cordages, 
il ne lui fut cependant pas poffible d'avoir ni mâts ni vergues. Par un 
furcroitde malheur, Pizarro. qui coraptoit de recevoir quelques mâts 
du Paraguay, fe trouva trompé dans fon attente; car un Charpentier , à 
qui il avoit confié une grande fomme d'argent & qu'il avoit envoyé dans 
Je pays, que je viens de nommer, pour y couper des mâts, au- lien 

de 



Digitized by Google 



DE" CD ORGE ANSON. Liv. I. 23 

de s'aquiter de fa commiffion, s'y étoit marié, & refufoit de revenir. 
Cependant, en faifanc fervir les mâts de YE/pérance fur YAfie, & quel- 
que bois rond qui étoit encore à bord , on remit YJfie & le Se. Etienne 
en état de tenir la mer. Au mois d'OSobre fuivant , Pizarro mit à la 
voile , dans l'intention d'effayer encore une fois s'il y auroit moyen de 
doubler le Cap Horn; mais le St. Etienne , en defeendant la Rivière de la 
Plata, donna contre un bas-fond, & perdit fon Gouvernail. Cet acci- 
dent, & quelques autres encore, que ce Vaiflèau effuya, le mirent en- 
tièrement hors de fer vice , deforte que Pizarro , après en avoir fait ôter 
les Agrès , partit avec YA/ie. Comme il pouvoit fc flatter de faire ce 
trajet en Eté , & que les vents étoient favorables , il comptoit d'avoir 
enfin furmonté toutes les difficultés ; mais fe trouvant à la hauteur du 
Cap Horn, fon Vaifleau, qui avoit le vent en poupe, la mer étant aiTez 
agitée quoique le vent fût aflez modéré, perdit fes mâts, par quelque 
mauvaife manœuvre de l'Officier qui étoit de garde , & Pizarro fe vit 
obligé de gagner une féconde fois la Rivière de la Plata , en fort mau- 
vais état. VAJie ayant confidérablement fouffert dans cette féconde ten- 
tative, on ordonna de raccommoder YE/pérance, qui avoit été laiflee à 
Monte Vèdio. Le commandement de ce Vaifleau fut donné à Mindinuet- 
ta, qui étoit Capitaine du Gmpufcoa, quand ce Vaifleau eut le malheur de 
périr. Ce Capitaine partit , au mois de Novembre de l'année fuivante 
1742, de Rio de b Plata, pour la mer du Sud, & gagna heureufement 
la côte du Chili, où Pizarro, qui étoit venu de Buenos Ayres par terre, 
le joignit. Ces deux Meilleurs ne tardèrent pas longtems à fe brouiller , 
La principale caufe des difputcs très -vives, qu'il y eut entre eux, étoit 
que Pizarro s'arrogeoit le commandement de YE/pérance , que Mindi- 
nuetta avoit menée dans la mer du Sud : ce dernier refufoit de remettre 
fon autorité entre les mains de l'Amiral, difant, qu'il avoit fait le tra- 
jet, fans être fournis ni à fon autorité ni à celle d'aucun autre Chef, & 
qu'ainfi Pizarro ne pouvoit pas reprendre une autorité , à laquelle il a- 
voit renoncé. Cependant Mindinuetta fut obligé , par l'entremife du 
PréGdent du Chili, qui fe déclara pour l'Amiral, de fe foumettre après 
une longue & opiniâtre réfiflance. 

Mais Pizarro ne fe trouvoit pas encore au bout de toutes fes infortu- 
nes; car quand Mindinuetta & lui revinrent, en 1745, par terre du Chi- 
li à Buénos Ayres, ils trouvèrent à Monte Védio YJfie, qu'ils y avoient 
laùTée environ trois ans auparavant. Ils jréfolurent de mener, filachofe 
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étoit poflible, ce Vaiflèau en Europe , & dans cette vue', le firent rac- 
commoder du mieux qu'ils purent Mais la grande difficulté confiftoit à 
trouver un nombre fuffifant de Matelots pour faire ce voyage , tous ceux , 
qui. étoient aux environs de Buénos Ayres, n'allant pas à une centaine. 
Ils tâchèrent de remplir ce vuide en prenant par force plufieurs habitans 
de Buéncs Ayres. Outre cela, ils envoyèrent à bord tous les prifonniers 
Anglois , qu'ils avoient alqrs en leur puiflance , avec un bon nombre de 
Contrebandiers Portugaii , qu'ils avoient pris en diverfes occafions , fans 
compter quelques Indiens natifs du Pays. Parmi ces derniers fe trouvoit 
un Chef avec dix des liens, qui avoient été furpris trois mois auparavant 
par un parti de Soldats Efpagnols. Le nom de ce Chef étoit Oreilana; il 
appartenoit à une puiflante Tribu , qui avoit fait bien des ravages tout 
alentour de Buénos Ayres. Ce fut avec cette troupe de gens ramafles de 
tous côtés, qui , à l'exception des féuls Efpagnols Européens , faifoient le 
voyage bien malgré eux, que Pizarro mit à la voile de Monte Wdio dwt 
la Rivière de la Plata , vers le commencement du mois de Novembre de 1 74 5. 

Comme les Efpagnols natifs n'ignoroient pas , que l'Equipage forcé qu'ils 
emmenoient, partoit à contre- cœur, ils traitèrent de la manière la plu» 
dure leurs prifonniers , tant Anglois qu'Indiens ; mais ce fut fur-tout fur cei 
derniers que leur humeur cruelle prit plaifir à s'exercer. Cétoit une cho- 
fe ordinaire aux moindres Officiers du Vaiflâu de les frapper a toute ou- 
trance, fous les prétextes les plus légers, & Amplement pour montrer 
leur autorité. Oreilana & fes camarades, <}uoique patiens & fournis en 
apparence , fe déterminèrent à tirer vengeance de tant d'inhumanités. 
Comme il parloit bien Y Espagnol, qu'il avoit appris par le commerce , 
que les Indiens de ce Pays-là ont avec les habitans de Buénos Ayres eu 
tems de Paix, il lia converfation avec quelques Anglois, qui entendoient 
cette même Langue, & parut fort curieux de fa voir combien il y avoit 
de leurs Compatriotes à bord, & qui ils étoient. 11 favoit que les An- 
glois étoient ennemis des Efpagnols ; ainG il fe propofoit fans doute de 
leur découvrir fon projet, & de leur faire prendre part a la vengeance 
qu'il méditoit , & par le moyen de laquelle ils pourroient t«us recouvrer 
leur liberté ; mais les ayant fondés légèrement, & ne les trouvant pas 
aufli vindicatifs qu'il avoit cru, il ne s'ouvrit pas davantage à eux , mais 
réfolut de n'avoir recours qu'à la valeur & à l'intrépidité de fes dix com- 
pagnons. Ceux-ci, comme il parut, fe fournirent volontiers à fa direc- 
tion, & promirent d'exécuter fidèlement fes ordres. Après être conve- 
nus 
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m» enfemble des mefures qu'il y avoit à prendre , ils fe pourvurent de 
couteaux flamands; ce qui fut très facile, de pareils couteaux étant ceux 
dont on fe fert à bord: outre cela, ils employèrent fecrettement le tems 
qu'ils avoient de refte, à couper des bandes de cuir, le VaifTeau étant 
chargé d'une grande quantité de peaux , & attachèrent à chacune de ces 
bandes un boulet ramé des petites pièces du demi- pont. Cette efpéce 
d'arme, que les Indiens de Buenos Ayrcs apprennent à manier dès leur en* 
lance, & qu'ils tournent: autour de leur tête avec beaucoup devîteflê& 
de force, eft tout à- fait dangereufe. Tout étant ainfi préparé, l'exécution 
de leur deffein fut probablement hâtée par un nouvel outrage , dont OreU 
lana fat l'objet. Car un des Officiers, qui étoit la brutalité même , ayant 
commandé à Orellana de grimper jufqu'au haut du mât , ce qui ne lui 
étoit pas poffible, il le maltraita tellement, fous prétexte de punir fa des- 
obéiflànce , que le miférable Indien refta quelque tems iàns mouvement , 
& tout enfanglanté, fur le tillac. Un traitement pareil le confirma fans 
doute dans fa réfolution, & ne lui laifla aucun repos qu'il ne l'eût exécu- 
tée. Voici comment Orellana & fes Compagnons s'y prirent pour cet ef- 
fet peu de jours après. 

Vers les neuf heures du foir , la plupart des principaux Officiers fe 
trouvoient fur le demi-pont , pour jouir de la fraîcheur de la foirée-; le 
corps du Navire étoit rempli de bétail , & le château de proue garni de 
monde comme à Pordinaire. Orellana & fes Compagnons , ayant profité 
de l'obfcurité de la nuit pour préparer leurs armes, & s'étant débarras- 
fés des habits qui auroient pu les empêcher d'agir avec facilité , vinrent 
tous fur le demi-pont, & s'avancèrent vers la porte de la grande cham- 
bre. Le Contre-Maître fe mit auflîtôt à les gronder, & leur ordonna de 
le retirer. Orellana dit alors en fa langue maternelle quelques mots à fes 
gens, dont quatre fe détachèrent & allèrent occuper les Couroirs, deux 
de chaque côté, pendant que le Chef & les fix autres fembloient quitter à 
pas lents le demi- pont. Quand les quatre Indiens, qois'étoient féparésde 
leurs Compagnons, fe furent poftés dans les Couroirs, Orellana approcha 
de fa bouche le creux de fes mains, & jetta le cri de guerre en ufage 
parmi fes Compatriotes. Cecrieft, dit-on, le plus effroyable qu'on puùTe 
entendre , & fervit de lignai au maflàcre. Tous mirent le couteau à la 
main , & firent ufage en même tems de leurs courroyes garnies de bou- 
lets ramés. Les fix Indiens , qui étoient demeurés avec leur Chef fur Je 
demi -pont, jettérent en un inftant fur le carreau quarante Espagnols, 
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dont il y en eut plue de vingt tués d'an féal coup, & le refte mis hors 
de combat. Plufieurs Officiers, dès le commencement du tumulte, gagnè- 
rent la chambre du Capitaine , où ils éteignirent la lumière , & barrica- 
dèrent la porte. Quelques-uns de ceux , qui avoient eu le bonheur d'é- 
chapper aux premiers effets de la fureur des Indiens , tâchèrent de gagner 
Je Château de proue en fe gliflant le long des Couroirs ; mais les quatre 
Indiens , qui s'étoient poftés là à deiTein , les maflàcrérent prefque tous an 
paflâge, ou les forcèrent à fe précipiter des Couroirs dans le corps du 
Vaifiêau, d'autres y fautèrent d'eux-mêmes pas deflus la baluftrade, & fe 
crurent très heureux de pouvoir fe cacher parmi le bétail; mais la plus 
grande partie fe fauva dans les haubans du grand mât, & fe cacha fur 
la hune, ou entre les agrès. Quoique les fept Indiens n'euûent fait leur 
attaque que fur le demi- pont , ceux qui étoient de garde au Château de 
proue, fe voyant coupés, & faifis de crainte à la vuë des bleiTures de 
ceux qui s'étoient coulés le long des Couroirs, perdirent d'autant plus 
efpérance, qu'ils ignoroient qui étoient les attaquans, & en quel nombre. 
Ainfi ils gagnèrent tous, dans la dernière confufion, les funins de la 
Mi faine & du Beaupré. 

Les onze Indiens , avec une intrépidité, dont il n'y a peut-être point 
d'exemple dans l'Hiftoire, s'étant rendus maîtres, en moins de rien, du 
demi-pont d'un Vaiflêau, monté de foixante-fix pièces de Canon, & 
de cinq cens hommes, confervérent aflez longtems ce pofte. Car les 
Officiers, qui s'étoient retirés dans la chambre du Capitaine, parmi les- 
quels fe tron voient Ftzarro & Mindinuetta, l'Equipage entre les ponts, & 
ceux qui s'étoient fauvés fur la hune ou entre les agrès, ne fongdrent, 
d'abord qu'à leur propre confervation ; & il fe paflà même un tems aflex 
confîdérable avant qu'ils penfaflènt aux moyens de fe remettre en pofles- 
fion du Vaiflêau. Les cris des Indiens, les plaintes des blefTés , & les 
clameurs confines de l'Equipage, caufoient une frayeur, que l'obfcurité 
de la nuit, & l'ignorance où ilsewient touchant les forces de leur enne- 
mi, aogmentoient confidérablement. Les EJpagnols favoient qu'une par- 
tie de ceux, qui étoient à bord, ne faifoit le voyage qu'à contre-cœur, & 
que leurs prifonniers avoient été traités trop cruellement pour n'en pas 
tirer vengeance , C la chofe étoit poffible. Ainfi ils crurent la confpira. 
tion générale, &fe comptèrent perdus fans reflburce. Quelques-uns même 
voulurent fe jetter dans la mer ; mais leurs Camarades les en empêchèrent. 

Après que les Indiens eurent entièrement nettoyé le demi-pont, le 
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tumulte cefla en quelque force; car ceux, qui s'étoient fauvés, fe tin- 
rent tranquilles par frayeur, & les Indiens ne fe trou voient pas en état 
de les joindre, ni par cela même de les attaquer. Orellana, dés qu'il fe 
vit maître du demi -pont, força une caiûe d'armes, que, fur quelque 
léger foupçon de révolte, on avoit, quelques jours auparavant, placée en 
cet endroit comme le plus fi\r. il croyoit y trouver , tant pour lui-mê- 
me que pour fes Camarades, un nombre fuffilant de coutelas, dont les 
Indiens de iïuénos Jyres favent admirablement bien fe fervir : il fe pro- 
pofoit, à ce qu'on a pu conje&urer , de forcer la chambre du Capitaine; 
mais quand la caùTe fut ouverte, il n'y apperçut que des armes à feu, 
qui ne pouvoient lui être d'aucun ufage. Il y avoit cependant des Coute- 
las dans cette caiflè, mais cachés par les armes à feu , qu'on avoit mifes 
deffus. Ce fut fans doute un cruel fujet de dépit pour Orellana d'être 
ôb4gé de relier dans l'inaction, pendant que Ptzarro & les autres Offi- 
ciers , qui étoient dans la grande chambre , pouvoient parler par les fe- 
nêtres & par les fabords, à ceux qui fe trouvoient dans la Ste. Barbe 
& entre les ponts. Jl fçut d'eux que les Anglais , fur qui a voient princi- 
palement tombé fes foupçons , fe tenoient tranquilles en bas , & ne s'é- 
toient point mêlés de la révolte. L'Amiral, & les autres Officiers, dé- 
couvrirent enfin par d'autres circonftances, qu'Oreltena & fes Compa- 
gnons avoient feuls part a l'entreprife. Ce dernier éclaircuTeroent les 
détermina à charger les Indiens fur le demi-pont, avant que les mécon- 
Cens, qu'il y avoit à bord du VaûTeau , fuffent afllz revenus de leur pre« 
miére furprife,pour fentir qu'en fe joignant aux Indiens il leur ferait très- 
facile de le rendre maîtres du VauTeau. Dans cette vue Pizarro rallèrn- 
bla tout ce qu'il pouvoit y avoir d'armes dans la chambre où il s'étoit 
barricadé, & les diftribua à fes Officiers; mais il ne trouva pas d'autres 
armes à feu que des phtolets, fans poudre ni plomb. Néanmoins , com- 
me il avoit communication avec la Ste. Barbe , il dévala par la fenêtre 
de la grande chambre un feilleau, dans lequel le Canonier mit par un des 
fabords de la Ste. Barbe quelques cartouches de piftolet. Ils chargèrent 
auffitôt leurs piftolets, & ayant entrouvert la porte de leur chambre, 
firent feu fur les Indiens qui occupoient le demi- pont , mais fans en bles- 
fer d'abord aucun. A la fin Mindinuetta eut le bonheur de tuer OreUa> 
na; & les fidèles Compagnons de ce Chef, ne voulant pas furvivre- à fa 
perte, fe jettérent auffitôt dans la mer, où ils fe noyèrent tous jufqu'au 
dernier homme. Ainfi fut étouffée la révolte, & le demi-pont rega- 
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gné , après qu'il eut été deux heures entières au pouvoir de l'intrépide 
OreUana & de fes malheureux Compatriotes. 

Pizarro ayant échappé à on danger auffi éminent, dirigea fon cour* 
vers Y Europe, & arriva fur la côte de Galice au commencement de l'an- 
née 1746, après une abfence de près de cinq ans. Le but de fon voyage 
étoit de traverfer le fuccès de notre Expédition; & le réfultat en fut, 
que la puuTance navale de Y Efpagne fe trouva diminuée de plus de trois 
mille hommes, l'élite de fes Matelots, & de quatre bons VaifTeaux de 
guerre , fans compter une Potache. Car nous avons vu que YHermione 
ayoit coulé à fond en pleine mer , & que le Guipu/coa avoit échoué , & 
enfuite péri fur la côte du Brézil. Le St. Etienne fut dégradé dans la 
Rivière de la Plata ; & YEfpirancc , que l'Amiral laifla, dans la Mer du 
Sud, fe trouve furement à préfent hors d'état de retourner jamais en 
Efpagne. Deforte que YJfte , avec moins de cent Hommes , doit être 
confidérée comme le feul reile de l'Efcadre, qui partit d' Efpagne fous les 
ordres de Pizarro. Si l'on obferve, que cette E (cadre fonnoit une par- 
tie confidérable des forces navales de la Monarchie Efpagnole, on m'ac- 
cordera fans peine, à ce que je m'imagine, que quand notre Expédition 
n'auroit été accompagnée d'aucun autre avantage que celui de caufer en 
grande partie la perte de la Marine d'un fi dangereux Ennemi, ce feul 
article fuffiroit pour dédommager amplement la Nation de ce qui lui en . 
* coûté. Après ce récit abrégé des avantures de Pizam, il eft tems que 
nous revenions aux nôtres. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation du Poyage depuis Madère jufptà Me de 

Ste. Catherine. 

JAi déjà dit que nous étions partis de Madère le 3 de Novembre , & que 
fuivant les ordres donnés, St. Jago , une des Lies du Cap Ver à, é- 
toit le premier rendez- vous en cas de réparation. Mais le lende- 
main, étant déjà en pleine mer, le Commandeur fit attention, que la 
faifon étoit déjà fort avancée , & qu'en touchant à St. Jago % nous nous 
trouverions expofés à de nouveaux retardemens; ainfi il jugea à propos- 
de changer le lieu du rendez- vous, & de marquer l'Ile de Ste. Cathérine, 
fur la côte du BréTÙl , pour l'endroit où nos Vaiflèaux pourroient fe re- 
trouver en cas qu'ils vinfTent à fe féparer. En faifant route vers l'Ile de 
Ste. Catherine , nous remarquâmes que la direction des vents alifés diffé- 
rent confidérablement de celle que nous avions cru leur trouver, quoique 
nos idées à cet égard fuflènt fondées fur le fentiment de tous les Auteurs 
qui ont traité de ces vents, & fur l'expérience des Navigateurs. Le fa- 
vant Dr. Halley , dans fon Traité des vents alifés , qui régnent dans la 
mer d'Ethiopie & dans l'Océan Atlantique , dit, que depuis le 28 degré 
jufqu'au 10 degré de Latitude Septentrionale, il régne généralement un 
vent frais du Nord-Eft , qui du côté de Y Afrique va rarement plus à l'Eft 
que l'Eft- Nord-Eft , ou plus au Nord que le Nord-Nord-Eft. Mais du 
côté de l'Amérique, le vent eft, fuivant lui, tant foit peu plus Oriental, 
quoique de ce côté-là même il faute fréquemment d'un ou de deux rumbs 
au Nord. Il ajoute, que depuis le 10 degré jufqu'au 4 de Latitude Sep- 
tentrionale , il régne des calmes & des travades , & que depuis le qua- 
trième degré de Latitude Septentrionale jufqu'au 30 degré de Latitude 
Méridionale , les vents fouffient prefque toujours entre le Sud & l'Eft* 
Nous comptions de trouver tout ce qui vient cFftre dit confirmé par l'ex* 
périence; mais nous éprouvâmes des différences confidérables , tant à 
l'égard de la durée des vents , que de leur direction ; car quoique le vent 
fat Nord- Eft vers les 28 degrés de Latitude Septeutrionale , cependant 
depuis le 25 jufqu'au 18 degré de la même Latitude, le vent ne paffa 
pas une feule fois l'Eft vers le Nord, mais refta prefque toujours vers le 
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Sud. Néanmoins, depuis le 18 degré jufqu'au 6 & 20 minuta de Lati- 
tude Septentrionale, le vent fut au Nord de l'Eft, mais pas entièrement, 
ayant tourné pendant quelque tems à l'Eft Sud-Eft :de-là environ jufqu'à 
la hauteur de 4 degrés, 46 minutes de la même Latitude, le tems fut 
très- variable; le vent, venoh tantôt du NordEft, fe tournoie enfuite au 
Sud-Eft, & fou vent il faifoit calme tout- plat, avec quelque peu de pluye 
& des éclairs. Le vent refta enfuite prefque toujours variable entre le 
Sud & l'Eft, jufqu'à 7 degrés, 30 minutes de Latitude Méridionale, & 
fe maintint, après cela entre le Nord & l'Eft, jufqu'à 15 degrés, 13 
minutes de la même Latitude; puis fut Eft & Sud-Eft jufqu'à ai degrés 
37 minutes. Mais après cela, même jufqu'à la Latitude de 27 degrés 44 
minutes, Te vent ne foufflapas une feule fois entre le Sud & l'Eft, quoi- 
qu'il parcourut tous les autres points du Compas. Mais comme noua 
n'étions plus guère loin des côtes du Brézil t cette proximité pourroit 
peut-être fervir d'explication à la dernière des particularités que je viens 
d'indiquer. Quoiqu'il en foit, je n'ai rapporté, ni celle-là, ni aucune 
des autres, dans le deflèin de critiquer le* Auteurs qui ont écrk fur les 
vents al i fé s, & que je crois en général affez exacts ; mais il m'a paru, 
que le public fer oit bien aife de fa voir , que de pareilles exceptions ont 
quelquefois lieu par rapport aux régies générales. Cette obfervation 
pourroit non feulement être d'ufage aux Navigateurs , pour fe tenir fur 
leurs gardes contre ces irrégularités, auxquelles on ne s'eft pas attendu 
jufqu'à préfenc, mais auffi contribuer en quelque forte à terminer le grand 
différend fur la caufe des vents alifés & des Mouiïbns : différend qui , a 
mon avis, n'a pas été encore difeuté avec la précifion & la clarté, que 
l'importance de la chofe femble exiger , foit qu'on examine ce fujet philo- 
fophiquement , ou comme appartenant à la Navigation. Le 1 6 de No- 
vembre , un de nos Vaifleaux d'avitaillement marqua par un flgnal qu'il 
fouhaitoit de parler au Commandant de l'Efcadre, & nous fîmes petites 
voiles pour l'attendre. Le Maître vint à bord , & dit à Mr. Jnfon , 
qu'ayant fatisfait au contenu de fa charte-partie, il demandoit que fon 
VahTeau fût déchargé & congédié. Mr. Anfon , après avoir confulté les 
Capitaines de l'Efcadre , trouva que tous les Vaifleaux avoient encore 
une fi grande quantité de provifions entre les ponts ,& d'ailleurs tiroient 
tant d'eau, qu'ils ne pourraient que fort difficilement prendre à bord leur 
portion de l'eau de vie, qui étoit dans ÏInduftrie, un des Vaifleaux 
d'avitaillement. Ainfî il fe vit obligé de retenir au fervice de l'Efcadre 
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Y Anne y qui étoit l'autre Navire d'avitaillement. Le lendemain , notre 
Commandant fit donner aux VaùTeaux le fignal de mire qnerir à bord de 
Vlndujlrie leur portion d'Eau de vie. On employa à cet ourrage les 
Chaloupes de l'Efcadre, durant les trois jours fmvans , à compter depuis 
le 19. du mois vers le foir. Quand le Navire d'avitaillement fut déchar- 
gé , il nous quitta , & prit la route des Barbades , où il devoit être char- 
gé pour X Angleterre. La plupart des Officiers de l'Efcadre profitèrent 
de cette occafion pour écrire aux Amis qu'ils avoient laiflcs dans leur pa- 
trie; mais nous fçumes dans la fuite que le Navire a voit eu le malheur 
d'être pris par les E/pagnols, Le 20 de Novembre les Capitaines de l'Es- 
cadre repréfentérent au Commandant , qu'ils avoient plufieurs malades à 
bord , & que non feulement eux , mais aufli les Chirurgiens , étoient d'avis 
qu'il felloit laifler entrer plus d'air entre les ponts; mais que leurs Vais- 
féaux tiraient trop d'eau , pour qu'il y eût moyen d'ouvrir les fabords 
d'en bas. Mr. Anpm, convaincu de l'importance de l'avis, ordonna 
qu'on fît fix ouvertures à chaque Vaifleau dans les endroits où la chofe 
pourrait fe pratiquer avec le moins d'inconvéniens. 

Je ne faurok m'empêcher d'obferver ici, combien tous ceux qui, en 
vertu de leur charge ou de leur autorité , ont quelque influence fur les 
affaires de notre Marine, font obligés de prendre garde à un article aus- 
fi important , que l'eft la confervation de la vie & de la fanté de nos 
Gens de Mer. Si l'on pou voit fuppofer, que les motifs d'humanité 
fufTent impuiflans en cette occafion, les raifons d'Etat, & le défir de 
voir profpérer nos armes, aufli bien que l'intérêt & l'honneur de chaque 
Commandant de VaifTeau en particulier, devraient nous animer a exami- 
ner avec foin tous les moyens qu'on propofe, avec quelque apparence de 
probabilité, pour contribuer à la fanté des Equipages. Mais ce foin eft» 
il ordinaire? Les méthodes, inventées depuis peu, pour purifier & ra- 
fraîchir fans peine l'air de nos VauTeaux, ont elles été examinées avec 
cet efprit de fincérité ôc d'impartialité, que les avantages, qu'on pouvoit 
fe promettre de ces méthodes , auroient dû naturellement infpirer ? Ne les 
a-t-on pas fouvent au contraire négligées, ou même rejettéesd'unairde 
mépris? Je dis plus, quelques-uns de ceux , qui ont eu la commiflion d'en 
faire i'effai ne fe font- ils point rendus coupables d'une partialité impardonna- 
ble dans le rapport des expériences faites à cet égard? Il faut cependant 
avouer , que plufieurs perfonnes de diftin&ion qui ont eu le commandement 
de nos Flottes, ou la direction de ce qui les concerne, ont apporté à cet 
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examen une impartialité & une attention proportionnées à l'importance 
de la chofe; ainfî Tonne fait quel jugement l'on doit porter de ceux qui 
fe font conduits préciféraent d'une manière oppofée , & qui ont manqué en 
cette occafion aux régies les plus facrées de la prudence & de l'humanité. 
Je ferois pourtant allez porté à croire , que cette conduite n'a point fa four- 
ce dans des motifs aufli cruels qu'on pourrait fe l'imaginer à la première 
vue: mais j'aime mieux attribuer ce travers à un attachement opiniâtre 
& en quelque forte fuperftitieux aux coutumes , qui ont été en vogue 
depuis longtems, & à une haine invétérée pour toutes les nouveautés, 
& en particulier pour celles, qui font propofées par des hommes, qui 
ne font pas gens de Mer. Mais revenons d'une digreffion , qu'on ne trou* 
vera , à ce que j'efpére , pas tout • à - fait mal placée. 

Nous paflames la Ligne avec un vent frais de S. K. le vendredi 28 de 
Novembre, à quatre heures du matin, étant alors à 27 degrés 59 minutes 
de Longitude Occidentale de Londres. Le 2 de Décembre, le matin, nous 
appercuraes un Navire au Nord-Oueft de notre VaûTeau, & fîmes leG- 
gnal au Gîouccfier & au Tryal de le pour Cuivre. Une demi- heure après 
toute l'Efcadre força de voiles, & vers midi le Commandant ordonna 
par un fîgnal au JVager , qu'il eût à prendre ï la touë la Pinque Anne» 
M; lis ayant remarqué vers les fêpt heures du foïr , que le Navire, furie- 
quel nous chalfions, alloit aufli vîte que nous, & que le Wager fe trou- 
vait bien loin en arriére, nous fîmes moins de voiles , & donnâmes aux 
autres VahTeaux le fignal de nous venir rejoindre. Deux jours après nous 
découvrîmes encore une Voile, que nous reconnûmes enfuite pour la mê- 
me que nous avions déjà pour fui vie inutilement. Nous lui donnâmes la chas- 
fe tout le jour, & même avec avantage , mais la nuit furvint avant que nous 
puflions l'atteindre : ainfl nous fumes obligés de nous arrêter , pour ras- 
fembler notre Efcadre difperfée. Nous étions d'autant plus piqués que 
ce VaiflTeau nous eût échappé , que nous craignions que ce ne fût une 
Barque d'avis, qu'on envoyoit d'Efpagne à Buenos Jyrh pour y porter la 
nouvelle de notre entreprife. Mais nous apprîmes dans la fuite que nous 
nous étions trompés dans notre conjecture, & que c'étoit un Paquet Bot 
de notre Compagnie des Indes, deftiné pour l'Ile de Ste. Hélène. 

Le 10 de Décembre, étant fuivant notre eftime à 20 degrés de La- 
titude Méridionale, & à, 36 degrés, 30 minutes de Longitude Occi- 
dentale de Londres, le Tryal nous avertit par un coup de Canon qu'il 
trouvoit fond. Nous jettames la fonde à l'ioftant même, <3c trouvâmes 
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foixante brafles d'eau , fond de fable mêlé de coquilles briffes. Le 
Tryal, qui nous devançoit, eut une fois trente- fept brafles , qui allèrent 
enfuite en augmentant jufqu'à quatre. vingts-dix : après quoi il ne trou- 
va plus de fond , ce qui nous arriva auÛS , quand nous fondâmes pour 
la féconde fois, quoique la ligne de notre fonde fût de cent cinquante 
brafles. Ceft- là le banc qui eft défigné dans la plupart des Cartes par 
le nom à'Abrolbos : il y a lieu de fuppofer que nous n'en avions paffé que 
les bords; peut-être vers le milieu eft- il dangereux. Nous étions alors 
fuivant nos différentes eftimes de quatre - vingts - dix à foixante lieues à 
TEft de la côte du brizil. Le furlendemain nous helames un Brigantin 
Portugais, qui altoit de Rio de Janeiro à la Baye de tous les Saints. L'Equi- 
page nous dit, que nous étions à trente-quatre lieues (a) du'CapSt. Bo- 
rna/, & à quarante lieuês du Cap Frio , qui nous reftoit à l'Oueft-Sud- Oueft. 
Vax nos eftimes nous devions être à - peu - près à quatre - vingts lieuës du 
Cap Frio ; & quoique nous changeaflions de route , en conféquence des 
informations du Brigantin , & portalfions davantage au Sud , nous fumes 
convaincus dans la fuite, en arrivant if la côte, que le ré fui ta: de nos 
calculs avoit été plus jufte que le rapport des Portugais. Après avoir 
pafle le 16 degré de-Latitude Méridionale, nous trouvâmes un Courant 
violent, allant vers le Sud. Ce Courant fuit la côte du Brizil, & s'étend 
même jnfqu'au Midi de la rivière de la Plata faifant quelquefois jufqu'à 
trente milles en vingt -quatre heures, nous trouvâmes même qu'il avoit 
fait une fois au-delà de quarante milles durant ce même intervalle. Si ce 
courant , comme il y a lieu de le croire , eft caufé par le mouvement de l'eau 
qui pouffée & accumulée fur la côte du Brézil par le vent alifé., qui vient 
de la mer d' Ethiopie, cherche à échapper, on peut naturellement fup- 
pofer, que la direction en eft déterminée par le gifement de la côte. La 
même remarque feroit peut-être applicable à tous les autres Courus; 
car je doute qu'on puiffe produire quelque exemple de courans confidé- 
rables à une grande diftance des terres. Si l'on pouvoit pofer ceci pour 
un principe , il feroit toujours facile de corriger feftime par la Latitude 
obfervée. Mais il feroh à fouhaiter pour le bien général de la Navigation, 
«ue les vraies directions des différais courans, qui font connus, fuffent 
examinés avec plus d'exactitude & de foin qu'on n'a fait jufqu à préfent. 
L'impatience de voir terre commençoit à nous prendre, tant pourte 
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(•) Les lieu* , dont il eû pulé Ici & dans le refte de cet Ouvrage, font de ao au degré. 
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rétabliflèment de nos malades que pour la confervarion de ceux d'entre 
nous qui fe portoienc bien encore. Quand nous partîmes de Ste. Heli- 
nt, nous étions en fi bon état, que durant tout le tems que nous mimes 
à gagner Madère, nous ne perdimes à bord du Centurion que deux hom- 
mes. Mais encre Madère & Ste. Catherine, nous eûmes, non feulement 
dans notre VaùTeau, mais auffi dans tous les autres Vaifleaux de l'Efca- 
dre, beaucoup de malades, dont plufieurs moururent; les autres fetroo- 
v oient hors d'état de manœuvrer, & quelques-uns d'eux fans efpérance de 
rétabliflement. Les maladies, dont ils étoient attaqués, font communes 
dans ces climats chauds, & tous les Vai fléaux , qui paflênt la Ligne , les 
éprouvent plus ou moins. Ce font des fièvres chaudes: mal dont les pre- 
miers fymptomes font non feulement terribles, mais dont les refies font 
très -fou vent mortels pour les convalefcens ; car ils ont de la peine à re- 
prendre des forces, étant ordinairement incommodés dedyflènterie&de 
tenesmes. Tant que nous refiions en mer nos fujets de plainte ne pou- 
voient aller qu'en augmentant; ajnfi nous fumes charmés quand le 1 8 de 
Décembre , à fept heures du matin , nous découvrîmes la côte du Brézil. 

Cette côte, qui paraît haute & montueufe, court entre /Oueft fit 
rOuefi-Sud-Oueil Quand nous commençâmes à en avoir la vue, nous 
en étions h une difiance de dix - fept lieues , vers le midi nous appelâ- 
mes, à la difiance d'environ dix lieues, un pays plus bas s'étendant vers 
10. S. O. que nous primes pour l'Ile de Ste. Catherine. Comme le vent 
fut au N. N. O. cet après-midi & la matinée fuivante, nous avançâ- 
mes très-peu, & craignimes de dériver fous le vent de cette lie; mais le 
lendemain, un peu avant midi, le vent fe jetta au Sud, & nous mit 
en état de pafler entre la pointe Septentrionale de l'Ile de Ste. Catherine 
&. de l'Ile voifine d'Arvorédo.- Nous eûmes le plomb à la main en ap- 
prochant de terre , & trouvâmes que la profondeur alloit en dimi- 
nuant, favoir depuis trente -fix braies jufqu'à douze, par -tout fond 
de vafe. Ce fut à cette dernière profondeur que nous laiflames tomber 
l'Ancre le 1 8 de Décembre à cinq heures du foir, ayant au S. S. O. en» 
.▼iron à la difiance de trois milles, la pointe dé l'Ile de Ste. Catherine 
qui regarde le N. O., & H le tiArvoriào au N. N. E. à la difiance de 
deux lieues. Nous trouvâmes que la marée alloit du S. S. E. au N. N. 
O. à rai Ton de deux nœuds par heure, le Flux venant du Sud. Nous 
remarquâmes de nos Vaifleaux, à une difiance aflèz confidérable, de- 
vant nous deux Forts, qui fembloient deftinés à empêcher des Ennemis 
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de paffer entre rite de Ste. Catherine & le Continent. Noos n'attendîmes 
pas longtems non plus a nous appercevoir , que notre Efcadre avoic 
jetté l'ai larme fur la côte; car nous vîmes les Forts arborer des Pavil- 
lons; & entendîmes au flj plu fleurs coups de Canon, dont le but étoir 
apparemment de faire prendre les armes aux habitant. Afin de diffipcr 
cette frayeur, notre Commandant envoya d'abord une Chaloupe avec no 
Officier à terre, pour faluer le Gouverneur, & demander un Pilote-Co- 
tier , qui nous conduiût à la rade. Le Gouverneur fit à l'Officier une ré» 
ponfe obligeante , & lui accorda fa demande. Le matin du 20. de Dé- 
cémbre, nous levâmes l'Ancre, & natigeâmes vers la côte. Environ 
à midi nous reçûmes à bord le Pilote-Cotier , qui le même après-midi 
nous fit mouiller à cinq bradés & demie de profondeur , dans une Baye 
du Continent, large & commode, que les François appellent Bon-port. 
Depuis l'endroit où nous avions ancré en dernier lieu jufqn'à celui-ci, 
nous eûmes par -tout fond de vafe, avec une profondeur d'eau, qui al- 
la en diminuant d'une manière ftàvie jufqu'à cinq brafles , & enfuite en 
augmentant jufqa'à fept brafles, âpres quoi la fonde nous donna fix & 
■cinq brades alternativement. Le lendemain matin l'Efcadre remit à la 
voile pour fe placer au- delà des deux Forts, dont il a été fait mention, & 
qui font connus fous les noms de Châteaux de Santa Cruz & de St. Juan. 
Nous trouvâmes entre l'Ile & la Terre-ferme quatre, cinq, & Gx brai- 
fes d'eau , fur un fond mou. En panant devant le Château de Santa ÇVkz, 
nous le rainâmes d'onze coups, & il nous répondit du même nombre. A 
une heure après-midi , l'Efcadre jet ta l'Ancre à cinq brades & demie de 
profondeur , ayant l'Ile du Gouverneur au N. N. O. , le- Château de St. 
Juan au IV. E. demi-quart a l'Eft , & l'île de St. Antoine au Sud. Ce fut 
dans cette pofition que nous mouillâmes kStt. Catherine le Dimanche 21. de 
Décembre, tous nos Vaifleaux ayant, comme il a été dit, beaucoup de 
malades à bord , & grand befoin de rafraichiiïemens. Nous efpérions 
de trouver ici , de quoi remédier à ces deux inconvéniens , cette Ile é- 
tant fort vantée par les Navigateurs qui y ont touché, tant pour la bon- 
té de Pair & l'abondance des vivres, que pour la complaifance & l'ami- 
tié, qu'on y témoigne à tons les Peuples de i 'Europe, qui font en paix 
Bvec la Couronne de Portugal, 
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CHAPITRE V. 

'Op ^tti nous arriva à Ste. Catherine. Defcription de cette Iîe y 
avec quelques remarques fur te Brézil. 

NOtre premier foin fut d'envoyer nos malades à terre. Chaque Vais- 
feau eut ordre de la part da Commandant de faire dreflèr deux ten- 
tes , Tune pour les malades , & l'autre pour le Chirurgien & fes A(Tîs- 
tans. Nous envoyâmes du Centurion autour de quatre-vingts malades, 
les autres VaûTeaux n'en ayant pas moins h proportion de leur monde. 
Auflitôt que nous eûmes rempli ce devoir effentieJ, nous fîmes gratter 
nos ponts & bien nettoyer notre Navire; enfuite nous le parfumâmes, 
& jettâmes force Vinaigre entre les Ponts. La chofe étoit abfolument 
néctûaire pour chafTer la mauvaife odeur, dont notre bord étoit infecté, 
& y détruire la vermine, car par la quantité de notre monde & la cha- 
leur du Climat , ces deux incommodités étoient devenues infuppoitables ; 
& il n'y a aucun lieu de douter , que ce ne foit à elles qu'il faille prin- 
cipalement attribuer les. maladies, avec lesquelles nous eûmes à lutter 
longtems avant que de gagner cette lie. 

Nous nous occupâmes enfuite à pourvoir notre Efcadre de bois & 
d'eau , à calfater nos Vai fléaux , à raccommoder nos agrès , & à mettre 
nos mâts en état de réfifter aux tempêtes, que nous aurions probable- 
ment à efluyer en voulant doubler le Cap Horn dans une faifon aufli a- 
vancée. Mais avant que d'aller plus loin , on ne trouvera pas mauvais 
à ce que j'efpére , que je dife ici un mot de l'état préfent de l'Ile de Ste. 
Catherine, & de la côte voifine, tant à caufe des cbangeroens confidéra- 
bles qui y font arrivés, depuis les descriptions , qui nous en ont été don- 
nées par d'autres Ecrivains , que parce que ces changemens ont été 
caufe que nous avons rencontré plus de difficultés que nous ne devions 
naturellement en attendre , difficultés qui fe retrouveront apparemment 
$>our les VaûTeaux Anglais, qui pourroient vouloir toucher à Ste. Catbe- ' 
rine en allant à la Mer du Sud. Cette lie n'a de largeur, au rapport de 
fes habit an s, que deux lieues , mais environ neuf lieues de longueur. Elle 
efl: à 49 degrés , 45 minutes , de Longitude Occidentale de Londres , & 
s'étend depuis 27 degrés, 35 minutes, jufqu'au 28. degré de Latitude Mé- 

ridio- 



Digitized by Google 




Digitizéd by Google 



DE GEORGE ANSON. Liv. I. 3? 

-ridionale. Quoique les terres en foient allez hautes , on a cependant de 
la peine à la découvrir à la diftance de dix lieues , parce que , dans cet 
éloigoement, elle eftobfcurcie par le Continent du Brizii, dont les mon- 
tagnes font extrêmement hautes ; mais à mefure qu'on en approche , 
on la diftingue fans peine, par le moyen de plufleurs petites lies entre 
lesquelles elles git , & qui s'étendent à l'Eft. La Carte ci jointe repréfen- 
te la pointe de l'Ile qui eft au N. E. où l'on voit en (a) cette pointe 
du N. E. g telle qu'elle paroît quand elle eft au N. O. du Spectateur. 
Et (b) eft la petite Ile d'Arvorédo, telle qu'on la voit au N. N. O. , à la 
diftance de fept lieues, La meilleure entrée du Port eft entre la pointe (a) 
& l'Ile d'/Jrvorédo , où les Vaiflèaux peuvent avancer hardiment avec le 
feul fecours de la fonde. La vue de cette entrée Septentrionale du Port 
eft marquée dans la féconde Planche, où fe voit en (à) le bout de l'ile 
de Ste. Catherine au N. O. en (Jb) l'Ile aux Perroquets , en (c) une Bit- 
terie fur l'Ile de Ste. Catherine , en («/) une Batterie fur une petite lie 
du côté de la Terre • ferme. Frézier a donné un Plan de l'Ile de Ste. 
Catherine , de la côte voifine, & des petites lies d'alentour ; mais il s' eft 
trompé en appellant l'Ile d'Arvorédo l'Ile de Gal t la dernière de ces Iles 
étant fept ou huit miUes au N. O. de l'autre, & d'ailleurs beaucoup 
plus petite. 11 défigne par le nom d'Arwrido une Ile fituée au midi de 
Ste. Catherine , & a oublié l'Ile de Mafaquura. A d'autres égards fon Pian 
eft allez exact. 

L'entrée du Port , du côté du Nord , a de largeur environ cinq milles , & 
eft à la diftance de huit milles de l'Ile dt St. Antoine , la diredtion depuis 
cette entrée jufqu'à cette Ile étant S. S. O. demi-quart à l'Oueft, vers 
le milieu de l'Ile, le Port eft reflèrré par deux pointes, qui ne lai il! ne 
qu'un Canal d'un quart de mille. Pour défendre ce paflage , on avojt 
commencé à conftruire une Batterie fur la pointe du côté de l'Ile. Mais 
cet ouvrage paroît allez inutile , puifque le Canal n'a que deux brafles 
de profondeur, & par conféquent n'eft navigeable que pour des Barques 
& des Chaloupes dont un Ennemi ne pourroit guère faire ufage pour 
une attaque. D'ailleurs le paflage ordinaire au Nord de l'Ile eft fi large 
& fi lur, qu'une Efcadre peut toujours entrer malgré leurs Forts , quand 
le vent vient de la mer. Le Brigadier Don Jofe de Sylva Paez , Gouver- 
neur de cette Colonie, ne laide point d'avoir la réputation d'être un ha- 
bile Ingénieur; & l'on ne fauroit nier qu'il n'entende fon métier, au 
moins en partie, étant fore au fait des avantages que la conftruélion de 
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quelques nouveaux Ouvrages procure à ceux qui en font charger: car 
outre la Batterie dont j'ai parlé , il y a encore trois autres Forts pour dé- 
fendre l'entrée du Port, auxquels on travaille, dont cependant il n'y 
en a aucun d'achevé. Le premier de ces Forts , nommé le St. Juan , 
eft bâti fur une pointe deSté. Catbérm*, du côté de l'Ile aux Perroquets; 
le fécond , en forme de demi-lune , eft fur file de St. Antoine ; & le trot, 
fiéme, qui paroît le plus conGdérable, & qui a Pair d'une Forte refle ré- 
gulière , eft fur une Ue proche du Continent, dans laquelle le Gouver- 
neur fait fa réfidence. 

Le terroir de Sic. Catherine eft très- fertile, & produit presque de lui. 
même plufieurs fortes de fruits. Il eft couvert d'une forêt d'arbres tou- 
jours verds,qui,par la fertilité du terroir, font tellement entremêlés de 
ronces, d'épines & d'arbrùTeaux, que le tout enièrable forme un fourré qu'il 
n'eft pas poffible de traverfer, à moins qu'on ne fuive quelques rentiers 
que les h au ï tans ont pratiques pour leur commodité. Ces fen tiers, & 
quelques terres fituées le long du rivage du côté du Continent, qu'on a dé- 
frichées pour en faire des Plantations, (ont les feuls endroits de nie, qui 
ne foient pas couverts d'arbres. Les bois rendent dans cette Ile une 
odeur admirable, par la grande quantité d'arbres & d'arbuftes aromatiques 
qui s'y trouvent. Les fruits & les plantes de tous les autres Pays crois- 
ant ici prefqtte fans culture, & en grande quantité; deforte qu'on n'y 
manque point d'Ananas, de Pêches, de KaiGns, d'Oranges, de Limons, 
de Citrons , de Melons , d'Abricots ni de Bananes. Outre cela, on a ici en 
abondance deux autres productions d'un ufage infini pour les VahTeaux, 
favoir, des Oignons & des Patates. Les autres vivres ne font, en géné- 
ral , ni fi bons , ni en fi grande abondance. On y trouve quelques chétifil 
Bœufs, qui reflemblent à des Bufles ; mais la chair en eft mollafle & dés- 
agréable au goût , ce qui vient apparemment des Calebaffes fauvages qui 
leur fervent de nourriture. On y trouve auflï quantité de Faifans, qui 
ne font pas à beaucoup prés d'un goût auûi délicat que ceux qu'on a en 
Angleterre. Le refle du gibier confifte en Singes &. en Perroquets; mais 
le Port fournit différentes fortes de Poiffons qui font exquis & faciles a 
prendre; car on y trouve un grand nombre de petites anfes ûblonneu- 
fes très-propres à tirer la fenne. 

L'eau, tant dans l'Ile, que dans la Terre- ferme fituée vis-à-vis, eft 
admirable , & fe conferve fur mer aufii bien que celle de la Tbamifc. Car 
après avoir été un ou deux jours en banques, elle commence à travailler 
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avec une puanteur infupportable, & fe couvre d'abord d'une écume ver- 
dâtre; maïs peu de jours après cette écume va à fond, & l'eau devient 
parfaitement douce, & claire comme Au Crhtal. Les François , qui du- 
rant leur commerce dans la mer du Sud , pendant le régne de la Reine 
Anne x mitent cet endroit en réputation, fè pourvoyoient ordinairement 
d'eau & de bois dans Bon- port , du côté du Continent, & y ancroiént 
en tonte fureté fur fix braffes d'eau. L'endroit eft certainement excellent 
pour des Vaifleaux, qui n'ont pas intention de Élire un long féjour. Nous 
rimes de l'eau dans l'Ile de S te. Cat forint, à une plantation fi tuée vis 3- 
vis de l'Ile de St. Antoine* 

Tels font les avantages que la première de ces deux Iles peut prou- 
ver, naît qui ne laùTent pas d'être accompagnés de plufieurs incommodi- 
tés, dont une partie doit être attribuée au Climat, & tout le refte aux 
nouveaux arrangemens, & à la forme de Gouvernement introduite en der- 
nier lieu. Pour ce qui concerne le Climat , on peut aifément s'imaginer 
que les bois & le* montagnes, dont le Port eft environné, empêchent le 
mouvement de l'air. D'un autre côté les vapeurs , qui s'élèvent d'un fol 
fort gras, & d'une prodigieufe quantité de Végétaux de toute efpéce, 
font caufe que le pays fe trouve couvert toute la-nuit, Aune partie confi- 
dérable de la matinée, d'un épais brouillard , qui ne fe diflipe que quand 
le Soleil a affea de force pour cela, ou qu'un vent de mer le chaiTe. Ceft 
ce qui rend l'endroit étouffé , humide , & par cela même mal-fain : auffi 
nos Equipages y furent ils attaqués de fièvres & de dyffenteries. Une au- 
tre incommodité , que je ne dois pas oublier , eft que nous fumes tour- 
mentés tout le long du jour par une quantité prodigieufe deMouftiques, 
dont la piquûre eft beaucoup plus vénimeufe que celle des Coufins que 
nous avons en Angleterre. Quand ces Mouftiques fe font rétirés vers le 
coucher du Soleil, ils font remplacés par un nombre infini de petites mou- 
ches, qui, quoique prefque invifibles à l'ail, font pourtant, outre un 
bourdonnement incommode , des pi q uû r es fui vies d'une démangeaifon des- 
agréable , & du même genre que celle qui eft caufée par nos cirons. 
Tout ce que cette Ile a d'intéreflànt pour nous , c'eft qu'elle peut fer- 
vir de Ueu de relâche, & de rafraîcmflement à ceux de nos Vaiflèaux 
qui veulent fe rendre dans la mer du Sud. Je n'ai pas encore repréfenté 
les principaux inconvéniens qu'on y trouve , à la confidérer fous ce point 
de vue. Pour en donner une idée diftintie , j'expoferai les changemens qui 
y font arrivés, relativement aux habitons, à la Police, & an Gouver- 
neur. 
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neur. Dutems de Frézier &. de Sbelvocke, cette Ile ne fervoit de retraite* 
qu'à des Vagabond» & à des Bannis, qui s'y fauvoient de différens en- 
droits du Brézil. Ils s'avouoient yen Sujets de la Couronne de Portugal, 
Ql 2 voient parmi eux quelqu'un qu'ils nommoient leur Capitaine, & qu'ils 
regardoient en quelque forte comme leur Gouverneur ; mais leur dépen- 
dance du Roi, aufli-bien que leur obéiflànce au Capitaine, ne les obli- 
geoient presque à rien. Car par cela même qu'ils avoient grande abon- 
dance de provifions , mais point d'argent , ils pouvoient fubfiiler fans 
aucun fecours de la part des Colonies d'alentour, & n'avoient pas de quoi 
tenter la cupidité de quelque Gouverneur voifin , & lui infpirer. l'envie 
de les foumettre à fon autorité. AinG leur fituation les rendoit fort Hos- 
pitaliers envers les Vaiflêaux étrangers, qui abordoient à leur Ile. Ce* 
Vaifleaux manquoient fimplement de vivres dont ces Infulaires étoienc 
bien pourvus ; ces derniers manquoient d'habits , & en recevoient en 
échange pour des provifions ; car pour de l'argent ils ne s'en fbucioient pas. 
Tout le monde trouvoit fon compte à cette efpéce de trafic, & leur Ca- 
pitaine ou Gouverneur n'avoit ni droit ni intérêt d'empêcher ce troc , ou 
de le charger de quelque taxe. Mais depuis peu , pour des raifonsqui fe- 
ront indiquées dans la fuite, ces honnêtes Bandits ont été contraints de 
voir ériger parmi eux une nouvelle Colonie, <& de fe foumettre à de nou- 
velles Loix & à un autre Gouvernement. Au- lieu de leur Capitaine couvert 
de haillons & à pieds nuds, dont ils avoient trouvé le fêcret de conferver 
l'innocence , ils ont à préfent l'honneur d'être gouvernés par Don Jofe 
de Syha Paez , Brigadier des Armées du Hoi de Portugal. Cet Officier 
a fous fes ordres une Garnifon de Soldats, & par conféquent eft en étac 
de fe faire craindre plus qu'aucun de fes Prédéceflèurs ; & comme il eft 
mieux habillé, qu'il vit plus magnifiquement, & qu'il connoit mieux la 
valeur de l'argent que les habitans n'auroient pu fouhaher ; il employé 
auifi pour en acquérir des moyens dont ils n'ont jamais eu la moindre idée. 
11 y a quelque lieu de douter que les habitans regardent ces moyens com- 
me avantageux pour eux-mêmes, ou pour le Roi de Portage/. Ce qu'il y a 
de certain, c'eïlque fes manières d'agir ne peuvent que caufer beaucoup 
d'embarras aux VaifTeaux Anglois, qui relâchent à l'Ile de Ste. Catherine 
avant de fe rendre dans la mer du Sud. Car une de fes finefTes confifte 
à placer ça & là des Sentinelles pour empêcher les habitans de nous ven- 
dre quelques rafraichiflêmens, à moins qu'ils ne le faûent à un prix fi 
exorbitant, qu'il y auroic de la folie à le donner. Pour colorer ce pro- 
cédé, 
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cedfi , dans lequel il excède les bornes de Ton autorité, ilalléguoit, qu'il 
fa 11 oit garder des vivres pour plus de cent familles, qui dévoient venir 
dans peu renforcer fa Colonie. L'invention d'un prétexte fi fpécieux 
marque clairement qu'il n'eft riexf moins que novice dans fon métier. 
Mais ce trait, quoique paffablement odieux, n'eft qu'un petit échantillon 
de fon indigne conduite. Car par la proximité de la Rivière de hPlata % 
il fe fait un grand Commerce de Contrebande entre les Portugais & les 
£Jpagnols. La principale branche de ce Commerce confifte à échanger de 
l'Or pour de l'Argent , ce qui fait un tort confidérable aux revenus des 
deux Rois, qui font privés par- là de leur quint ; & Don Jofe eft fi af- 
friandé à ce Commerce, que, pour obliger fes Correfpondans Espagnols 
(c'efl la feule explication, qu'on peut donner à cette démarche), il eut 
la perfidie d'envoyer un Exprès à Buénos Ayres dans la Rivière delaPto- 
ta , où Pizarro fe trou voit alors. Il informa cet Amiral de notre venue , 
de la force de notre Efcadre , & en particulier du nombre de nos Vais- 
féaux, de la quantité de Canons & de monde dont ils étoient montés, 
en un mot , de tout ce qu'il pouvoit fuppofer que nos Ennemis fouhai- 
toient de favoir rélativement à notre Flotte. Tout Armateur Anglais 9 
qui touchera à l'Ile de Ste. Catherine a le même traitement à attendre, auffi 
kmgtems que cette lie fera fous le gouvernement de Don Jofe da Syha Paez. 

Ce que je viens de dire , joint à ce qui fera encore ajouté dans la fui- 
te, fuffit pour faire connoître l'état préfent de l'Ile de Ste. Catherine, & 
le caraclére du Gouverneur ; mais comme le Le&eur pourroit fouhaiter 
d'être inftruit des caufes qui ont produit les changemens arrivés en der- 
nier lieu dans cette Colonie, il fera néceffaire, pour le contenter à cet 
égard, de dire un mot du lirèzil, & des découvertes étonnantes qui y 
ont été faites depuis environ quarante ans & qui ont Changé un pays , 
dont la pofleffion étoit regardée avec affez d'indifférence , en une des plus 
confidérablcs Colonies qu'il y ait fur la face de la terre. 

Cette Contrée fut premièrement découverte par un Florentin , nommé 
Amtru Vefpucc, qui, par ce bonheur, eut la gloire de donner fon nom \ 
ce vafte Continent, que Colomb avoit découvert peu de tems auparavant. 
Comme il étoit au fervice du Portugal, cette Colonie fut formée & peu- 
plée par des Portugais, & paflâ au pouvoir de YE/pagne aveclereftedes 
pays, qui appartenoient au Portugal. Durant la longue guerre entre !'£/*• 
pagne 6t les Provinces-Unies , les Hollandois s'emparèrent de la partie Sep- 
tentrionale du Brèzil, & en réitèrent maîtres quelques années. Mais 
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quand les Portugais fecooérent le joog Rftagnel, ceux do premier àt 
ces Peuples^ qui habit oient le BrézU, prirent part à la révolte , & fe mi- 
rent en moins de rien en poflelfion de ce que les Hollandais leur «voient 
enlevé. Depuis ce tems-là ce Pays a toujours été fous la domination du 
PorfB£fl/; mais alors, & jufqu'à la fin du fiécle paffé,on n'y recueilloitque 
du Sucre , du Tabac , & quelques autres productions de peu d'importance. 

Les chofes ont bien changé depuis. Car vers le commencement de ce 
fiécle On découvrit que le Brèzil contenoit une prodigieufe quantité des 
deux principaux objets de la cupidité des hommes , de l'Or & des Dia- 
mant. On trouva d'abord de l'or dans les montagnes peu éloignées de la 
Ville de Rio Janeiro. On raconte diverfement la manière dont cette dé- 
couverte fe fit; mais le fentiment ordinaire eft que quelques Soldats Por- 
tugais, chargés d'une expédition contre des Indiens, qui demeuraient 
a/Tez avant dans les terres , a voient remarqué que les h a bit an s fe fer voient 
de ce métal pour leurs hameçons. On fçut enfuite , après d'exactes in- 
formations , que les torrens , en defcendant des montagnes , emportoient 
annuellement une grande quantité d'or , qui reftoi t parmi le fable & le 
gravier , dans les vallées , & qu'on alloit y chercher dès que les eaux é- 
toient écoulées. Il n'y a guère plus de quarante ans qu'on a tranfporté 
quelque or, au moins qui vaille la peine d'en parler, du Brèzil en Europe - % 
mais depuis ce tems la chofe a été annuellement en augmentant» parce 
qu'on a découvert dans d'autres Provinces divers endroits , où ce métal 
n'abonde pas moins qu'il ne faifoit au commencement aux environs de 
Rio Janeiro. J'ai entendu aflurer qu'il y a une veine d'or , qui s'étend 
par- tout le Pays, environ à vingt- quatre pieds de la furface, mais que 
cette veine n'tft pas aflez riche pour payer les fraix du travail. Cepen- 
dant , toutes les fois que les pluies ou les Rivières ont coulé pendant 
quelque tems dans un endroit, il y a toujours moyen d'y trouver de 
l'or , les eaux ayant féparé ce métal de la terre & l'ayant dépofé dans 
le Sable de leurs lits, ce qui épargne la peine, & la dépenfè de creu- 
fer; deforte que c'eft un profit f ûr , dès qu'on peut faire quitter à 
une Rivière fon ancien lit en détournant le cours de fes eaux. De 
ce détail touchant la manière de raflembler l'or, il fuie, qu'à propre- 
ment parler il n'y a point de Mines d'or dans le Brèzil ; ce que le 
Gouverneur de Rio Grande, qui vifita fréquemment Mr. Afin durant 
notre féjour is-Stc. Catherine, affirma pofitivement, aflurant que tout 
l'or fe trouve dans le lit des Rivières , ou au pied des montagnes , 
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après que quelque torrent y a paffé. On prétend , à la vérité , qu'il y g 
dans ki montagnes de gros rochers, qui contiennent beaucoup d'or, & 
j'ai vu moi-même un morceau de ces rochers où il y avait une pmïe. d'or 
aflvz conûdérable » mais en ce cas- là même les Ouvriers Ce contentent 
de détacher des morceaux de rocher , mais n'y creufent pas de mines. An 
rtfte comme il ai coûte beaucoup, tant pour fubfifter dans ces monta- 
gnes , que pour réparer le métal de la pierre» cette méthode eft rarement 
mife en ufage. 

Le foin de chercher l'or dans le lit des Rivières» & des torrens , auffi 
bien que celui de laver cet or, pour le féparer du fable 6c de la boue 
où il eft caché , font confiés à des Efclaves, la plupart des Nègres, que les Psr- 
tugais emploient à ce travail. L'ufage eft , que chacun de ces Efclaves 
rende par jour à fon Maître la huitième partie d'une once d'or ; & 
s'ils ont l'habileté ou le bonheur d'en trouver davantage, le furplus leur 
appartient; de forte qu'on a vu des Nègres, qui, plus diligent ou plut 
fortunes que leurs Camarades, ont été en état d'acheter eux-mêmes des 
Efclaves, & de vivre dans l'abondance. Car leur Maître n'a fur eux d'au* 
tre droit que de continuer à en exiger un huitième d'once par jour, ce 
qui revient environ à neuf Chelings de notre Monnoye, l'once de Portugal 
étant tant foit peu plus légère que notre once poids de Troy. On peut ju- 
ger par le montant du quint, revenant au Roi, combien d'or eft trans- 
porté par an du Brézil à Lisbonne. Ce quint a été eftimé en dernier 
lieu, bon an mal an, à cent cinquante Jrobts de trente & deux livres 
poids de Portugal: en mettant l'once, poids de Troy , à 4 Livres fterling , 
on aura à peu près 300000 Livres fterîing , & par conféquent la fom- 
me totale, dont ce capital eft le cinquième, montera à un million & 
demi de Livres fterling. Les retours annuels en or ne font certaine- 
ment pas moindres que cela, quoiqu'il foit difficile de marquer au jufte 
de combien ils excédent le nombre que je viens de marquer. Peut-être 
ne nous abuferons nous guère, en fuppolànt, que l'or, qu'on échange 
avec les E/pagnols pour de l'argent à Buenos Ayrts, va encore à un demi 
million, ce qui ferait monter la fora me totale de l'or, qui fort chaque 
année du Brézil, a deux millions de Livres fterling : fomrae prodigieu- 
fe, qu'on tire à préfentd'un pays, où l'on ign or oie il y a. quelques an- 
nées , qu'il y eût un feul grain d'or. 

J'ai déjà dit, qu'outre For, le Brézil fournuToit auffi des Diamana, 
Ces pierres précieufes ont été découvertes ici beaucoup phi tard que i'or. 
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& il n'y a guère plus de vingt ans qu'on Ta commencé à en tranfporter 
du Brézil en Europe. On les trouve précifément comme l'or, dans le 
fit des rivières & dans des ravins , mais feulement en quelques endroits*. 
& moins généralement que l'or. Avant qu'on fçut que c'étoient des Dia- 
mans , on les négligeoit & on les jettoit avec le fable & le gravier. 
Plufieurs perfonnes ft font rappellé dans la fuite, avec regret, qu'il leur 
eft paffé ainfi par les mains des pierres, qui auraient fait leur fortune. Il 
peut y avoir un peu plus de vingt ans, qu'un homme, qui fe connois- 
foit en Diamans brutes, s'imagina que ces cailloux, car on les regar- 
dait comme tels, étoient une efpéce de Diamans. Mais il fe paflà quel- 
que tems avant que par un examen approfondi on fçût au jufte ce qui 
en étoit, les habi tans ne pouvant pas fe mettre dans l'efprit, que ce 
qu'ils avoient fi longtems méprifé , fût d'un auffi grand prix qu'on l'aflli- 
roit, en cas que la conjefture fe trouvât fondée. On m'a dit, qu'un Gou- 
verneur d'un des endroits, où fe trouvent les Diamans, avoit raflem- 
Mé, durant cet intervalle, un grand nombre de ces Cailloux, pour s'en 
fervir au jeu en guife de jettons. Mais enfin on reçut de quelques ha* 
biles Joualiers en Europe, qu'on avoit eu foin dé confulter, la confirma- 
tion, que ces pierres étoient de vrais Diamans, & qu'il s'en trou voit 
parmi plufieurs, qui ne cédoient, ni en éclat, ni en aucune autre' qualité 
aux Diamans des Indes Orientales. Auffitôt les Portugais, qui démeu- 
roient aux environs des lieux où l'on avoit appercu de pareilles pierres» 
fc mirent à en chercher avec empreflèment , & eurent lieu de concevoir 
i*efpérance d'en trouver un bon nombre, puifqu'ils découvrirent de grands 
rochers de Criftal dans plufièurs des montagnes , d'où découloient les eaux 
qui emportent avec elles des Diamans. 

On repréfenta bientôt au Roi de Portugal, que fi Ton trouvoit au 
Brézil une auffi grande quantité de Diamans, qu'on fembloit avoir lies 
de croire, lé prix en diminueroit au point, que non feulement ceux des 
Européens, qui en poffédoient une quantité confidérabte, feroient rui- 
nés, mais .que Sa Mâjefté même ne pourroit tirer aucun avantage d'une 
fi' riche découverte. En conféquence de cette repréfentarion le Roi trou* 
va bon d'ériger une Compagnie, qui a le Droit exclufif de chercher des 
Diamans dans toute l'étendue du Brézil. Mais pour empêcher que cette 
Compagnie, qui paye fort cher ce droit, ne fafle trop baifTer les Dia- 
mans de prix, par le trop d'avidité à en chercher, il lui eft défendu 
d'employer plus de huit cens Efclaves à cette efpéce de travail. Et 
+ pour ■ 
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pour qu'aucun des autres Sujets de la Couronne de Portugal n'empiétai 
fur rOéboi de la Compagnie, Sa Majefté a dépeuplé une grande Ville, 
& un grand difbricl; tout alentour, & a obligé les habitans, au nombre 
de plus de fix mille , à aller s'établir dans une autre partie du pays ; car 
cette Ville étant dans le voifinage des Diamans , il n'y auroit jamais eu 
moyen d'empêcher qu'un Peuple fi nombreux , établi fur les lieux , ne fuc- 
combât à la tentation de chercher des Diamans, & d'en faire un Com- 
merce de Contrebande. 

Les importantes découvertes, qu'on venoit de faire dans le Brèzil, 
donnèrent lieu à de nouvelle» Loix, & à de nouveaux Réglemens en 
plufieurs endroits du pays. Car peu de tems auparavant il y avoit une 
grande étendue de pays prefque indépendante de la Couronne de Portu- 
gal, qu'elle ne reconnoiflbit qae de nom. Cette Contrée eft peuplée par 
des habitans , qui , d'après la principale de leurs Colonies , s'appellent Pau- 
liftes. On prétend que ce font les Defcendaos de ces Portugais , qui fe 
retirèrent de la partie Septentrionale du Brèzil, quand les Hollandoi: s'en 
emparèrent. Et comme on les négligea pendant un afltz long efpace de 
tems , & qu'ils furent obligés de pourvoir h leur propre défenfe , la né* 
ceffité forma entre eux une efpéce de régence, qu'ils trouvèrent afltz 
bonne pour des gens confinés dans un lieu écarté . Ainfi méprifans l'au- 
torité & les ordres de la Cour de Lisbonne , ils fe maintinrent plufieurs fois 
dans un état de révolte déclarée. Leur pays étant entouré de montagnes-, il 
n'y avoit guère moyen de les y forcer : ainfi il ne tenoit en quelque for- 
te qu'à eux de preferire les conditions auxquelles ils voudraient fe fou* 
mettre. Mais dès qu'on feu t que le pays des Paulijles abondoit en or , 
le préfent Roi de Portugal, fous le régne duquel les découvertes dont il 
s'agit, ont été principalement faites & perfectionnées, jugea devoir ré- 
duire fous fon obéiflânee cette Province, qui étoit devenuë pour lui 
d'une extrême importance: projet, qu'il exécuta à la fin heureuferaent , 
quoique, à ce qu'on prétend , avec- bien de la peine. Les mêmes mo- 
tifs, qui ont engagé le Roi de Portugal à fubjuguer les Paulijles, a pro- 
duit auflî dans l'Ile de Ste. Catherine les changemens rapportés c i-defliis : 
car le Gouverneur de Rio Grande nous a dit qu'il y avoit dans le voifina- 
ge de cette Ue des Rivières co n fi d érables, qui contenoient de grandes 
richefles, <Sc que c'étoit pour cela qu'on y avoit envoyé un Gouverneur 
au fait du métier de la guerre, avec une Garnifon , & qu'on y avoit éri- 
gé une nouvelle Colonie. Outre cela, comme te Port de cette Ile eft 
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de beaucoup le plus fûr & le meilleur de cous ceux qu'il y a te long de 
cette côte, il y a lieu de fuppofer, que û les richefles des environs ré- 
pondent à ce qu'on s'en promet , elle deviendra avec le tems la princi- » 
pale Colonie du Brézil* & le Port le plus con fi J érable de toute YAm/ri- 
$«* Méridionale. Le détail , où je viens d'entrer touchant l'état préfent da 
Brisai & de Me de Ste. Catherine, m'a paru d'autant plus néceflaire que 
cette Ile pa(Te généralement pour le meilleur endroit de rafraichiiTement 
que nos Armateurs, qui veulent fe rendre dans la mer de Sud, pmiTent 
trouver. J'ai cru devoir informer mes Compatriotes que ce féjour a des 
inconvéniens qu'on ne iè feroit pas imaginé devoir y attendre; & com- 
me les particularités rapportées au iujet de l'or & des Diamans du BréxU 
ont été la plupart ignorées jufqu'à préfent, il m'a paru que le Le&eur ne 
regarderoit pas ces particularités comme une digreffion inutile. Repre- 
nons à préfent le fil de notre narration. 

Dès que nous fumes arrivés à Ste. Catherine, nous nous occupâmes 
à porter nos malades à terre, à nous pourvoir d'eau & de bois, à net- 
toyer nos Vaifleaux , & à mettre en bon état nos Mâts & nos Agrès, 
comme il a été dit dans le Chapitre précédent. Mr. Anjou ordonna en 
même tems qu'on fournît aux Equipages des Vaifleaux , des Viandes fraî- 
ches, & qu'on leur donnât i l'égard de tous les vivres ration complète* 
En conféquence de ces ordres, nous recevions chaque jour à bord au* 
tant de bœuf frais qu'il en falloit pour notre confomption journalière, & 
ce qui manquoit pour compléter nos rations nous étoit fourni par laftn« 
que Anne , afin de garder pour l'avenir les provùlons qui ètoient * bord 
de l'Efcadre. La faîfon de l'année devenant de jour, en jour moins favo- 
rable pour doubler le Cap Horn , Mr, An/m fouhaitoit de remettre en 
mer le plutôt poffible; & véritablement nous eûmes lieu d'abord d'efpé* 
rer que nous pourrions partir dans une quinzaine de jours, ce terme 
nous paroiflànt fufhïant pour achever ce que nous avions à faire. Mais 
après avoir examiné les mâts du Tryal, nous remarquâmes avec un fen- 
fible chagrin , qu'il nous faudroit bien le double de ce tenu. Car il fe 
trouva que le grand mât étoit fendu. 

Mais on jugea qu'il fuffiroit de le fortifier par deux JumeHet. Com- 
me on trouva auffi que le mât de mifaine ne pouvoit plus fervir, il fut 
ordonné aux Charpentiers d'aller dans les bois pour y chercher quelque 
arbre propre à en faire un mât de mifaine; mai- après avoir cherché 
pendant quatre jours, ils revinrent fans avoir trouvé aucun arbre qui 
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convînt à leur deffein. Faute de mieux , il fut conclu qu'on tâcheroit 
de renforcer l'ancien mât de mifaine par trois Jumelles : ouvrage qui 
occupa nos Charpentiers jufqu'a la veille de notre départ. Dans ce mê- 
me tems notre Commandeur ayant jugé néceflaire d'amener un Vaifleau 
net dans la mer du Sud, ordonna que le Tryai fût caréné, ce qui pou voie 
fe faire fans perte de tems pendant qu'on travailloit à terre à réparer les 
mâts. 

Le 27 de Décembre nous apperçumes une voile au large. Dans l'idée 
que ce pou voit être un Vaifleau Efpagnol , on arma la Chaloupe de dix-huit 
rames, & on la détacha fous les ordre» de notre fécond Lieutenant, pour 
le vifiter avant qu'il arrivât fous le Canon des Forts. Le Vajffeau fe 
trouva être un Brigantin Portugais de Rio Grande. La manière , ddnt notre 
Officier en agit à l'égard du Maître de ce Vaifleau n'eut rien que d*ob- 
bligeanc, & bien loin de lui donner le moindre fujet de plainte, il ne 
voulut pas même recevoir un veau que cet homme le preflbit d'accepter 
en préfent. Cependant le Gouverneur fe montra hautement oflTenfé de l'en- 
voi de notre Chaloupe, Ôc traita notre procédé de violation des Traités 
qui fubflftent entre les Couronnes d'Angleterre & du Portugal. Nous n'at- 
tribuâmes d'abord un G ridicule langage qu'à l'infolence de Don j fe ; 
mais quand nous feu mes qu'il alloit jufqu'à aceufer notre Lieutenant de 
brutalité, d'avoir ouvert des Lettres, & particulièrement d'avoir vou- 
lu faire enlever par force ce même veau , qu'il favoit comme nous l'ap- 
primes dans la fuite, que notre Officier avoit refufé comme préfent, 
nous eûmes lieu de fourgonner qu'il cherchoit querelle, àquecen'étoit 
pas Amplement par humeur, mais par des motifs plus importans qu'il en 
agiflbit ainfl. 11 nous auroit été fort difficile de deviner alors quels 
pouvoient être ces motifs , qui ne furent plus dans la fuite un m y itère 
pour nous ; car nous apprimes par des Lettres , qui tombèrent entre nos 
mains dans la mer du Sud, qu'il avoic dépêché un Exprès à Buénos Âyres , 
où Pizarro fe trouvoit en ce tems-la. Il raarquoit à cet Amiral l'arrivée 
de notre Efcadre à Ste. Catherine, & lui donnoit un détail précis de 
nos forces & de notre état; d'où nous inférâmes, que Don Jofe avoit 
probablement imaginé ce chimérique fujet de plainte , pour nous empê- 
cher de vifiter le Brigantin quand il remettrait en mer, & de trouver 
des preuves , non feulement de fa perfidie envers nous , mais auflS de 
fon Commerce de Contrebande avec les Gouverneurs voifins , &Ies£x- 
pagnols de Buénos Ayrcr. 

Il 
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11 s'écoula près d'un mois avant que le Tryal fût réparé. Non feulement 
les mâts du bas étoient fendus,. comme il a été dit, mais le grand per- 
roquet, & la vergue de mifaine ne pou voient abfolument plus fervir, 
tutu prefque pourris. Pendant qu'on étoit occupé a cet ouvrage on a- 
marra de nouveaux haubans aux autres VaiiTeaux de l'Efcadre , & l'un 
y ajouta même des haubans furnuméraires afin d'aflurer d'autant plut les 
mâts. Pour mettre les VaiiTeaux en état de porter plus de voiles , flç- 
les empêcher de travailler trop quand le vent feroit violent, chaque Ca- 
pitaine eut ordre de faire defeendre à fond de cale quelques- unes de leurs 
plus grofles pièces de Canon. Ces ordres étant exécutés , & les Vais- 
féaux ayant pris à bord autant d'eau & de bois, qu'ils pou voient en loger , 
le Tryal fe trouva à la fin en état de mettre en mer avec le refté de l'Es- 
cadre, les tentes, qui a voient été dreflees fur le -rivage, furent abbat- 
tues, & les malades revinrent a bord. Leur retour nous fournit une 
trifte preuve, que la bonté de l'air de cet endroit avoit été extrêmement 
exagérée par les Ecrivains qui en avoient parlé, car le Centurion, après 
avoir perdu vingt & huit hommes depuis notre arrivée , avoit quatre- 
vingt feize malades, au- lieu qu'il n'en avoit que quatre-vingts quand nous 
abordâmes à Ste. Catherine. Notre monde embarqué , & tout étant prêt 
pour le départ, le Commandeur fit venir tous les Capitaines à fon bord, 
& leur délivra fes ordres touchant les différens lieux de rendez vous de- 
puis S;e. Catherine, ju (qu'aux côtes de la Chine. Le lendemain, 18 de 
Janvier, le fignal fut donné pour lever l'Ancre, & nous quittâmes fans 
regrêt une Ile , dont nous nous étions formé les plus flatteufes idées, 
mais qui, en fait de vivres, de rafraicJiiflemens , & d'HofpitaUté, ne 
t épondit nullement à notre attente. 




CHA- 



DE GEORGE ANSON. Lit. I. 49 
CHAPITRE VI 

Navigation depuis Ste. Cathérine jufqWa u Port St. Julien, avec 
quelques remarques fur ce Port , fur le paysfituéau Sud 
de ia Rivière de la Plata. 

EN partant de Ste. Cathérine , nous quittâmes le dernier Port Ami , où 
nous nous étions propofé de toucher, & il ne nous reftoit plus pour 
relâcher que des Côtes ennemies, ou du moins défertes & qui ne pou- 
voient nous offrir aucun fecours. D'ailleurs en tirant vers le Sud , nous 
allions vers des Climats plus tempétueux qu'aucun que nous eufllons pas- 
fé, & le danger d'être difperfés, ou d'être expofés à de plus grands pé- 
rils encore, exigeoit de grandes précautions: auffi Mr. Anfon en réglant 
les divers rendez- vous de TEfcadre, n'oublia aucune des précautions né- 
ceflàires pour le fhccès de l'expédition , même dans le cas où fon pro- 
pre VaûTeau n'eût pas pu doubler le Cap Horn , ou fût venu à fe per- 
dre. Les ordres donnés aux Capitaines, la veille de notre départ de Ste. 
Cathérine , portoient, qu'en cas de réparation dont il leur étoitrecomman* 
dé de fe garder autant qu'il feroit poffible , le premier rendez vous feroit 
la Baye ou le Port St. Julien qui leur étoit décrit fuivant les marques 
qu'en a données le Chevalier Jean Narborough. Ils dévoient charger au- 
tant de fel qu'ils pourroient , tant pour leur propre ufage que pour celui 
du refte de PEfcadre, & après y avoir attendu dix jours, s'ils n'étoienc 
pas joints par le Commandeur , ils dévoient continuer la route par le Dé- 
troit de le Maire , doubler le Cap Horn , & palier dans la Mer du Sud , ou 
le premier rendez- vous étoit fixé à l'Ile de Nojira Senora del Socoro , à 45" 
de Latitude Méridionale , & à 7 1 • 1 2' de Longitude Occidentale du Cap 
JJzard. Ils dévoient croifer dans cet endroit, en laUTanc cette lie à TE. 
N. E. à la diftance de cinq à douze lieuè's , autfi iongtems que le permet- 
toient leurs provifions de bois & d'eau ménagées avec la plus grande 
économie. Quand ces provifions viendroient à manquer , ils dévoient 
relâcher dans cet endroit & y chercher quelque Ancrage , & s'ils n'en 
trou voient point, & que le tems fût trop rude pour leur permettre de fai- 
re des bordées, ils dévoient gagner le plutôt qu'ils pourroient l'Ile de 
Juan Fernandez a 33- 37' de Latitude Méridionale. Après avoir fait du 
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bois & de l'eau dans cette Ile , & y être refiés à croifer au large de 1* An- 
crage pendant cinquante- fix jours, s'ils n'avoient pas de nouvelles du 
Commandeur , ils pouvoient hardiment conclurre que quelque accident 
lui étoit arrivé , & reconnoître pour leur Commandant le premier Offi- 
cier en rang qui fe trouveroit entre eux , dont ie devoir fèroit de faire tout 
le mal poffible à l'Ennemi par mer & par terre. Pour cet effet , ce Com- 
mandant avoit ordre de relier dans ces Mers autant que fes provifions & 
celles qu'il pourroit prendre fur l'Ennemi, pourraient durer, ne s'en ré. 
lervant que quantité fuffifante pour conduire fes Vaifleaux dans la Ri- 
vière Tigris, proche de Canton, fur la Côte de la Chine, d'où après s'ê- 
tre pourvu de nouvelles provifions, il regagnerait Y Angleterre, le plus vi- 
te qu'il pourroit. Et comme il fut trouvé impoffiblc de décharger enco- 
re la Pinque /inné , le Commandeur donna au Maître de ce VaùTeau le 
même rendez-vous & les mêmes ordres. 

Ces difpofitions faites, l'Efcadre fit voile de Ste. Catherine, le Diman- 
che 18. de Janvier, comme nous l'avons dit dans le Chapitre précédent. 
Le Lendemain nous eûmes des raffales, accompagnées de pluies, d'éclairs, 
& de tonnerres, mais le beau tems revint bientôt, avec de petites bri- 
zes, & dura jufqu'au fuir du Vendredi, que le vent fraîchit , & augmen- 
tant toute la nuit , le lendemain à huit heures du matin , nous eûmes 
une violente tempête , avec un brouillard fi épais qu'il étoit impoflible 
de voir à deux longueurs du Vaifleau , deforte que nous perdimes le refle 
de l'Efcadre de vue. Sur ces entrefaites , le fignal fut donné par le Ca- 
non , pour venir au vent fur Basbord , le vent étant alors plein Ed. Pour 
nous , nous amenâmes d'abord nos Huniers , carguâmes la grande voile, 
& refiâmes à la Cape , avec la voile d'Artimon bourcée , jufqu'à midi , 
que le brouillard fe diflipa , & nous laiflà voir tous les VaifTeaux de l'Es- 
cadre , excepté la Perle , qui ne nous ré joignit qu'un mois après. Le 
Tiyal-Sloop nous refloit fort au-deflbus du Vent , il avoit perdu fon grand 
Mât dans la tempête, ayant été obligé de couper tout ce qui le rete- 
noit , à caufe des coups qu'il donnoit contre le VaifTeau. Nous dérivâ- 
mes a fon fecours avec toute l'Efcadre , & le Ghucejler eut ordre de le 
prendre à la touè" , car le gros tems ne finit tout-à-fait que le jour fui- 
* .nt , & il nous refla même encore après une groffe Mer qui venoitde l'Efr, 

Après cet accident nous continuâmes notre cours vers le Sud , fans 
grande interruption , & nous trouvâmes les mêmes Courans que nous a- 
vions remarqués avant notre arrivée à Ste. Catherine, c'efl-à-dire , que 
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.nom éûons toujours vingt mille* par jour, plus avancé» que ne portoic 
notre eftime. . La même erreur continua avec peu de variation jufqu'à 
cl que nos eûmes pafle la Latitude de la Rivière de la Plat a , & alors 
même nous obfervâmes que ces Courans duroient encore , quoiqu'il foie 
bie: difficile d'en marquer au jufte la raifon ; car nous n'avons jamais 
pu nous perfuader que cette différence dût être attribuée à des erreurs 
dans notre tftime; & même nous l'avons directement trouvé plufieuw 
fois par expérience, lorfque les calmes nous l'ont permis. 

Dès que nous eûmes paffé la Latitude de la Rivière de la Plat a, nous 
trouvâmes fond tout le long de la Côte des Patagons. Ces fondes, lors- 
qu'elles font bien aflûrées , font d'un grand ufage pour reconnoître le lieu 
où Pc*i tft ; & comme nous les avons prîtes , avec plus d'attention , plus 
fou vent & à de plus grandes profondeurs, qu'on ne l'a peut-être fait 
û.ant nous, je rapporterai nos obier varions fur ce fujet en aufli peu de 
mots qu'il me fera poflible , en renvoyant le Lecteur à la Carte placée au 
IX. Chap. de ce Livre, où il en pourra prendre l'idée générale. A 36* 
52'. de Latitude Méridionale, nous trouvâmes 60 braffes d'eau, fond 
de fable fin, noir & gris; delà à 39* 55', nous eûmes depuis 50 jufqu'à 
80 brafles, même fond que le précédent: entre cette dernière Latitude 
& 43 • io" , fond de fable fin, gris , & les mêmes profondeurs, excepté 
' qu'une ou deux fois, nous ne trouvâmes que 40 brafles. En fuit e , pen- 
dant un demi-degré, toujours 40 brafles, fond de gros fable & de co- 
quilles brifées, & alors nous nous trouvâmes à la vue & à fept lieues des 
terre». Après quoi, en nous éloignant de la Côte, nous trouvâmes dif- 
férons fonds, d'abord, de fable noir, enfui te de vaze, & après fond ra- 
boteux & pierreux ; mais enfin , parvenus à 48 brafles, nous eûmes un 
fond v :zard, jufqu'à la Latitude de 46* xo'. Nous revinmes alors à 36 
brr.fles 3c côtoyâmes la Terre jufqu'à ne plus trouver que 12 brafles, 
toujours fond de petites pierres & de cailloux. Pendant une partie de 
ce tems, nous eûmes la vue du Cap Blanc, qui eft à 46* ja', de Lati- 
tude, 3t à 66* 43', de Longitude Occidentale de Londrts. C'eft la Ter- 
re la p. us remarquable de cette Côte; j'en donne deux vues exacles, dans 
la Flanche ci-jointe; où (b) repréfente ce Cap. Avec ce fecours ceux 
qui nâvigeront à l'avenir vers ces parages , ne peuvent manquer de re* 
connoîrre cet endroit. Delà, faifant cours vers le Sud, un peu à l'Eft, 
environ trente lieues, la profondeur augmenta jufqu'à 50 brafles, tou- 
jours même fond j alors nous approchâmes davantage de la Côte, faifant 
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cours S. O. , «n peu vers l'O., & nous trouvâmes par-tout fond de fable, 
jufqu'à ce que nous n'eûmes plus que 30 braflts : en cet endroit, nous re- 
vîmes la Terre, à environ 8 lieues de diftance & nous étions a 48 0 31'» 
de Latitude. Nous découvrîmes cette Terre le 17. de Février, & à cinq 
heures du foir nous jcttâmes l'ancre & eûmes même fond que le précé- 
dent, à la Latitude de 41* 58'. Le Pays qui nous reftoit au Sud courant 
S. S. O. , celui que nous avions au Nord , N. demi-quart à l'Eft ; une 
petite Ile N. O. , & le Môndrain le plus Occidental, O. S. O. Nous 
trouvâmes que la Marée portoit en cet endroit au Sud, un peu vert 
l'Ouefl',* nous en partîmes le lendemain à 5 heures du matin, & une 
heure après, nous vîmes une voile, à qui la Séverne & le Gloucefler eu- 
rent ordre de donner chatte, mais bientôt on s'apperçut que c'étoit la P*r- 
k , qui nous avoit quittés peu de jours après notre départ de Ste. Cathe- 
rine. Nous fîmes fignal à la Séverne de réjoindre l'Efcadre, laiflant le 
Gloucefler feul à la pourfuite, mais nous fumes furpris de voir qu'à l'ap- 
proche de ce dernier la Perle força de voiles & chercha à s'en éloigner. 
Cependant le Gloucefler l'atteignit , 6c trouva que l'Equipage s'étoit bas- 
tingué & avoit tout préparé pour le combat. A deux heures après - mi- 
di la Perle nous joignit, & fe rangeant à notre Arriére, le Lieutenant 
Sait parla au Commandeur , & lui apprit que le Capitaine Kidd étoit mort 
le 31. de Janvier. Il lui dit de plus que le 10. du courant, il avoit vu 
cinq gros VauTeaux , qu'il avoit d'abord pris pour notre Efcadre , & 
qu'avant que d'être defabufé,il s'étoit lauTé approcher à la portée du Ca- 
non, par le VaiiTcau Commandant , qui portoit au grand Mât, un Pavil- 
lon rouge tout- à-fait femblable à celui de notre Commandeur. Mais que 
s'apperçevaot que ce VauTeau n'étoit pas le Centurion, il avoit ferré le 
vent au plus près, fait ufage de toutes fes voiles pour s'éloigner d'eux, 
& rifqué de pafTer par un endroit où la mer paroiflbit écumante; & que 
pendant que les autres héfitoient s'il falloit le fuivre ou non , ils lui 
avoient donné le tems de s'échapper. Il ne doutoit pas que ces cinq 
VailTc.au x ne finTent des Va i fléaux de Guerre Efpagnols; & l'un d'eux 
reflembloit fi fort au Gloucefler , que le Lieutenant Sait avoit fenti re- 
naître fes appréhenfions lorfque ce dernier lui avoit donné la chaffe. 
Cette Efcadre lui avoit paru compofée de deux VaifTeaux de 70 piè- 
ces de Canon, deux de 50 & un de 40. Après lui avoir donné chaflê 
toute la journée, ils avoient défefperé vers le foir de pouvoir le joindre, 
& virant de bord , ils avoient porté au Sud. - 
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Ces nouvelles nous auraient empêché de relâcher au Port St. Julien , 
fi nous avions pu nous difpenfer de donner le radoub au Tryal, mais ce 
Vaiiïeau étant hors d'état de doubler le Cap , à moins que d'être répa- 
ré , il fallut fe réfoudre à cette perte de tems. Le foir du même jour , 
nous remouillâmes à 25. brafles, fond mêlé de vaze & de fable, le 
plus haut Mondrain nous reftant au S. O. vers l'O. Nous levâmes l'an- 
cre ie lendemain à neuf heures du matin , & envoyâmes les deux Ca- 
nots du Centurion & de la Séverne à la découverte du Port St. Julien , 
pendant que les Vaifleaux côtoyoient à une lieuë de Terre. A fix heu- 
res du foir, nous jettames l'ancre dans la Baye de St. Julien , à 10. bras- 
fes, fond vazard mêlé de fable, le Pays le plus au Nord, que nous a* 
vions en vue, couroit N. , an peu vers l'E. celui qui étoit au Sud, cou- 
roit S., demi-quart à l'Eft, & le haut Mondrain que le Chevalier A T ar- 
borougb a nommé le fVoed's Mount à l'O. S. O. Peu après le Canot re- 
vint à bord , après avoir découvert le Port , que nous ne pouvions voir 
d'où nous étions , la pointe du Nord couvrant celle du Sud. Pour faci- 
liter I3 cunnohTance de cette Côte à ceux qui y iront à l'avenir, je don- 
ne ici deux vues. La première eft celle de la Terre des Patagons , au 
Nord du Port St. Julien, où (w) eft Wooà's Mount; l'entrée de la Baye 
St. Julien tourne autour de la Pointe (c). La féconde vue eft celle de 
la Baye même; (w) eft encore fVbod's Mount, {a) le Cap 6>. Julien, 
& (b) le Port ou l'entrée de la Rivière. 

Le radoub du Tryal étant le principal motif de notre relâche dans la 
Baye de St. Julien , dès-que nous y fumes ancrés , les Charpentiers le 
mirent à l'ouvrage ; & le continuèrent pendant tout le tems que nous y 
féjournames. Le grand Mât de ce Vaiiïeau étoit rompu à douze pieds 
de la tête, & on trouva moyen de fe fervîr du refte: le IVaget eut or- 
dre de livrer un grand Mât de Perroquet de referve , dont on fît un nou- 
veau Mât d'Artimon pour le Tryal. Je ne puis à ce fujet m'empêcber 
de remarquer que l'accident arrivé à ces Mâts, qui nous fut fi fenftble 
alors , par le retard qu'il occafionna , fut la caufe du falut de ce Vais- 
feau & de fon E nipage. Car avant ces changemens, fes Mâts conve- 
nables à des Climats plus doux , étoient beaucoup trop gi mds pour les 
Mers oragtufes que nous trouvâmes plus au Sud. SicesM^s avoient ré- 
fiflé à la dernière Tempête , il leur eût été impoflîble de Ibuteair les Tem- 
pêtes terribles que nous efïuyames en doublant le Cap Horn , & s'ils étoient 
-venus à rompre dans cette occafion , c'en étoic fait du Vaiiïeau & de 
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tout l'Equipage, car il eût été impoffible en pareil cas au refte de l'Efca- 
dre de lui donner aucun fecours. 

Pendant notre féjour dans cette Baye, le Commandeur nomma le Ca- 
pitaine Murray pour commander la Perle, le Capitaine Cheap pour le 
IVagcr, & Mr. Charles Saunders, fbn premier Lieutenant , pour teTryal. 
Mais Mt.Saunders, étant actuellement fort mal d'une fièvre, les Chirur- 
giens craignirent qu'on ne pût fans grand danger, le tranfporter du Cen- 
turion où il étoit , à fon Vaiffeau ; <5c Mr. An/m chargea Mr. Saumons t 
devenu premier Lieutenant du Centurion , du commandemtnt du Tryal 9 
pendant la maladie du Capitaine Saunders. 

ÏAi Commandeur tint au (Tî confcil avec Tes Capitaines , pour examiner 
fi pour rai (on d'épargne , il ne conviendrait pas de décharger & de ren- 
voyer le Vaiflêau d'avitaillement Y Anne ; mais ces Meilleurs lui repréfen- 
térent que bien loin de pouvoir prendre à leur Bord la charge de ce Na- 
vire, leurs VaûTeaux étoient déjà chargés de tant de provifions, que le 
fervice du Canon entre les Ponts, en étoit embaraffé, <5c qu'ils tiraient 
tant d'eau, qu'ils ne feraient pas propres pour le combat, s'ils n'étoient 
déchargés. Ainfi le Commandeur fut obligé de garder Y Anne , & com- 
me on croyoit que nous ne manquerions pas de trouver l'Efcadre EJpa- 
gnole en doublant le Cap liorn , il fut ordonné aux Capitaines d'envoyer 
fur Y Anne toutes les provifions qui embarraffoient le fervice du Canon h & 
de remettre en place les Canons qu'ils avoient fait defeendre à fond de calle. 

Comme la Baye de St. Julien eft un rendez- vous convenable aux Vais- 
feaux qui veulent aller vers les Mers du Sud , <Se que la Côte des Pata- 
gons depuis la Rivière de la Plata , jufqu'au Détroit de Magellan git pa- 
rallèlement au cours de cette Navigation , je crois qu'une dejeription 
de cette Côte & de cette Baye ne pourra qu'être agréable aux Lecteurs » 
& utile à ceux qui feront dans la fuite le même Voyage. 

On donne le nom de Terre des Patagons à cette partie de Y Amérique 
Méridionale, qui tft au Sud des EtablifTemens des Efpagnols , & qui s'é- 
tend depuis ces Colonies jufqu'au Détroit de Magellan. La partie Orien- 
tale de ce Pays eft remarquable par une particularité , qui ne le trouve 
dans aucune autre Contrée de notre Globe, qui foit connue : c'eft que, 
quoique tout le Pays qui eft au Nord de la Rivière de la Plata , foit rem- 
pli de bois & d'arbres de haute futaye, tout ce qui eft au Sud de cette 
Rivière eft abfo'ument dépourvû d'arbres, à l'exception de quelques Pê- 
chers, que les Efpagnols ont plantés & fait multiplier, dans le voifinage 
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de Buenos /lyres; deforte qu'on ne trouve, dans toute cette Côte de qua* 
tre cens lieues de longueur, & aufli avant dans les terres que les décou- 
vertes ont pu s'étendre, que quelques chétives broffailles. Le Chevalier 
Narborougb, que Charles Second envoya exprès pour découvrir cette Côte 
& le Détroit de Magellan, & qui en 1670 hiverna dans le Port St. Ju- 
lien & dans le Port Défiré , affure qu'il ne vit pas dans tout le Pays, un 
tronc d'arbre affez gros pour en faire Je manche d'nn Couperet; 

Si ce Pays manque de Bois, en récompenfe il abonde en Pâturages, 
llneparoît compofé que de Dunes, d'un terrain fec , léger & graveleux, 
entremêlé de grands efpaces dénies, & de touffes d'une herbe forte Ôc 
longue. Cette herbe nourrit une quantité iramenfe de Bétail : les Efpa- 
gnols, qui fe font établis à Buenos Ayres^ ayant apporté des Vaches Oc 
des Taureaux, à' Europe, ces animaux y ont tellement multiplié, &ont 
fi bien rempli le Pays, que per forme ne daigne fe les approprier , <&que 
les Chaffeurs les tuent par milliers, feulement pour en avoir les Cuirs & 
le Suif. \a manière dont fe fait cette chalTe eft très-particuliére & mé- 
rite d'être décrite. Les habitans de ce Pays , Efgagnols ou Indiens , font 
d'excellens hommes de Cheval. L'arme dont ils fe fervent pour cette chaffe 
eft une efpéce de Lance dont le fer, au - lieu d'être ajouté au bout du 
bois fuivant la même direction, comme dans les Lances ordinaires, a 
ion tranchant perpendiculaire au bois. Armés de cet instrument , les 
Chaffeurs environnent la Bête , & celui qui peut lui gagner la croupe , 
lui coupe le jarret. L'animal tombe ordinairement du premier coup ; les 
Chaffeurs le laiffent-là & vont à la quête d'un autre. Quelquefois une fé- 
conde troupe fuit les Chaffeurs, pour écorcher les Bêtes tuées, mais on 
dit que fouvent les Chaffeurs aiment mieux laiffer languir ces animaux 
jufqu'au lendemain, dans l'idée que la détreffe qu'ils endurent faitcréver 
les vaiffeaux lympathiques & les rend plus aifés à écorcher. Les Prê- 
tres fe font déclarés contre cette cruauté, & ont même été, fi ma mémoi- 
re ne me trompe , jufqu'à excommunier ceux qui la pratiquent ; mais 
ils n'ont pu réuflir à la déraciner. 

Quoiqu'on détruife un grand nombre de Bétes tous les ans, pour en 
avoir le Suif & les Cuirs , on a fouvent befoin aufli d'en avoir en vie 
& fans bleffures, tant pour l'agriculture, que pour d'autres ufages ; dans 
ce cas, les Chaffeurs favent les prendre d'une manière finguliére&avec 
une adreffe incroyable. Ils fe fervent pour cet effet d'une efpéce de Laqs, 
coropofé d'une forte courroie de cuir, de plufieurs braffes de longueur, 
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terminée en nœud coulant. Les Chaflènn , montés à Cheval, tiennent 
de la main droite ce Laqs proprement lové, & dont le bout oppofé au 
nœud coulant, eft attaché à la felle: lorfqu'ils approchent à une certaine 
diftance'de la Bête, ils lui jettent ce nœud, & manquent rarement d'en 
ferrer les cornes: l'Anima] qui fefentfain, s'enfuit, mais le Cavalier 
qui eft plus vite que lui, le fuit, deforte que le Laqs n'eft jamais trop 
tendu. Cependant un autre Chaflêur jette Ton nœud de manière qu'il 
faifit une des jambes de derrière de l'Animal , & dans l'inftant que 
cela eft fait , les deux Chevaux , dreffés à ce manège , tournent de 
différens côtés , âc tendant les deux Laqs en fens contraire, par cette fe- 
coufle renverfent la Bête , & s'arrêtent d'abord , enforte que les deux 
Laqs reftent toujours tendus. L'Animal étant a in fi renverfé, & hors d'é- 
tat de faire aucune réftftance, le Chafleur met pied à terre, le lie com- 
me il l'entend & le mène où il lui plaît. Ils attrapent les Chevaux de la 
même manière , & même , à ce qu'on dit , les Tigres ; quelque difficile 
à croire que cela parouTe, il ne manque pas de gens dignes de foi qui 
l'affirment. A la vérité l'adrefle des habitans de ce PaysàjetterceLaqs, 
à une grande diftance , & à faifîr un Animal par où il leur plaie , eft prodi- 
gieufe , & l'on (êroit tenté de révoquer en doute ce qu'on en dit, s'il y 
avoit moins de témoins des faits, & s'ils étoient niés par un feu] de ce u* 
qui ont fait quelque {cjour à Hué nos Jyres. 

J'ai déjà dit qu'on ne tue cette grande quantité de Bêtes , que pour en 
avoir le Suif & les Cuirs; quelquefois cependant on en prend auflî la Lan- 
gue; tout le refte eft abandonné à la pourriture, aux Oiféaux carnas- 
fiers& aux autres Animaux voraces. Le plus grand nombre de ces der- 
niers, font des Chiens fauvages dont il y a une prodigieufe quantité dans 
ces Contrées. On les croit de race Efpagnole , defeendus de Chieni 
domeftiques, qui ne fe font pas fouciés de regagner le logis, dans un 
Pays, où une grande quantité de charognes leur offrent toujours de quoi 
vivre. Il faut bien que cela foit ainG, cet Animal ne fe trouvant pas ori- 
ginairement en Amérique. Ces Chiens dont on voit quelquefois des mil- 
liers enfemble, n'empêchent pas la multiplication du Bétail qu'ils n'ofent 
attaquer, parce qu'il ne va jamais qu'en herdes trop fortes; ainG ils font 
réduits à fe contenter des charognes abandonnées par les Chafïeurs <Se des 
Bêtes féparées de leurs Troupeaux par quelque accident. 

Outre le Bétail nombreux, qui remplit les vafte? plaines, fi ruées au 
Sud de Huènos /îyres^ ce Pays nourrit encore une grande quantité de Che- 
vaux. Ils font auflî originaires tiE/pagne , & quoiqu'ils foient en général 

excel- 



Digitized by Google 



DE GEORGE ANS ON. Liv. I. s? 



excellens, leur grand nombre les rend communs & à très-bon marché; 
les meilleurs ne coûtent qu'un Ecu, & cela dans un Pays où l'argent eft 
extrêmement bas & toutes les marchandées fort chères. On ne fait pas 
au jufte jufqu'où ce Bétail & ces Chevaux s'étendent du côté du Midi ; 
mais il y a lieu de croire, qu'il y en a au moins quelques uns qui errent 
jufqu'aux environs du Détroit de Magellan , & fans doute qu'ils rempli- 
ront avec le tems toute cette vafte étendue de Pays, ce qui fera d'une 
grande commodité pour les VaifTeaux qui relâcheront fur cette Côte ; 
car les Chevaux mêmes font très-bons à manger , & plufieurs Indiens en 
préfèrent la viande à celle de Bœuf. Par malheur la Côte Orientale des 
Patagons femble jufqu'à préfent manquer du principal rafraichiiTement 
qu'on cherche dans les Voyages de long cours , qui eft l'£au douce: la 
Terre y paroît imprégnée de Sel & de Nitre, & les Eaux courantes * 
auffi - bien que les Mares n'y fournhTent guère que de l'Eau faumache. 
Cependant, comme on y en a quelquefois trouvé de bonne, quoiqu'en pe- 
tite quantité , il n'eft pas impoflible que dans la fuite , par une recherche 
plus exacte , on ne remédie à cet inconvénient. 

Ce Pays eft encore peuplé de nombre de Vigognes , ou Moutons du Pé- 
rou. Mais cet animal eft fi défiant & û vite à la courfe , qu'il eft diffi- 
cile d'en attraper. On trouve auffi fur la Côte Orientale d'immenfes trou- 
peaux de Veaux marins, & une grande variété d'efpéces d'Oifeaux de 
Mer, dont les plus finguliers font les Pengouins. Ils font de la taille & & 
peu près de la figure d'une Oye, mais au lieud'aîles, ils ont deux efpéces 
de moignons, qui ne peuvent leur fervir qu'à nager ; leur bec eft étroit, 
comme celui d'un Albitroff: quand ils font debout , ou qu'ils marchent , ils 
fe tiennent le corps droit, & non en fituation à - peu - près horizontale, 
comme lesautresOifeaux. Cette particularité , jointe à ce qu'ils ont le ven- 
tre, blanc , a fourni au Chevalier Narborougb , l'idée bizarre de les comparer 
à des enfans qui fe tiennent debout & qui portent des tabliers blancs. 

Les habitans de cette Côte Orientale font clairfemés ; & les Equipa- 
ges des VaifTeaux, qui y out relâché, n'en ont jamais vû plus de deux 
ou trois à la fois: pour nous, nous n'en avons pas appercu unfeul, pen- 
dant notre féjour au Port St. Julien. Ils font cependant en afT-z grand 
nombre vers Buenos 4yt es , & fouvent d'incommodes voifins pour les £r- 
pagnols: mais auiïî à cette hauteur le climat eft plus doux, le terrain 
plus varié, & les terres plus étendues; *ar le Continent y a trois à qua- 
tre cens lieuës de largeur, au- lieu qu'à la hauteur du Port St. Julien, il 
n'en a guère plus de cent. Ce ne font peut-être que des habitans de la 
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Côte Occidentale ou des environs da Détroit, qui viennent quelquefois 
errer vers cette Côte Orientale. Comme les Indiens des environs de Bué- 
nos Ayres font bien plus nombreux que ceux qui habitent plus au Sud , 
ils les furpaflent auffi de beaucoup en courage & en activité , & parois- 
fent approcher à cet égard, de ces braves Chiliens qui après avoir réfuté 
à toute la puiflùnce des Efpagnols y dont ils ont faccagé fouvent les Colo- 
nies, ontjufqu'à préfent maintenu leur indépendance. Ceux des envi- 
rons de Buénos Ayres font devenus d'excellens hommes de Cheval , & 
manient toutes fortes d'armes blanches avec une extrême adrefjé ; pour 
les armes à feu , ils en ignorent l'ufage , & les Efpagnols ont grand foin de 
ne leur en pas fournir. L'hiftoire à'Orellana & de fes Compagnons , que 
nous avons rapportée ci-defTus , fuffit pour donner une idée de la vigueur & 
du courage de ces Peuples ; & certainement fi nous avions defTein de dé- 
truire l'Empire des Efpagnols dans l'Amérique, il n'y auroit pas de moyen 
plus efficace que celui d'encourager & d'affifter ces ImfrVnj& ceux du Cfc/r. 

Voilà ce que j'avois à dire touchant la Côte Orientale de la Terre 
des Patagons. La Côte Occidentale a moins d'étenduë, & comme elle 
eft bornée par les Andes , qui pouffent des branches qui defeendent jus- 
qu'à la Mer , elle eft pleine de rochers & dangereufe. J'aurai occafion 
d'en parler encore dans la fuite : ainfi je quitte à préfent ce fujet & re- 
viens à la defeription du Port St. Julien , dont on peut fe former une idée 
générale par la planche que je joins ici. Il faut remarquer que la barre , 
qui eft à l'entrée , change fouvent & qu'il s'y trouve plufieurs ouvertures. 
La Marée y court N. & S. & dans les nouvelles & pleines Luues , elle 
monte de quatre braflès. 

A notre arrivée, nous envoyâmes un Officier à terre, pour y cher- 
cher le Marais falant, marqué (£>) dans le Plan, avec ordre d'y ramas- 
fer du Sel pour l'ufage de notre Efcadre. Le Chevalier Karlmroug ob- 
ferva durant fon féjour au Port St. Julien , que ce Sel étoit fort b:anc & 
fort bon, & qu'en Février il y en avoit de quoi charger mille Valfleaux ; 
mais notre Officier nous en rapporta un échantillon de très- chétive ap- 
parence, & nous dit de plus qu'il y en avoit très-peu : apparemment que 
la faifon avoit été trop pluvieufe, & l'avoit faît fondre. Pour donner une 
idée plus jufte de ce Port & du terrain qui l'environne, auquel celui de 
toute cette Côte refTemble beaucoup, j'en ai fait graver les deux vûes 
fuivantes. L'une eft prife en regardant vers le haut de la Rivière, l'au- 
tre fuppofe que le Spectateur, placé au môme endroit, s'eft retourné & 
regarde vers l'embouchure. 
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CHAPITRE VIL 

Départ de la Baye St. Julien, notre Navigation jufqiiau 

Détroit de le Maire. 

LE Tryal étant à peu près réparé , & n'ayant rien de plus à faire en 
cet endroit, nous fongeâmes à en partir; mais avant cela notre 
Commandeur jugea à propos de concerter le plan de nos opérations dans 
la Mer du Sud, pour laquelle nous allions partir. Dans cettte vue il con- 
voqua le Confeil de guerre , à bord du Centurion , le 24. de Février. Mrs. 
Edward Legg, le Capitaine Matthieu Mitcbel, George Murray , le Capitai- 
ne David Cheap, & le Colonel Mordaunt Crachtrode, Commandant des 
Troupes de débarquement , affiftérent à ce Confeil , où Mr. An/on pro- 
pofa d'attaquer, à notre arrivée dans la Mer du Sud, la Ville & le Port 
de Buldivia, principale Fortereflè & Place frontière du Chili. Il ajouta 
qu'un des Articles de fon Inftxuclion, étoit, de tâcher de s'emparer d'un 
Port dans ces Mers, où on pût caréner & radouber les VahTeaux de l'Es- 
cadre. Cette propofition ayant été unanimement approuvée par le Con- 
feil , on fit de nouvelles inftruâions pour les Capitaines de l'Éfcadre,qui 
eurent ordre en cas de féparation, de gagner l'Ile de Nuejlra Senora del 
Socoro, & de n'y croifer que pendant dix jours ; ceci étoit un changement 
aux ordres donnés à l'Ile Ste. Catherine. Si le Commandeur ne lesjoignoit 
pas pendant ce tems, ils dévoient gagner plus avant & aller croifer vers 
Baldivia, fe tenant toujours à la vue' des Côtes, & au Sud de ce Port, 
à la Latitude de 40* à 40" 30'. Au bout de quinze jours) s'ils n'étoient 
pas joints par le relie de l'Efcadre , ils dévoient quitter cette dation , diri- 
ger leur cours vers l'Ile de Juan Fernandez , & fuivre pour le refit les ordres 
qui leur avoient déjà été donnés. On donna les mêmes direclions au Maî- 
tre de Y Anne , & on lui recommanda en particulier d'être attentif à ré- 
pondre aux fignaux faits par chaque Vailfeau de l'Efcadre, & à fe défai- 
re (le tous fes papiers , en cas qu'il eût le malheur de tomber entre les 
mains de l'Ennemi. Comme la difperfion de l'Efcadre ne pouvoit que 
porter un extrême préjudice au fervice du Roi , il fut ordonné aux Capi- 
taines , de bien recommander à chaque Officier de garde de tenir fon 
VailTeau à la diilance au plus de deux milles du Centurion , s'ils ne vou- 
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loient en répondre à leurs périls & fortunes , & fi un Capitaine s'apperce» 
voit que fon VahTeau s'éloignât au-delà de cette diftance , il devoit in- 
former le Commandeur du nom de l'Officier , par la négligence de qui cet* 
le faute avoit été commife. 

Toutes ces difpofitions faites, & le radoub du Tryal achevé, l'Efcadrc 
leva l'Ancre & mit à la voile , le Vendredi 27. de Février , à fept heu- 
res du matin ; mais le Gloucejlcr ne put venir à bout de dégager fon An- 
cre , & reft&.longtems après les antres. Nous lui fîmes lignai de mettre 
à la voile , par plufieurs coups de Canon , pendant la nuit ; mais il ne nouf 
joignit que le lendemain matin; encore fe trouva- 1- il qu'il avoit été obli- 
ge de couper fon Cable, & d'abandonner fa féconde Ancre. Le deuxième 
jour de notre départ, à dix heures du marin, Woois Mount , la terre la 
plus haute derrière St. Julien, nous reftoit au N. vers l'Oueft, à dix 
lieues de diftance, & nous avions cinquante-deux braûes d'eau. Ënfaifant 
route vers le Sud , nous nous attendions à trouver en chemin l'Efcadre 
de Pizarro; car pendant notre féjour au Port St. Julien, il avoit régné 
des vents violens , de l'O. N. O. au S. O. , deforte que nous avions tout 
lieu de croire que durant ce terns les Efpagnols n'auroient pas pu- gagner 
beaucoup de l'avant. C'étoit cette attente qui rendoit notre Commandeur 
fi foigneux d'empêcher la féparation de notre Efcadre ; car fi nous n'a- 
vions eu d'autre but que de doubler le Cap Hsrn, en auffi peu de temt- 
qu'il eût été poflible , le meilleur eût été d'ordonner à chaque VaùTeau de 
gagner le rendez-vous le plus vîte.qu'il pourroit, fans fe mettre en pei- 
ne d'attendre les autres. 

Depuis notre départ du Pert St. Juîim, jufqu'au de Mars nous eûmes 
peu de vent , teras couvert <St embrumé , avec un peu de pluye , & la fonde 
nous donna généralement entre quarante & cinquante braûes, fond de fa- 
ble noir & gris, quelquefois mêlé de cailloux. Le 4. de Mars nous eûmes 
la vue du Cap des Vierges , tout au plus à fix ou fept lieues de dis- 
tance. Cl il le Cap qui forme au Nord , l'embouchure du Détroit de Ma- 
gellan ; il eft à 52° 21'. de Latitude Méridionale , & à 71 9 44'. à l'Oueft' 
de Londres. Il paroît être bas & plat & fe termine en pointe. J'en don- 
ne ici une vûë exa&e, où (a) repréfente le Cap même; elle pourra être 
d'ufage fur- tout pour un VailTeau, qui auroit quelques raifons particulières 
de vouloir gagner la Mer du Sud, en paflànt par ce Détroit. Dans le 
tems que nous étions à cette hauteur , nous avions depuis trente • cinq 
ju/qu"à quarante-huit braflês d'eau. Lefoir .de ce même jour, le tems 

fut 



Digitized by Google 




/ Google 



Digitized by Google 



DE GEORGE ANSON. Liv. I. 61 



ftt clair & ferein, avec de petites brifes de vent, qui noas menaçoient 
de calme. La plupart de nos Capitaines prirent cette uccafion pour ren- 
dre vifitc à Mr. An/on ; mais dans le tems qu'ils étoient à bord du Com- 
mandeur , ils furent effrayés par une flamme foudaine , qui fort it du Glw- 
ctjier,& qui futfuivie par une épaifle fumée. Ils furent cependant bien- 
tôt rafTurés en apprenant, que cette flamme n'étoit caufée que par une 
étincelle, fortie de la forge, & tombée fur quelque Poudre & d'autres- 
matières combuftibles, qu'un Officier préparott pour un cas d'engage- 
ment avec l'Efcadre Espagnole, & qu'elle avoit été d'abord éteinte. 

Nous trouvâmes en cette occafion , ce que les obfervations nous ont 
toujours confirmé; c'eft que fous ces Latitudes avancées vers le Sud, le 
beau tems eft toujours de fort courte durée, & que quand il eft extrê- 
mement beau, c'eft un préfage certain de Tempête. Le tems calme & 
ferein de la foirée aboutit à une nuk très-orageufe. Le vent, qui étoit S. 
O. ayant fraîchi avec la nuit , & augmentant de violence continuelle- 
ment . jufqu'au lendemain à neuf heures du matin, devint fi fort , que tou- 
te l'Efcadre fut obligée d'amener, & de refter avec la Mifaine bourcée 
jufqu'à onze heures du foir. Pendant ce tems , nous eûmes de quarante- 
trois jufqu'à cinquante- fept brafles d'eau, fond de fable noir & de gra- 
vier , & par une obfervation que nous fîmes à midi , nous trouvâmes que 
le Courant nous avoit fait avancer vers le Sud , douze milles plus que ne 
portoit notre eftime. Vers minuit , le vent diminuant , nous remime» 
nos voiles, & faifant route vers le Sud, nous découvrîmes le matin, pour 
la première fois, la Terre du Feu qui s'étendoit du S. vers l'O. au S. E. 
demi-quart à l'Eft. Cette vûëne nous réjouit guère, car elle ne nous 
offrit que des Montagnes , étonnantes par leur hauteur , & couvertes de 
Neige. Quoiqu'il ne foit guère poflible de repréftnter tout ce que ce 
fpecïacle avoit de hideux, la Planche fui vante eft cependant affez exacle 
pour aider le Leûeur à fe fermer quelque idée de cette affreufe Côte. 
Dans la Planche (a) eft l'ouverture du Détroit de le Maire, (b) le Cap 
St. Diégo, (i) (2) (3) trois Mondrains nommés les trois Frères , & (4) 
Monte Gordo , Montagne fort élevée , plus avant dans les terres , & qui 
paroît au-deflus des trois Frères. Nous fui vîmes cette Côte toute la jour- 
née, trouvant par la fonde entre quarante & cinquante Brafles d'eau, 
fond de pierres & de gravier. Comme nous comptions de paflèr le Dé- 
troit le lendemain, nous mimes à la cape dès-qu'il fut nuit, de peur de le 
dépafler,, & nous employâmes ce tems à nous préparer aux Climats ora- 
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geux où nous allions nous trouver ; pour cet effet , nous employâmes une 
partie de la nuit à changer nos voiles & à en remettre par- tout de neu- 
ves. Le lendemain, 7. de Mars , à quatre heure» du matin, nous fimes 
voile; à huit nous vimes la terre, & peu après nous découvrimes le Dé- 
troit: dans ce moment le Cap St. Diégo nous étoit à l'E. S. E. ; le Cap 
St. Vincent > au S. E. demi-quart à l'Eft; le Mondrain du milieu des 
trois Frères S. vers l'O. Monte Gordo ,S. & le Cap St. Barthéïèmi , qui eft 
la pointe la plus Méridionale de la Terre des Etats, E. S. E Cette vûë 
eft repréfentée dans la Planche ci- jointe , où (a) eft partie de la Terre 
des Etats, (b) le Cap St. Bartbilémi, (c) partie de la Terre de Feu, (d) 
le Port Maurice , & (e) la Baye de Valentin ou celle de Bon-Juccès. Il eft 
bon d'obferver que Frézier a donné une vûë très-exafte de cette partie 
de la Terre de Feu, qui touche au Détroit, mais qu'il n'a pas donné cel- 
le de la Terre des Etats, qui en fait l'autre côté. Cela nous jetta dans 
rembaras, quand il fut queftion de trouver l'embouchure du Détroit , jus- 
qu'à ce qu'il s'ouvrit à notre vûë , & fi nous n'avions pas fuivi la côte , 
pendant affez longtems , nous aurions pu manquer le Détroit, <& nous nous 
ferions trouvés à l'Eft de la Terre des Etats , avant de nous en apperce- 
voir. Ceft ce qui eft arrivé à plufieurs Vaiffeaux , & nommément fuivant 
Frézier même à X Incarnation & à la Concorde, qui ayant deflein de pafler 
par le Détroit, le dépafférent, trompés par trois Hauteurs de la Terre 
des Etats , qui reflemblent aux trois Frères , & par quelques Criques qui 
reficmblent à celles de la Terre de Feu. Pour prévenir de pareils acci- 
dens à l'avenir, je donne la vûë Occidentale de la Terre des Etats, où 
(û) eft le Cap Sr. Diégo, dans la Terre de Feu, (b) le Cap St. Bar- 
tbélémi, dans la Terre des Etats. Cette vûë empêchera dans la fuite les 
Navigateurs de tomber dans la même erreur, & leur fera reconnoître 
fans aucune difficulté les Pointes qui forment l'entrée du Détroit. 

A l'occafion de ce deflèin, je ne puis omettre, que quelque affreux 
que puûTe être l'arpecl de la Terre de Feu , celui de la Terre des Etats 
a quelque chofe encore de plus horrible. Il n'offre aux yeux qu'une fui- 
te de rochers inacceffibles , 5c pas un feul quartier de Terre qui puiffe 
rien produire. Ces rochers font hériffés de pointes aiguës d'une hauteur 
prodigieufe, couvertes d'une Neige éternelle, environnées de précipices, 
& dont plufieurs paroiffoient fufpenduès d'une manière étonnante. Les Rocs 
qui leur fervent de baze, ne femblent féparés les uns des autres, que par 
des crévaffes, qu'on diroit avoir toutes été formées par des tremblemens 
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de terre: car leurs côtés font a-peu- près perpendiculaires, & elles parois- 
fent pénétrer dans la fubflance des rochers, jufqu'a leurs racines. Enfin 
on ne peut rien imaginer de plus trifte & de plus fauvage , que le coup * 
d'œil qu'offre cette côte. J'ai dit que ce fut le 7. de Mars , que nous 
découvrimes l'embouchure du Détroit de le Maire; peu après, c'eft-à-di- 
re, à dix heurs du matin, la Perle &\eTryal, s'étant, fuivant les ordres 
qu'ils en reçurent, mis à la tête de PEfcadre, nous entrâmes dans le Dé- 
troit avec un beau tems & un vent frais, & le palTames en deux heures , 
à la faveur d'une forte marée, quoiqu'il ait fept à huit lieuè's de longueur. 
Cefl ici que finit l'Océan Atlantique, & que la Mer Pacifique commence; 
ainfi ne nous repréfentant plus qu'une Mer ouverte entre nous & les riches 
Contrées où fe rapportoient nos efpérances & où tendoient nos défirs , 
nous ne pouvions nous empêcher de croire que les plus grands travaux 
de notre Voyage étoient finis, & que nous étions fur le point de voir 
réalifer toutes les richeflês que nous avions jamais imaginées en fonge. 
Nous formions des plans de bonheur tels qu'il nous plaifoit, & nous les 
fondions fur la poffeffion de tout l'or du CAi/i&detout l'argent du Pérou; 
l'imagination étoit animée par le plus beau jour que nous euffions eu de- 
puis notre départ à' Angleterre. Ceft dans cette dirpofuion charmante 
que nous paffames ce Détroit fameux: nous étions, comme on voit, bien 
éloignés de penfer que les plus affreux malheurs étoient prêts à fondre 
fur nous; que nous allions dans peu être féparés pour 11e nous plus re- 
joindre, & que c'étoit le dernier jour agréable que la plupart d'entre 
nous dévoient voir. 
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CHAPITRE VIIL 

Navigation depuis le Détroit de Je Maire, jufqtiau Cap Noir. 

NOus n'étions pas encore hors du Détroit que toutes nos efpérances 
furent fort près d'être enfévelies avec nous dans lefeinde fa Mer- 
car avant que les derniers Vaifleaux de l'Efcadre euflent débouqué , le 
Ciel pur & ferein, que nous avions, fe couvrit, & offrit à nos yeux tout 
les (ignés d'une Tempête prochaine. Le vent fauta au Sud , & fe mit à 
fouffler par ravales fi violentes, que nous fumes obligés d'amener nos voi- 
les de Perroquet, & de bourcer la grande Voile. La Marée, qui jus- 
qu'alors nous avoit été favorable, jchangea aufli # nous poullà vers l'Eft, 
avec tant de vîteffe, que nous eûmes tout lieu de craindre que le Wa- 
ger & YJnne, qui faifoient l'Arriérergarde , ne fiuTent Jbrifés fur les cô- 
tes de la Terre des Etats: & ils n'échappèrent à, ce péril qu'avec la plus 
grande difficulté : toute l'Efcadre même , au- lieu de continuer fa route vers 
le S. O. fut emportée par la violence réunie de la Tempête & du Cou- 
rant , deforte que le lendemain matin nous nous trouvâmes à fept lieues 
à l'E. de la Terre des Etats , qui nous reftoit au N. O. ^ous commen- 
çâmes dès- lors à nous appercevoir que l'entreprife dédoubler le Cap 
Horn, pourrait bien excéder nos forces. Jufques- là nous n'avions pas man- 
qué de gens , qui traitoient de chimères les difficultés que les Navigateurs 
qui nous avoient précédés, difoient avoir rencontrées, & qui u'attri- 
buoient ces difficultés qu'à la timidité & à la malhabileté de ces premiers 
Voyageurs , & non à la Mer <St aux Vents. Nous eûmes lieu d'être con- 
vaincus que ces jugemens étoient téméraires. Les dangers que nous tû- 
mes à combattre pendant les trois mois fuivans, paflënt peut-être tout 
ce qu'on a éprouvé dans aucune expédition navale. C'eft ce dont on 
pourra juger par le récit que j'en vais faire. 

Depuis la Tempête qui nous accueillit au débouquement du Détroit de 
k Maire, nous eûmes une fuite continuelle de tems orageux, qui furprit 
les plus expérimentés Marins, & qui leur fit avouer, que tout ce qu'ils 
avoient appellé Tempêtes jufqu'alors, n'étoit rien en comparaifon de 
celles-ci. Elles élévoient des vagues fi hautes & fi courtes qu'on ne voit 
rien de femblable dans aucune Mer connuô: & ce n'étoit pas fans raifon 
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que nous frémiflîons continuellement à leur vûè'; car une feu'e qui fe fe- 
roit juftement brifée fur notre VaifTeau , nous auroit coulé à fond. Outre 
cela , ces vagues caufoient un roulis fi violent , qu'on étoit dans un dan- 
ger continuel d'être brifé contre le Tillac, ou contre les côtés du Vais- 
feau , quelque foin qu'on prît de fe bien cramponner. Nous eûmes quel- 
ques gens de tués par ces accidens & d'autres fort blefTés ; un de nos 
meilleurs Matelots fut jetté hors de bord & fe noya ; un autre fe dislo- 
qua le cou - ; un troifiéme fut jetté par l'Ecoutille entre les ponts &fe cas- 
fa la cuhTej un de nos Contre • Maîtres fe caflà la clavicule en deux 
endroits : fans parler de bien d'autres accidens de même genre. Ce qui 
contribuoit à rendre ces tempêtes plus dangereufes, c'étoit leur inéga- 
lité & les intervalles trompeurs qui les féparoient: après avoir été ré- 
duits pendant plufieurs jours de fuite à ne porter que laMifaine bourcée, 
& de tems en tems à nous abandonner aux Flots à mâts & à cordes , fi 
nous ôfions quelquefois rifquer de nous fervir de nos balTes voiles à dou- 
ble ris, ou que dans des intervalles plus favorables, nous euflïons la har- 
diefle de faire ufage de nqs voiles hautes ; foudain , & fans que rien nous 
fervît de préfage, la tempête revenoit fondre fur nous, plus forte qu'au- 
paravant, & nous mettoit nos voiles en pièces. Ce n'eft pas tout enco- 
re , ces vents furieux étoient accompagnés de pluies froides & de nei- 
ge, qui nous couvroient nos Agrès de glace éfcgéloient nos voiles, ce qui 
rendoit les uns & les autres û caiTans , qu'ils ne pou voient re lifter au 
moindre effort ; outre que la manœuvre en devenoit plus rude & plus 
difficile, nos gens en avoient les membres engourdis ; à quelques- uns mê- 
me les pieds & les mains tombèrent en mortification. Je ne finirois 
point, fi je voulois rapporter tous les maux, où nous fumes expofés dans 
le cours de cette Navigation. 

J'ai dit que ce fut le 7. de Mars que nous débouquames du Détroit de 
le Maire & qu'immédiatement après nous fumes jettés à l'JÎ. par la vio- 
lence de la tempête & par la force des Courans. Les quatre ou cinq 
jours fuivans, nous eûmes de violens coups de vent, toujours du même 
rumb, avec une mer prodigieufement groffe; & quoique nous euflions 
toujours porté vers le S. O., nous n'avions pas lieu de croire que nous 
ei'ffions gagné vers l'O. Pendant ce tems, nous eûmes de fréquens grains 
de pluie & de neige, & notre V.uflcau puifa quantité d'eau. Les trois 
ou quatre jours fuivans le vent parut un peu s'abbattre ; mais la mer n'en 
fut pas moins mâle: le 18. le vent fe renforça, avec un firoid exceflif, 
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& à minuit notre grande voile de Perroquet fe déchira , & an des Couet* 
de la grande voile fe rompit. Depuis ce jour jufqu'au 23. le tems fut 
plus favorable, quoiqu'entremélé de grains de phiye & de neige; cepen- 
dant les vagues ne diminuoient pas, & le Vaiffeau travaillé par cette- 
groffe mer , se mit tellement entre-ouvert dans fes œuvres mortes , qu'il 
faifoit eau par chaque couture , & qu'il n'y avoit pas un recoin qui ne 
fût expofé à l'eau de la mer. Les Officiers mêmes n'étoient pas à fec 
dans leurs lits, & il ne fe paffoit pas deux nuits, que quelques-uns d'eux 
ne fuflent obligés par un déluge qui venoit les inonder , de fe lever 
brufquement. 

Le 23. nous effuyâmes une très - violente tempête, avec grêle & 
pluye & une très- haute mer; & quoique nous eufîîons amené la voile du 
grand Perroquet avant que le vent fût au plus fort , nous en trouvâmes 
pourtant la vergue rompue ; un moment après la Ralingue de la grande 
voile fe rompit ; cette voile même fe déchira en lambeaux , & malgré 
tous nos efforts , la plus grande partie en fût emportée dans la mer. Le 
Commandeur fit fignal à toute l'Efcadre de mettre à la Cape, après quoi 
le vent étant venu à tomber , nous eûmes le tems de faire defcendre no- 
tre vergue de Perroquet, pour y faire travailler les Charpentiers, & celui 
de réparer nos Agrès. Ayant en fuite remis une autre grande voile, nous 
continuâmes notre voyage avec un vent trais & modéré ; mais en moins 
de vingt-quatre heures , nous fûmes accueillis par une tempête plus for- 
te encore que la précédente. Ce fut un vrai Ouragan, qui nous rédui- 
fit à pougerà mâts & à cordes. Notre Vaiffeau tenant le vent mieux 
que les autres , nous fûmes obligés l'après - midi de virer de bord 
pour nous raprocher du refte de l'Efcadre, qui étoit au-deflbus du vent, 
& dont nous craignions de nous féparer pendant la nuit : & comme nous 
n'ofions mettre aucune voile au vent, nous eûmes recours à un expédient, 
qui fut de pouffer la barre au vent, & de remplir de monde les Hau- 
bans de l'avant. Cette manœuvre nous réuffit, mais elle nous coûta un 
de nos meilleurs Matelots qui tomba dans la mer. Quoique les Flots fus- 
fent d'une agitation terrible, il nagea vigoureufement , & ce ne fut qu'a, 
vec une douleur extrême que nous fentimes l'impollibilité de lui donner 
aucun fecours , & que nous le perdîmes de vûê nageant toujours & lutanc 
contre les vagues , d'une manière à nous faire croire qu'il refteroit enco- 
re du tems dans i'horreur de fa fituation défefpérée. 

Avant que cette dernière tempête fût tout-à-fait paffee, nous nous ap- 

per- 



Digitized by Google 



DE GEORGE ANSON. Lit. L 67 

perçûmes que deux des Haubans du grand Mât, & un de celui d'Arti- 
mon , étoient rompus ; nous les raccommodâmes & les rattachâmes fur 
le champ. Nous eûmes enfuite trois ou quatre jours moins orageux qu'à 
l'ordinaire, mais en révanche un brouillard fi épais qu'il fallut tirer un 
coup de canon de denù-h.ure en demi-heure, pour empêche* l'Efcadre de 
fe difperfer. Le 3 t. nous eûmes uneallarme caufée par un coup de canon 
tiré du GlouceJler % & par un fignal fait de ce Vaiflèau pour parler au , 
Commandeur. Nous dérivâmes vers lui, nous attendant à apprendre 
quelque défaftre terrible ; mais nous vîmes ce dont il s'ugiflbit avant que 
•de l'avoir joint, car nous remarquâmes que fa grande Vergue étoit rom- 
puë entre les Palans. Cétoit un grand malheur pour toute l'Efcadre ; car 
cela ne pouvoit que nous faire perdre du tems &nous retenir dans ce ter- 
rible Oimat. Mais il n'étoit pas queltion alors de déplorer fes infortunes, 
il falloit payer de réfolution & d'activité; au (fi le Commandeur ordonna- 
t-il fur le champ à plufieurs Charpentiers du refte de l'Efcadre de pafler 
à bord du Gloucejler , pour réparer au plutôt ce dommage. Dans le mê- 
me tems le Capitaine du Tryal repréfenta que fes Pompes ne valoienc 
rien, & que fon Vaiflèau faifoit eau. Le Commandeur l'accommoda d'une 
Pompe de fon propre Vaiflèau ; «St. ce fut un grand bonheur pour le Glou- 
cejler & le Tryal, que le tems fe trouva plus favorable ce jour-là qu'il 
ne fut avant & après, pendant plufieurs jours ; car il y eut moyen de 
leur donner un fecours très-néceflaire: la chofe eût été impoffible tous 
ces autres jours, où l'on n'auroit pas même ôfé rîfquer un Canot. 

Le lendemain 1. d'Avril, le tems redevint mauvais, & le Ciel fe couvrit 
de fombres nuages; le vent fe renforça & foufla par boufées ; cependant 
il ne fut pas fi violent qu'il ne nous permît de porter nos Huniers , après 
en avoir pris les ris ; mais on pouvoit bien juger qu'une violente tempête 
étoit prochaine , aufli en eumes-nous une le 3. d'Avril, & qui en trois 
jours qu'elle dura, paflà tout ce que nous avions encore éprouvé. Dés le 
commencement nous efluyâmes à bas-bord un furieux coup de Mer , qui 
fondit fur notre Demi-pont, & fit entrer par la galerie une grande quanti- 
té d'eau dans le Vaiflèau. Nos Agrès foufFrirent aufli beaucoup ; car un 
desTourons de notre grand Et ai fe rompit, comme aufli quelques-uns de 
nos Haubans. Pour foulager nos Mâts & nos Haubans , nous amenâmes 
la grande Vergue, & celle de Mi faine, & pliâmes toutes nos voiles. 
Nous reliâmes en cet état pendant trois jours , au bout desquels la tem- 
pête diminua un peu. Nous rifquâmes de nous fervir de nos baffes Voiles, 
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mais ce ne fut pas pour longtems; car dès le lendemain, qui étoit le 7. 
le gros tems revint avec éclairs & pluyes , & nous obligea à remettre, à 
la Cape jufqu'à la nuit. Nous admirions que tant & de fi fortes tem- 
pêtes ne nous euflènt coûté qu'une Vergue du Cloucejler : mais notre 
étonnement cefla bientôt; car dès trois heures du matin, plufieurs coups 
de canon, tirés au- défions du vent, nous donnèrent des fignaux de dé- 
trèfle. Le Commandeur fit fignal à toute l'Efcadre d'arriver. Au point du 
jour, nous découvrimes le fVager, fort au-deflbus du vent à tous les autres 
Vaifleaux, & nous appercumes qu'il avoit perdu fon Mât d'Artimon, & 
la Vergue de fon grand Perroquet. Nous nous approchâmes de ce Vais- 
feau , & nous apprîmes que la caufe de fon malheur n'étoit que la mau- 
vaife qualité de fa ferrure, & que tous les Caps de Mouton du côté du 
vent s'étoient rompus , dans le moment d'un violent roulis. Le malheur 
étoit d'autant plus grand pour ce Vaifleau , que fon Charpentier fe trou- 
voit à bord du Glowtjler, où le gros tems l'avoit retenu depuis le 31. de 
Mars. Le Wager ne fut pas le feul Vaifleau de l'Efcadre qui fouffrit de 
cette tempête ; le lendemain , la Pinque Anne fit aulE un fignal de dé- 
treflè, & nous apprîmes du Maître, que leur Etai du Mât de Mifaine 
& le Hauban de Beaupré ccolent caiDs qu'ils avoientété prêts de per- 
dre tous leurs Mâts: nous fumes obligés de les attendre, jufqu'à ce qu'ils 
fe fuflent remparés, après quoi nous reprîmes notre, cours. 

Il y avoit fept femaines que nous étions bien battus de la tempête & 
agités des plus cruelles inquiétudes ; & nous commencions à nous flatter 
de voir bientôt la fin de ces maux, & de nous trouver dans des Climats 
plus doux , où nous pourrions nous dédommager amplement de tout ce 
que nous avions fouffert. Car vers la fin de Mars, nous nous faifions par 
notre eflime, à io° à rOoeft.de la Terre de Feu, & comme cette dis- 
tance eft double de celle que les Navigateurs jugent néceflaire, pour 
compenfer l'effet des Courans de l'Ouefl, nous nous croyions bien avan- 
cés dans la Mer du Sud, & nous courions depuis longtems la bande du 
Nord , autant que le mauvais tems & nos fréquens défattres le permet- 
toient. De plus le 13. d'Avril, nous n'étions qu'un degré en Latitude, 
au Sud de l'Embouchure Occidentale du Détroit de Magellan ; defortc 
que nous comptions de goûter en peu de jours la tranquillité tant vantée 
de la Mer Pacifique. • 

Mais ces flatteufes idées n'étoient qu'illufion, & nous ne tardâmes 
guère, à payer bien cher le plaifir qu'elles nous avoient fait. Le. lende- 
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maki, entre une & deux heures du matin, nous faifions cours vers 1s 
Nord , lorsque le tems qui avoit été fort embrumé , venant à éclaircir , 
XAnne fit fignàl qu'elle découvrait terre à fon avant Elle n'en étoit qu'à 
deux milles, <Sc nous fumes dans la plus terrible appréhenfion d'aller échouer 
fur cette Côte: effectivement pas un de nos Vaifleaux ne l'eût échappé, 
fi le vent avoit foufHé du rumb accoutumé avec la violence ordinaire, 
ou que la Lune ne fe fût pas découverte foudainement. Mai» le vent qui 
peu d'heures auparavant venoit par bouffées violentes du S. O. , ayant 
heureufement fauté à l'O. N. O. , nous permit de porter au Sud , & de 
nous dérober à ce malheur imprévu. A midi nous avions gagné le lar- 
ge de près de vingt lieues. 

Par la Latitude de cette Terre nous jugeâmes que c'étok une partie de 
la Terre de/^peu éloignée du débouquement Méridional du Détroit de 
Magellan , marqué dans la Carte de Frézicr, & nous crûmes que c'étoit la 
pointe qui y eft appellée Je Cap Noir. Il eft fort étonnant que les Cou- 
rans nous ayent autant jettés à l'Eft ; toutes nos edimes nous faifoient à 
plus de dix degrés à l'Oued de cette Terre, & au-lieu de dix-neuf degrés 
de Longitude que nous croyions avoir courus, il fe trouvoit que nous n'en 
avions pas fait la moitié. Ainfi au foulagement, que nous proraettoient 
un Climat plus doux & des mers tranquilles , fut fubdituée l'obligation 
de nous rapprocher du Pôle , & de luter encore contre ces terribles vents 
d'Oueft , dont nous avions tant éprouvé la fureur ; & cela dans le 
tems que les maladies nous gagnoient ; que la mortalité s'augmen- 
toit de jour en jour parmi nous ; & que les dégoûts d'une lon< 
gue & rude Navigation , & l'abbattement caufJ par le dernier con- 
tretems,nous rendoient moins capables que jam:us de fupporter les nou- 
veaux travaux qui nous paroiflbient inévitables. Ajoûtez que pour der- 
nier découragement notre Efcadre étoit fort diminuée; il y avoit déj* 
trois jours que nous avions perdu de vûc la Séverne , & h Perle avoit dis- 
paru depuis le matin. Quoique nous euflions étendu le rede de notre Es- 
cadre & croifé pendant quelque tems pour les chercher , nous ne revî- 
mes plus ces Vaifleaux, & nous craignîmes qu'ils n'euffent approché de 
terre pendant la nuit, & que moins favorifés que nous par le vent & par 
la Lune, ils n'euffent fait naufrage fur cette Côte. Pleins de ces tnftes 
idées, qui nous en préfageoient de plustrifl.es encore pour l'avenir, nous 
courûmes au S. O. , préparés par notre dernier contretems, à trouver 
que les efforts, que nous allions faire pour gagner à l'Oued, & furmomer 
le. Courant qui nous entrainoit à l'Ed, feroient probablement infuffiTans. 

I 3 CHA- 
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CHAPITRE IX. 

Avis aux Navigateurs qui voudront doubler le Cap Horn. 



Ous les malheurs , que nous avons éprouvés dans le cours de no- 



J, tre Voyage, doivent être imputés aux retardemens qu'on nous fit 
efluier avant notre départ d'Angleterre , ces retardemens ayant été caufe 
que nous arrivâmes dans les Mers du Sud , pendant la plus mauvife fai- 
fon de l'année. De- là la difperfion de nos Vaifleaux , le dépériffement 
de nos Equipages, & la réduction de notre Efcadre de l'état propre à 
tenter quelque entreprife confldérable où nous étions lorfque nous pillâ- 
mes le Détroit de le Maire, à deux VauTeaux & un petit Bâtiment déla- 
brés au point de ne pouvoir qu'à peine tenir la mer. Pour mettre autant 
qu'il eft: poffible ceux qui entreprendront à l'avenir le voyage de la Mer 
du Sud, à couvert de pareilles infortunes, j'ai cru devoir rapporter ici 
les réflexions que m'ont fourni ma propre expérience & la converfation 
de nos plus habiles Navigateurs, touchant la manière la plus convenable 
de doubler le Cap Horn , par rapport à la faifbn où il faut tenter ce pas* 
fage, au cours qu'il faut fuîvre , & aux lieux de rafraichiffement à l'Eft 
& à l'Oueft: de Y Amérique Méridionale* 

A l'égard d'un lieu de rafraichiflement à FEft de l'Amérique, l'Ile de 

5 te. Catbérine, a jufqu'à préfent été recommandée par plufieurs Auteurs; 

6 c'eft fur leur parole que nous y relâchâmes. Mais la manière dont 
nous y fumes reçus & le peu de rafraichiflêmens que nous y trouvâmes , 
fuffifent pour détourner ceux qui nous fuivront, de l'idée de relâcher 
dans le Gouvernement de Don Jofe de Sylva Paez ; à moins qu'ils ne veuil- 
lent bien que les Efpagnols foient informés de leurs forces & de leurs des- 
feins, pour autant que ce Gouverneur en aura connoiflfance. Or com- 
me cette efpéce de trahifon a fa caufe dans le commerce clandeftia 
des Portugais avec les Etabliflemens Efpagnols vers l'embouchure de la 
Plata, la même caufe agira probablement fur tous les Gouverneurs des 
Côtes du Brézil, où cette Contrebande a également lieu. Quand même 
les Gouverneurs feroient trop honnêtes gens pour commettre une pareille 
infidélité , le commerce eft trop fréquent entre les Ports du Brézil & la 
Rivière de la Plata, & trop de Bâtimens paffent continuellement de l'un 
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de ces endroits à l'autre, pour que les Efpagnols puiflent manquer de rece- 
voir avis de l'arrivée & de l'état de nos Vaifleaux; & quelque imparfait* 
que fuflent ce» avis , c'en feroit toujours trop pour l'intérêt de nos Navi- 
gateurs. Tout le commerce des Efpagnols dans la Mer du Sud, fe fait 
conftamment dans nne même route du Nord au Sud , fans jamais s'en 
écarter ni vers l'Eft ni vers l'Oueft , & deux ou trois Vaifleaux Croifiers 
bien portés, fuffifent pour intercepter tous leurs Vaifleaux : mais cela n'a 
heu qu'autant que ces Vaifleaux Croifiers peuvent refter ignorés ; cardés 
qu'il paroît un Ennemi dans ces Mers, les Efpagnols envoyent des Couriers 
k long de la Côte, & mettent un Embargo fur tout leur commerce. Ils fa- 
vent fort bien que cette précaution non feulement empêchera leurs Bâti- 
mens d'être pris, mais ne peut manquer de réduire bientôt l'Ennemi à la 
néceflité de vuider ces Mers , à moins qu'il ne fût aflez fort pour en at- 
taquer les Places. On voit par- là de quelle importance e£l le fecret dans 
de pareilles expéditions, & par conféquent que les Vaifleaux, qui y font 
deftinés, doivent éviter foigneufement les Côtes du Brizil 

Il feroit cependant poffible que des Vaifleaux deftinés à ce voyage fus- 
fent abfolument obligés de toucher au Brézil, pour faire du bois, de 
J'eau , & fe pourvoir d'autres rafraichiflèmens ; dans ce cas même Ste. 
Catherine eft la dernière place que je voudrois leur recommander. Pre- 
mièrement les Animaux qu'on prend en vie dans les Vaifleaux , pour y 
avoir un peu de viande fraiche , tels que Cochons , Moutons & Volailles , 
ne s'y trouvent pas ; nos Equipages s'en apperjurent , & fouffrirent beau- 
coup pour avoir été réduits à la feule viande falée. En fécond lieu, cette 
relâche eft trop voifine" de Ja Rivière de la Plata , & tes Efpagnols ont trop 
d'occafions d'être informés de tout ce qui y arrive. Il vaudrait mieux aller 
à Rio Janeiro, où, deux Vaifleaux de notre Efcadre, relâchèrent apréâ 
notre féparation au paflage du Cap Horn. Je fai des Officiers de ces deux 
Vaifleaux , qu'on peut trouver dans ce Port quelques Cochons & quelques 
Volailles: & comme il eft aflbz éloigné de la Rivière de la Plata, le com- 
merce entre ces deux endroits n'eft pas fréquent, 6c on feroit moins en 
danger d'être découvert aux Efpagnols. 11 y aurait d'autres mefures à pren- 
dre moins finettes aux inconvénient , & nous en parlerons dans la fuite. 

A l'égard de la route qu'il faut tenir pour doubler le Cap Horn, je crois 
être fuffifamment fondé, tant fur notre propre expérience, que fur la 
comparaifon des Journaux d'autres Navigateurs, à donner un avis qui 
me paroît de la dernière néceflité: c'eft de confciJler à quiconque vou- 
dra 
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dra aller dans la Mer du Sud, au-lieu de paflèr par le Détroit de h Mai- 
re, de gagner PEft de la Terre de* Etats, de courir alors au Sud, jus- 
qu'à la hauteur de 6 i. à 62. degrés, de mettre enfuite le Cap à l'Oueft, 
en refiant à cette Latitude, jufqu'à ce qu'on foit bien afïuré d'être fuifi- 
famment avancé à l'Oueft ; après quoi il faut porter au Nord. 

Comme ces directions font diamétralement oppofées à celles qu'on a 
jufqu'à préfent données pour cette Navigation, je me trouve obligé d'ap- 
puier de quelques raiforts, chacun des articles particuliers de l'avis que je 
viens d'indiquer. Premièrement à l'égaTd du pafTage à TEft de la Terre 
des Etats, fi l'on fait attention aux rifques que nous courûmes en paflant 
le Détroit de le Maire, au danger où nous fumes d'être jettés par les Cou- 
rans .fur la Terre des Etats, & à ce qu'après avoir heureufement évité 
ce danger, nous fumes cependant portés à TEft de cette Terre, par ces 
Courans ; fi l'on fait, dis- je , attention à ces rifques & à d'autres qu'on a 
courus dans ce même pafTage, on trouvera qu'il n'eft pas prudent de s'ex- 
pofer dans ce Détroit aux périls de faire naufrage, pour fe trouver aus- 
fi peu avancé du côté de l'Oueft, qu'on Tauroic été par ane Navigation 
beaucoup plus fûre dans une Mer ouverte. 

En fécond heu, j'ai confeillé de gagner la Latitude de 6i*. à 62 0 . Sud, 
avant de courir à l'Oueft. Je me fonde pour cet article, fur ce que, fui- 
vant toutes les apparences , les Courans feront moins violens à cette hau- 
teur , & le tems moins orageux & moins inconftant. Nous l'avons ex- 
périmenté nous-mêmes; car après qu'à notre grande furprife nous eûmes 
trouvé terre auprès du Cap Noir , comme je l'ai dit dans le Chap'tre pré- 
cédent ; & que portant au Sud pour nous dégager des Terres , nous fumes 
à 6o°. & au-delà, nous eûmes des vents moins tempétueux & une Mer 
moins mâle que dans tout le refte du pafTage. L'air , à la vérité , y étoit 
vif & froid, & les vents afTez forts , mais conftans <& uniformes, avec un 
beau Ciel & un tems clair; au-lieu que dans les Latitudes moins hautes, 
les vents ne diminuoient que pour revenir avec une violence, à nous 
iaire craindre à tous coups, le perte de nos Mâts, qui auroit entrainé 
celle de nos VaifTeaux. Les Courans y font aufîi moins forts que le Jong 
des Côtes, & diminuent à mefure qu'on s'éloigne déterre, jufqu'à venir 
prefque à rien quand on en eft à une grande diftmee. En voici la rai- 
fon, fi je ne me trompe. Les Courans conftans font vraifemb'abJemenc 
caufés par des vents conftans , qui poufTent toujours devant eux une gran- 
de quantité d'eaux, quoique d'un mouvement imperceptible ; ces eaux 
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accumulées fur quelque Côte qu'elles rencontrent en leur chemin , s'échap- 
pent le long du rivage , leur fuperficie tendant toujours à fe mettre de 
niveau avec le refte de l'Océan. Il eft de même fort probable que ces 
vents que nous trouvâmes bien plus violcns vers les Côtes, que ceux qui 
foufflent à la Latitude de 6o°. ont auffi une caufe pareille; car le vent 
d'Oueft régne ordinairement dans la partie Méridionale de la Mer Pacifi- 
que, & ce Courant d'air eft arrêté par la hauteur prodigieufe des /Indes, 
& des Montagnes de la Terre de Feu <jui traverfent tout ce Pays , jus- 
qu'au Cap Mon. Il n'y a qu'une très- petite portion de ce Courant d'air 
qui puhTe s'échapper par deflus le Commet de cette chaîne de Montagnes; 
le refte doit néceflairement glûTer le long de la Côte , vers le Sud , jus- 
qu'à ce qu'il gagne le CapHorn , & forme, en doublant cette pointe , ces 
furieux coups de vent qu'on y efluye. Quoiqu'il en foit, & fans trop in - 
fifter fur ces fpéculations, c'eft une chofe de fait que les Courans & les 
tempêtes ont beaucoup moins de force à la hauteur de 0*1 \ à 62°. que 
vers la Côte de la Terre de Feu. 

Je fuis donc très-perfuadé , tant par notre expérience, que par les ré la- 
tions des autres Navigateurs , que l'avis que je donne , de gagner la Latitu- 
de de 61 °. à 62'. avant de mettre le Cap à l'Oueft, efl: auffi important 
qu'utile. Un autre avis , non moins néceflaire , ell , qu'il ne faut entre- 
prendre ce palTage que dans le milieu de l'été, c'eft-à-dire, pendant les 
mois de Décembre & de Janvier. Plus on s'éloignera de cette faifon, plus 
on trouvera d'incommodités & de périls. A la vérité , fi on ne fait atten- 
tion qu'à la violence des vents d'Oueft, le tems où nous fîmes notre palTa- 
ge, qui étoit vers l'Equinoxe, paroitra le moins favorable ; mais d'un au- 
tre côté, dans le milieu de l'hiver on feroit expofé à d'autres incon ve- 
nions plus grands encore. Le froid exceffif & les jours courts ne per- 
mettroient pas de faire route au Sud, auffi avant que je viens de prou ver 
qu'il ell néceflaire : ces mêmes raifons rendraient plus terrible encore un 
voyage fait le long de bords inconnus, dangereux & affreux même au 
cœur de l'été. Enfin je confeillerois toujours à tous Navigateurs de ten- 
ter ce paflage dans les mois de Décembre & de Janvier , autant qu'il fe- 
ra poffible, & fur- tout de ne pas s'expofer aux mers, fituées au Sud du 
Cap Hum , après le mois Mars. 

Refte à parler d'un endroit de rafraichiflèmenr pour des VahTcaux de 
Courfe à leur arrivée dans la Mer du Sud. A cet égard il n'y a prévue 
pas de choix, & il n'y a que l'Ile de Juan Fernandez qu'on puiflè recom- 
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mander pour cet effet, avec quelque efpéce de prudence. H eft vrai que 
la Côte Occidentale des Patagons entre le Détroit de Magellan & les éta- 
bliflemens des Efpagnols , ne manque pas de Ports , où des Vaiffeaux fe« 
roient en fureté & trouveroient de l'eau , du bois , & quelques autres ra- 
fraichuTemens: je donnerai même dans la fuite le Plan d'un de ces Ports. 
Mais la Côte des Patagons eft fi terrible, par les Rochers & les écueils 
dont elle eft pleine, auffi-bien que par la violence des vents d'Oueft 
qui donnent toujours fur cette Côte, qu'il n'eft nullement à confeiller de 
s'en approcher, au moins avant que les Rades, Canaux, & lieux d'An- 
crage en ayent été reconnus, & qu'on ne foit plus au fait & des dangers 
qu'on y court & des lieux d'abri qu'elle offre. 

Ce font là les meilleures dire&ions que je puiffe fournir à ceux de nos 
Navigateurs qui feront à l'avenir deftinés pour la Mer du Su &jen'au- 
rois plus qu'à reprendre le fil de ma narration , fi je n'avois deflein dans 
tout le cours de cet Ouvrage, de contribuer à l'inflruction de nos gens 
de Mer, & d'inculquer tout ce qui peut fervir à l'utilité publique. Je ne 
puis donc quitter cet article fans fupplier inftamment ceux à qui la con- 
duite de nos affaires navales eft confiée , d'appliquer leurs foins à lever 
les difficultés auxquelles la Navigation de ces Mers eft fujette. Rien ne 
fauroit leur être plus honorable, ni plus avantageux à leur Patrie. Car 
il eft évident que tous les progrès que l'art de la Navigation fait, ou par 
l'invention de méthodes qui en rendent la pratique moins hazardeufe, ou 
par une defcription plus exacte des Côtes , des Rades & des Ports co n- 
nus , ou par la découverte de Nations inconnues & de nouvelles efpéces 
de Commerce ; il eft , dis- je , évident , que tous les progrès de la Navigation 
ne peuvent que tourner à l'avantage de la Grande Bretagnt. Depuis que no- 
tre Marine a aquis une fupériorité décidée fur toutes celles de l'Univers en- 
femble, nous ne pourrions fans une négligence , & une lâcheté extrêmes , 
nous lahTer enlever les avantages que les nouvelles découvertes & la plus 
grande perfection de l'Art de naviger peuvent procurer au Genre- humain. 

Jai prouvé ci • deffus que toutes nos entreprifes dans la Mer du Sud 
courent grand rilque d'échouer, tant qu'on fera obligé de relâcher au Bré- 
sil ; ainfi tout expédient qui pourroit nous affranchir de cette néceflîté 
eft furement digne de l'attention du Public. Le meilleur expédient à pro- 
pofer feroit fans doute de trouver quelque autre endroit plus au Sud, où 
nos Vaiffeaux puffent relâcher & fe pourvoir des chofes nécefiaires pour 
leur voyage autour du Cap Horn. Nous avons déjà quelque connouTan- 
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ce imparfaite de deux endroits , qu'on trouveroit peut-être , en les fai- 
fant reconnoître, fort propres à cet effet. L'un eft l'Ile de Pepys, à 47* 
de Latitude Sud, & fui van r. le Dr. Halley, à quatre-vingts lieues du Cap 
Blanc, fur la Côte des Patagons; le fécond feroit aux Iles de Falkland, à 
la Latitude de 51 0 & à peu près au Sud de l'Ile de Pepys. Cette derniè- 
re a été découverte par le Capitaine Cowley dans fon voyage autour du 
Monde, en 1686: Jl nous a repréfenté cette Jle comme un lieu très- corn, 
mode, pour y faire de l'eau & du bois, & où il y a un très-bon Port, 
capable de contenir plus de mille Vaifleaux en toute fureté; il dit déplus 
qu'elle abonde en Oifeaux, & comme les Côtes en font de roc & de 
fable, il s'y trouve fans doute grande quantité de PoifTons. A l'égard des 
Iles de Falkland , elles ont été vues de plufieurs Navigateurs Français & 
Anglais. Frézier les a miles dans fa Carte de l'extrémité de Y Amérique 
Méridionale, fous le nom de nouvelles lies. fVood's Roger* , qui courut la 
Côte N. E. de ces Iles en 1708 , dit qu'elles s'étendent environ Ja lon- 
gueur de deux degrés, qu'elles font compofées de hauteurs qui defeendent 
en pente douce les unes devant les autres; que le terrain en paroît bon. 
& couvert de bois ; & que fiiivant les apparences il n'y manque pas de 
bons Port?: L'un & l'autre de ces endroits eft à une diftance conve- 
nable du Continent , & à en juger par leurs Latitudes le Climat y doit 
être tempéré. Il eft vrai qu'on ne les connoît pas affez bien pour pou- 
voir les recommander , comme des lieux de rafraichiflement propres à 
des Vaifleaux deftinés pour la Mer du Sud, mais l'Amirauté pourroit les 
faire reconnoître à peu de frais ; il n'en couteroit qu'un voyage d'un fcul 
Vaiflêau : & H an de ces endroits fe trouvoit après cet examen , propre 
à ce que je propofe , il n'efl pas concevable de quelle utilité pourroit être 
un lieu de rafraichiflement aulll avancé vers le Sud , & aufli près du Cap 
Horn. Le Duc & la Duché (Te de Brijlol ne mirent que trente-cinq jours , 
depuis qu'ils perdirent la vûë des lies de Falkland , jufqu'à leur arrivée à 
Plie de Juan Fernandez, dans la Mer du Sud, & comme le retour eft en- 
core plus facile, à caufe des vents d'Oueft qui régnent dans ces Parages, 
je ne doute pas qu'on ne puifle faire ce voyage, des Iles de Falkland à cel- 
le de Juan Fernandcz , aller & revenir, en un peu plus de deux mois. Cet- 
te découverte pourroit être de grand avantage à notre Nation , même en 
tems de paix , & en tems de guerre , nous rendre maîtres de ces mers. 

Ces entreprifes , quelque honorables qu'elles foient a ceux qui les font 
ou qui les favorifent , n'es igent cependant pas de grandes dépenfes ; car 
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de petits VanTeaux y font plu» propres que d'autres. Il feroit donc fore 
à fouhaiter qu'on fît reconnaître la Côte des Patagons , la Terre de Feu & 
Celle des Etats, & qu'on examinât avec foin les, nombreux Canaux, les 
Ports & les Rades qui s'y trouvent. Par- là l'entrée dans la Mer Pacifi- 
que nous deviendrait facile ., & toute cette Navigation Méridionale plus 
fûre qu'elle ne l'a été jufqu'à prêtent. En particulier une defeription exac«» 
te de la Côte Occidentale des Patagons y depuis le Détroit de Magellan* 
j ufqu'aux établiilêmens des Efpagnols , nous fournirait peut-être de meil- 
leurs Ports , plus propres pour le rafraichiflèment de nos VahTeaux , mieux 
(hués pour des vûes de guerre ou de paix , & à quinze journées de Na- 
vigation plus prés des Iles de Falkland , que ne l'eft l'Ue de JuanFcrnan- 
àez~ Ce n'eû pas d'aujourd'hui que cette Côte a paru digne d'attention, 
par le voifinage des Araucos & autres Peuples du Chili , qui font toujours 
en guerre ou en allez mauvaife intelligence avec les Efpagnols. Le Che- 
valier Jean Narborougb fut envoyé exprès par le Roi Charles II. pour 
reconnoître les Détroits de Magellan , la Côte des Pasagons vers ces 
Détroits , & les Ports des Efpagnols fur cette frontière ; avec ordre 
d'ouvrir , s'il étoit poffible , quelque correfpôndance avec les Indiens 
du Chili , & d'établir avec eux quelque cfpéce de Commerce. Le* . 
vûes de -Sa Majefté en faifant faire ce voyage , n'étoient pas feule-» 
ment de faire alliance avec ces Peuples fauvages, pour intimider le* 
Efpagnols & pour les reffcrrer de ce côté-là ; il y envifageoit bien 
d'autres avantages -, indépendant de ces motifs politiques; il confidé- 
roit que le Commerce immédiat avec ces Indiens , pourrait être extrême- 
ment avantageux à la Nation Angbifc. On fait que le Chili , lorfque les 
Efpagnols le découvrirent, produifoit de l'or, bien au-delà de ce qu'il en 
a rendu dans quelque période que ce foie , depuis qu'ils en font en polTes- 
fion ;^ela fait croire que les Mines les plus riches ont été prudemment ce-, 
lées par les Indiens , qui craignoient de perdre leur liberté & d'exciter l'a-, 
varice 6t la cruauté des Efpagnels. Mais dans le Commerce que ces In- 
diens pourraient faire avec les Anglais, ces raifons n'aUroient pas lieu;, 
puifque nous pourrions leur fournir non feulement des armes & des mu- 
nitions de guerre, mais auffi des commodités dont ils ont appris l'ufage 
depuis qu'ils connouTent les Efpagnols. Sans doute qu'alors ils ouvriraient 
volontiers leurs Mines, & fe prêteroient avec empreflement à un Com- 
merce utile des deux côtés; leur or, loin de leur attirer, l'efclavage com- 
me autrefois, leur procureroit des armes pour la défence de leur liberté 
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& de leur indépendance, & pour fe venger de leurs Ennemis, & de 
leurs Tyrans. Tandis que par notre affiftance & fous notre protection , 
ils deviendroient un Peuple confiJérable, nous attirerions chez nous des*' 
tréfors,que la Maifon d'Autriche & depuis celle de Bourbon ont prodigués, 
dans la pourfuite de leurs injuftes & pernicieux deffeins. 

Il eft vrai que le Chevalier Narborougb ne réuflit pas à ouvrir un Conu 
merce qui devoit être fi utile à Y Angleterre. Tout le fuccèr qu'il eut f* 
borne à quelques découvertes rélatives à la Géographie <St à la Naviga- 
tion; au refte, il eut du malheur, mais un malheur tel qu'il doit plutôt 
fervir d'encouragement pour de nouvelles tentatives, que d'objeclions 
contre elle*. 11 fat féparé d'un petit Bâtiment qui l'accompagnoit , & une 
partie de fes Gens fe laiffa prendre à Baldivia. Ces deux accidens le fi- 
rent échouer dans fon entreprife; mais il paroît bien par les craintes & 
par les précautions des Efpagnols, qu'ils étoient -pleinement convaincu* 
que cette entreprife étoit très- praticable, & qu'il» la regardaient com- 
me une affaire de conféquence. - 

On raconte que Charles II avoit fondé de fi grandes efpérances furcet-i 
te expédition, & défiroit fi fort d'en favoir le fuccès, qu'ayant appris» 
que Narborougb avoit paflë aux Dunes à fon retour t il n'eut pas la pa-' 
tience d'attendre que ce Chevalier arrivât à la Cour, & alla au devant- 
de lui dans fa Berge, jufqu'à Grave/ènâ. 

Pour faciliter les tentatives qu'on pourrait faire dans la fuite for ce fu-< 
jet , je donne ici une Carte de cette partie du Monde , pour autant qu'el- 
le nous eft connut. Je me flatte qu'on trouvera cette Carte plus exaéle 
qu'aucune de celles qui ont paru jufqu'à préfent, & pour en convaincre 
k Lecteur , je crois qu'il eft néceffaire de lui dire fur quoi je me fuis fon- 
dé pour y faire les changemens qui la rendront différente des auttes, &' 
de lui indiquer les Auteur» dont j'ai adopté les remarques. 

Les deux Cartes les plus eftiraées pour l'extrémité du Sud de XAméri* 
fu Méridionale font, celle que le Dr. Halley a donnée pour la Variation- 
de l'Aiguille aimantée, & celle que Frézier a mifê dans fon voyage de la< 
Mer du Sud. Mais il y en a une troifiéme pour les Détroits de Magellan ,* 
& les Côtes voi fines , dreffée par le Chevalier Narborougb , beaucoup plus' 
exa&e que celle de Frézier, pour ce qu'elle contient, & à quelques égards 
fupérieure à celle de Halley , particulièrement dans ce qui regarde la Lon- 
gitude des différentes parties de ces Détroits. Pour ce qui eft de la Côre> 
depuis, le Cap J/aw, jufqu'à la Terre de Feu & jufqu'au Détroit de- le 

K 3 Maire, 



Digitized by Google 



7 8 VOYAGE 

Maire , je puis faire plufieurs corrections, fondé fur nos propres ob- 
fervations , puisque nous avons rangé cette Côte , presque toujours à la 
vue des Terres. Je ne doute pas que la pofuion de la Côte Occidentale 
au Nord des Détroits de Magellan, ne foie aiTez incertaine; je la crois 
cependant plus approchante de la vérité que dans aucune autre Carte , 
puisque je l'ai placée fur le rapport de quelques gens de l'Equipage du 
Wagtr, qui firent naufrage fur cette Côte, & qui la rangèrent enfuite, 
jufqu'aux établiflemens E/pagnols; d'ailleurs leur rapport s'accorde afTcz bien 
avec ce qu'en difent quelques Manufcrits Efpagnols que j'ai eus en main. 

Le Canal qui coupe en deux la Terre de Feu eft tiré de Fr zier; mais 
dans les Manufcrits Efpagnols cette Terre eft divifée par plufieurs Ca- 
naux : & j'ai raifon de croire , que cette circonftance eft vraye , & que 
quand on en aura une connoiflance plus exacte , il fe trouvera que la 
Terre de Feu confifte en plufieurs lies. 

J'ai fi fouvent cité Frézier, que je crois être obligé d'avertir les Navi- 
gateurs qu'ils ne doivent pas fe fier à la Longitude aflïgnée dans fa Car- 
te au Détroit de le Maire & à toute cette Côte ; tout cela eft trop à l'Eft 
de 8" à io°. fi l'on peut faire fonds fur le concours des autorités de plu- 
fieurs Journaux, confirmé en quelques endroits par des obfervations As- 
tronomiques. Par exemple , le Chevalier Narborougb place le Cap des 
Vierges à 6j° 4*' » de Longitude Occidentale du Cap Lézard, c'eft- 
à-dire , à 71 0 20', de Londres. Tous les VauTeaux de notre Efca- 
dre , qui avoient pris leur point de départ de l'Ile Ste. Catherine, dont la 
Longitude a été rectifiée par l'obfervation d'une Ecîipfe de Lune , trou- 
vèrent par leurs différentes eftimes le Cap des Vierges , entre le 
70* 46', & 71' 30' , de Londres: & comme il n'y avoit aucune circon- 
ftance dans notre cours , qui pût occafionner d'erreur confidérabie , on ne 
peut guère placer ce Cap, à moins de 71* de Longitude, Oueft, de 
Londres. Or Frézier le met à moins de 66° de Paris, & par conféquent à 
moins de 63 0 de Londres, ce qui eft certainement 8°. degrés trop peu. 
De plus, nous n'avons trouvé que 2° 8' ,de différence en Longitude en- 
tre le Cap des Verges , & le Cap St. Bartbélémi , à l'Eft du Dé- 
troit de le Maire : Frézier y met 4. degrés de différence , deforte que , 
non feulement il place le Cap St. Bartbélémi, de 10. degrés trop à l'Eft, 
mais il exagère au double la Côte qui git entre le Détroit de Magellan 
& celui de le Maire. 

En voilà aflez fur le compte de Frézier, dont je n'ai relevé les fautes 
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qu'à caufe de l'importance de la matière, & nullement par la démangeai- 
fon de trouver à redire: quoique la manière dont il traite le Dr. Halky 
mérite bien qu'on ne lui faflê aucune grâce. 11 me refte à dire en quoi 
la Carte que je donne diffère de celle de cet habile Aftronome. 

On fçait qu'il fut envoyé par autorité publique, pour faire des obferva- 
tions Géographiques & Aftronomiques , qui puflent perfectionner la Na- 
vigation , & en particulier pour déterminer la déclinaifon de l'Aiguille ai- 
mantée dans tous les endroits où il pourroit toucher, & s'il étoit pofli- 
ble, pour découvrir les Loi a de cette déclinaifon. 

Halley réuffit à fa gloire immortelle & à l'honneur de la Nation , parti- 
culièrement à l'égard de la déclinaifon , article des plus intéreffans dans U 
Navigation. Il corrigea aufli la pofition de la Côte du Brézil, qui étoit 
trés-défeclueufe dans toutes les Cartes Marines. Il corrigea même très- 
heureufement la Géographie de pluGeurs lieux de notre Globe, où il 
n'avoit jamais été, mais par une comparaifon judicieufe des ob fer valions 
des autres. Enfin la Carte, qui fut leréfultat de fes travaux, & où la 
variation de l'Aiguille aimantée eft marquée, fut regardée par tout le mon- 
de, comme la plus exatte qui eût encore paru, pour ce qui regarde la 
Géographie, & en même tems d'une perfection étonnante pour la quan- 
tité de la variation , aflignée à chaque partie du Globe : fujet fi difficile 
& fi embarafTé , qu'on avoit jufqtralors cru impofljble d'établir à cet 
égard aucune régie générale. 

Cependant il eft clair qu'il n'a pu fe fervir que des obfervations d'au- 
trui pour corriger Ja po(itiQn des Côtes , où il n'avoit pas navigé lui-mê* 
me; & lorsque ces obfervations lui ont manqué, ou fe font trouvées fau- 
tives, ce n'eft pas à lui qu'il faut 'imputer les erreurs qui en réfultent. 
C'eft-là, fi je ne me trompe , le cas pour ce qui regarde la partie du 
Sud de Y Amérique Méridionale. Je crois que la Côte du Brézil & celle du 
P^roa,qui eft à l'oppofite fur la Mer du Sud, font très- bien placées; mais 
depuis la Rivière de la Plata à l'Eft , & le point qui lui eft oppofé à 
FOueft , la Côte décline graduellement trop à l'Oueft ; deforte que le Dé- 
troit de Magellan eft , à mon avis , éloigné de près de cinquante lieues 
de fa vraye pofition: au moins c'eft-là le réfultat des obfervations de tou- 
te notre Efcadre qui s'accordent très-bien avec celles du Chevalier Narbw 
roagb. J'ajouterai que le Dr. Halley a donné dans les Tranfa&ions Phi- 
lofophiques, le fondement fur lequel il a bâti pour fixer à 76* J , de Lon- 
gitude Oueft, le Port St. Julien, que tous les Journaux de notre Efca- 
dre 
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tire s'accordent à placer entre 70^ & 7 1 'ï- H s'eft fonde* , dit-il , far Toi- 
fcrvation d'une Eclipfe de Lune faite dans ce Port, par Mr. #W, qui 
étoit alors Lieutenant du Chevalier Narhrougb. Cette Eclipfe fut vûë , à 
ce qu'il rapporte, le 18. de Septembre 1670. à huit heures du foir. Mais 
depuis, le Journal que le Capitaine fVood a tenu de tout ce Voyage a 
été publié, & par cette obfervation, qui y efl rapportée, il fixe la Lon- 
gitude du Tort St. Julien k 73 °. Oueft de Londres ,& le tems de l'Eclip- 
fe, tel qu'il le rapporte, eft différent de celui que HaUty a donné. Il eft 
vrai que les nombres font imprimés d'une manière fi fautive , qu'on n'en 
peut rien tirer de précis. 

Il ne me refte plus qu'à avertir, touchant la Carte que je donne ici, 
que pour la rendre plus.iirtéreflante, j'y ai marqué la route'de notre "Es- 
cadre. J'ai même repréfenté,dans notre pâfTage autour du Cap Horn , non 
feulement le véritable cours que nous avons fuivi;mais auffi le cours ima- 
ginaire que nous avons cru fuivre par notre eftime. On verra par-là d'un 
coup d'oeil quelle eft la violence des Courans dans cette partie du Monde, 
# la prodigieufe dérive qu'ils caufent. Pour ne lien omettre d'eflèntiel , 
dans une matière auffi importante, j'ai mis auffi dans cette Carte, les 
fondes le long de la Côte des Patagons, & la Variation de l'Aiguille aiman-' 
, t , telle que nous l'avons trouvée dans plufieurs endroits de ces Parafes. 
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CHAPITRE X. 



Navigation depuis le Cap Noir, jufqu'à Vile de Juan Fernande*. 
XlOus avons vft à la fin du Chapitre huitième, qu'après avoir eu le 



JL^I chagrin de remarquer Terreur de notre eftime, par la vûë des ter- 
res dont nous nous croyions fi éloignés , nous portâmes au S. O. Nous 
continuâmes à faire ce cours jufqu au 22. d'Avril, que nous nous trouvâ- 
mes au-delà du 00. degré de Latitude Sud, & fuivant notre eftime, à 6. 
degrés à l'Oued du Cap Noir. Pendant tout cet intervalle nous navigea- 
mcs auflî heureufement qu'on peut l'efpérer dans ces Parages, même dans 
la faifon la plus favorable; & fans les craintes dont nous étions agites 
ç'auroit été le tems le plus agréable pour nous , depuis que nous eûmes paiTé 
le Détroit de le Maire , jufqu'à notre arrivée fur les Côtes Occidentales de 
V Amérique. Ce beau tems dura avec peu de variation jufqu'au 24; mais 
ce jour -là, vers le foir, le vent fraichit, Ôc augmenta jufqu'à former 
une violente tempête. Le tems d'ailleurs étoit fort embrumé, deforte 
que vers minuit, nous perdimes de vûë les quatre autres Vaifleaux de no- 
tre Efcadre , qui nous a voient toujours tenu fidèle compagnie, rialgré les 
terribles orages que nous avions déjà éprouvés. Pour furcroit de mal- 
heur, le lendemain comme on étoit occupé à ferler les Huniers, les 
cargues- point & les cargues-fond rompirent, & les voiles, étant plus 
d'à moitié emportées par le vent , toutes les coutures s'en déchirèrent, de- 
puis le haut jufqu'au bas; la voile du grand Perroquet battoit fi rudement 
au vent, qu'elle emporta la lanterne, qui étoit à la hune, & mit le chou, 
quet du Mât en danger. Enfin, quelques-uns de nos plus hardis Mate- 
lots fe hazardérent fur la vergue, & vinrent à bout, au péril de leur 
vie, de couper la voile ju (qu'aux ris. Dans le même tems, h voile du 
Perroquet de Mifaine battoit contre la vergue avec tant de furie, qu'el- 
le fut bientôt mife en pièces. Comme fi ce n'eût pas encore été aûez 
d'embarras, la grande voile fe lâcha, & nous fumes obligés d'amener la 
vergue, pour fauver la voile; & la vergue de Mifaine étant auffi amenée, 
nousreftames avec la feule voile d'Artimon. Outre la perte de nos Huniers 
nous foufTHmes encore beaucoup de dommage dans nos Cordages; 
Le 25. vers midi, le vent s'adoucit, 6t nous permit de renifler nos 
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vergues & de racommoder nos Agrès du mieux que nous pûmes: mais 
nous ne vimes pas un de nos Vaifleaux ; & aucun d'eux ne nous rejoi- 
gnit qu'après notre arrivée à Juan Fernândez. Nous avons même appris 
dans la fuite, qu'il n'y eut pas deux Vaifleaux de toute l'Efcadre, qui 
reftâflent enfemble; & cette réparation totale étoit d'autant plos furpre- 
nante, que nous avions jufqu'alors navigé de compagnie, pendant fept 
femaines de tempêtes continuelles dans ce terrible Climat. Cette répara- 
tion nous donnoit lieu d'efpérer que nous en ferions plus vite le refte du 
pafTage, n'ayant qu'à pourfuivre notre cours fans être retardés par les 
accidens des autres Vaifleaux ; mais en revanche nous étions obligés de 
faire la trifte réflexion , que nous n'avions aucun fecours à attendre , & 
que toutes nos reflburces fe trouvoient dans notre feul Vaifleau. Une 
Planche qui aoroit fauté , ou quelque autre accident nous aurôit fait périr 
inévitablement ; fi nous faiflons naufrage , nous ne pouvions nous atten- 
dre qu'à finir nos jours fur quelque rivage inhabité, fans aucune efpéran- 
ce raifonnable de nous en jamais tirer. Quand on vogue en compagnie 
de quelques Vaifleaux tous les malheurs font bien moins terribles : quoi- 
qu'il arrive , il eft au moins probable , qu'un des Vaifleaux pourra échap- 
per & fervir d'azile à PEquipage de l'autre. 

Pendant le refte du mois à* Avril > nous eumes des vents vioîens , quoi- 
que nous euflions toujours porté au Nord , depuis le 22. Enfin , le der- 
nier du mois , nous eûmes lieu d'efpérer de voir bientôt la fin de cet 
fouffrances ' r car nous nous trouvâmes à la Latitude de 52° 13', c'eft-à- 
dire au Nord des Détroits de Magellan. Nous étions donc aflurés d'avoir 
fait notre paflâge & d'être prêts d'entrer dans la Mer Pacifique. Ce nom 
qui lui a été donné à caufe de l'égalité des faifbns qui y régnent, & delà 
facilité & de la fureté avec laquelle on y navige, ne nous promettoit 
que des vents modérés, une Mer tranquille, un- air tempéré, & tous les 
autres avantages par où on la diftingue des autres parties de l'Océan. En- 
fin nous nous attendions à autant d'agrémens que nous avions efluyé de 
miféres : mais nous fumes encore en ceci la dupe de nos efpérances. Pen- 
dant tout le cours du mois de Mai , nos fouffrances furent encore aug- 
mentées au-delà de ce que nous avions éprouvé auparavant; les tempêtes 
furent tout s aufli violentes , nos voiles & nos Agrès ne fouffrirent pas 
moins, notre Equipage diminuait & s'affoibliflbit de plus en plus par 
les maladies &. par la mortalité : enfin , jamais nous ne fûmes fi près de 
notre totale dcftruèlion , comme il paraîtra par le détail ckconflancié que 
je vais faire de nos malhcurs< 
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Auffitôt que nom eûmes paffé le Détroit de le Maire , le Scorbut fe 
manifefta dans nos Equipages j la longueur du voyage, la fatigue que nous 
fouffrimes, & la triftefie que nous cauférent tant de fâcheux accidcns, 
augmentèrent cette maladie au point que vers la fin $ Avril, il y avoit 
bien peu de nos gens qui n'en fuflen t attaqués , & que nous perdîmes fur 
Je Centurion , dans le cours de ce mois, quarante- trois pc-r forints. Nous 
regardions le mal comme étant à Ton plus haut point , & nous nous flat- 
tions, qu'il s'adouciroit à mefure que nous avancerions vers le Nord: 
mais il fe trouva au contraire que nous perdimes le double de monde, 
pendant le mois de Mai, âc comme nous ne relâchâmes en aucun en- 
droit, avant le milieu de Juin, h mortalité augmenta encore & la mala- 
die s'étendit fi fort , que nous trouvâmes que nous avions perdu plus de 
deux cens hommes , & qu'à chaque Quart nous ne pouvions compter fur 
Je Gaillard d'avant , que fix hommes au plus capables de fervice. 

Cette maladie , fi commune dans les voyages de long cours , & qui fut 
en particulier fi deftru&ive pour nos Equipages, eft peut-être la plus fin- 
guliére & la moins concevable de toutes celles qui peuvent affliger le 
Corps humain. Les fymptômes en font fort inconftans & innombrables , 
le progrès & les effets fort irréguliers. A peine trouvoit-on deux per- 
fonncs qui ayant Ce mal , fe plaignirent des mêmes accidcns , & lorfque 
les mêmes fymptômes parohToitnt , ce n'étoit pas dans le même ordre. 
Quoiqu'il revête Couvent la forme de quelques autres maladies , & qu'il 
n'ait pas de fignes qui lui foient il propres , qu'ils puiflent toujours fervir 
a le diftinguer, il y a pourtant certains fymptômes qui l'accompagnent 
généralement, & qui méritent qu'on en faffe une mention particulière. 
Tels font de grandes tâches livides , difperfées fur toute la furface du 
Corps; les jambes enflées, les gencives puantes, & fur-tout, une laffi- 
tude extraordinaire dans tous les membres , après le moindre exercice ; 
& cette laflitude dégénère en une difpofition à tomber en foibkiTe au 
moindre effort , & enfin au moindre mouvement. 

Cette maladie eft ordinairement accompagnée d'un étrange abattement 
d'efprit, de friffons, de tremblemens, & d'une grande difpofition à être 
frappé de terreurs violentes au moindre accident. Nous avons eu trop 
fouvent occafion de remarquer que tout ce qui décourageoit nos gens, ou 
qui confondoit leurs efpérances, ne manquoit pas de rengréger le mal: 
en telles occafions, ceux qui étoient au dernier période de la maladie, 
en mouroient, & ceux qui étoient encore capables de quelque fervice, 
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étoient réduits à garder le branle. Il paroît qu'un des meilleurs préfer- 
vatifs, c'eft un efprit vif, gai & réfolu. 

Ce n'eft pas une petite tâche , que de rapporter tous les maux qui ac- 
compagnent quelquefois cette maladie. Elle produit fouvent des Fièvres 
putrides , des PJeuréfîes , la Jaunice , de violentes douleurs de Rhumatis- 
me; elle caufe quelquefois une Conftipation opiniâtre, avec une grande 
difficulté de refpirer ; & ce dernier cas paflè pour le plus dangereux des 
fymptômes du Scorbut. D'autrefois toutes les parties du Corps , mais par- 
ticulièrement les jambes, font attaquées d'ulcères de la plus mauvaife 
efpéce, accompagnés de Carie dans les os, & de chairs fongueufes luxu- 
riantes, qui réfutent à tous les remèdes. Une chofe très- extraordinai- 
re & qu'on ne croirait pas du* le rapport d'un feul témoin , c'eft que des 
cicatrices de playes , guéries depuis bien des années, fe font rouvertes par 
la virulence de cette maladie. Un des Invalides, qu'on avoit embarqué 
à bord du Centurion , avoit été bleflfé cinquante ans auparavant, à la ba- 
taille de la Boyne; il fut guéri en peu de tems & fe porta bien pendant 
longues années, cependant le Scorbut l'ayant attaqué, fes playes fe rot* 
vrirent,au bout de quelque tems , & parurent telles que fi elles n'avoient 
jamais été guéries, & ce qu'il y a de plus étonnant, le Cal us bien formé 
d'un os qui avoit été rompu , fut diffous , & la fra£h»re telle que fi elle n'a- 
voit jamais été confolidée. En vérité , rien n'eft plus étonnant que cer- 
tains effets de ce mal. Plufieurs de nos gens, quoique réduits à garder 
le branle, paroiffoient fe porter encore affez bien; ils buvoient (k man- 
geoient avec appétit; ils étoient de bonne humeur ,& parloient avec vi- 
gueur & d'un ton de voix nullement affoibli : cependant fi on les remuoit, 
ne fut-ce que d'un côté dp Vaiflêau à l'autre , & cela dans leurs branles, 
ils expiroient à l'inftant même. D'autres, qui fe Soient aux apparences 
de force qui leur reftoiem , & qui r'ennuioient de relier dans leurs bran- 
les, moururent avant que d'avoir gagné le Tillac. Il eft fouvent arrivé 
que des gens qui étoient encore en état d'aller & de venir , & capables 
de rendre quelque fervice , font tombés morts dans un inftant , en faifant 
quelque effort; & c'eft ainfi que nous en avons vû mourir plufieurs du- 
rant le cours de notte voyage. 

Ce mal terrible nous tourmentoit déjà dès le tems que nous étions oc- 
cupés à doubler le Cap Horn , & quoiqu'il ne fût pas encore parvenu à 
fa plus grande violence, nous perdimes dès le mois d'Avril, quarante- 
trois hommes à bord, du Centurion , comme je l'ai déjà dit. Nous efpé- 
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rions qu'il s'adouciroit après que nous aurions doublé ce Cap , mais nous 
eûmes la douleur d'éprouver que la Mer Pacifique ne nous éeoit pas plus 
favorable , que les Mers orageufes qui entourent la Terre de Feu. Etant 
arrivés, le 8- de Mai, à la hauteur de l'Ile de Socoro, qui étoit le pre- 
mier tendez vous de notre Efcadre, & où nous cfpérions de trouver au 
moins quelques-uns de nos Vaifleaux de conftrve , nous croifames en cet 
endroit pendant plufieurs jours, pour les y attendre. Non feulement 
nous eûmes le chagrin de n'y en voir aucun , & d'être par- là confirmés 
dans l'idée funefte , qu'ils étoient tous péris - r mais nous fumes encore . 
dans une appréhenfion continuelle de périr nous-mêmes, & d'être jettes • 
fur cette Côte rude &efcarpée,dont I'afpect feul nous rempliflbit de ter- 
reur. La vûë,dans un lointain affez enfoncé dans les terres, étoit bornée 
par cette prodigieufe chaîne de Montagnes, couvertes de neiges r nommée 
les Coràilléras , ou les Andes , & la Côte ne paroît qu'une fuite de rochers fté* 
riles , terminée par un rivage bordé de précipices. A la vérité , on y voit 
un bon nombre de Bayes , qui avancent dans les terres, mais l'entrée en eft 
embarafféede plufieurs Iles ; & quoiqu'il foit très-apparent qu'on trouveroit 
des mouillages fort fûrs dans plufieurs de ces Bayes , & des Canaux corn- 
modes pour y parvenir , cependant comme nous n'avions aucune connois- 
fancede cette Côte, fi les vents d'Oueft qui y régnent toujours, nous y a- 
voient jettés, c'en auroit probablement été fait de notre Vaifleau, & de nous. 

Ce danger, où nous fumes expofés pendant quinze jours, étoit encore 
augmenté par la difficulté de fuffire à la manœuvre du Vaifleau :1e Scor- 
but avoit déjà furieuferaent éclairci notre Equipage , 6c de ceux qui res- 
taient, prefque aucun n'en étoit exemt. D'ailleurs les vents continuoient 
à fouffler avec violence , contre toutes nos efpérances , quoique nous avan- 
ç iffions vers le Nord ; & nous avions fouvent de fortes Rafales , qui dé* 
chiroient nos voiles , endommageoient nos Agrès, & mettoient nos Mâts 
en danger de rompre. Il e(r certain , que pendant la plus grande par- 
tie du tems , que nous croifames dans ces Parages , les vents furent Ci 
violens, que dans toute autre fituation, & fi nous avions été en haute 
mer, nous aurions mis à la Cape; mais ayant fous le vent une Côte in- 
connue & dangereufe, nous étions obligés, pour nous foutenir,de por- 
ter toujours nos voiles bafl*es & nos Perroquets. Pendant une de ces 
Rafales, qui étoit accompagnée de furieux coups de Tonnerre, un éclat 
de feu courut le long de notre Tillac, & fe divifant avec un bruit femblable 
à celui de plufieurs coups de piftolet, blefla quelques-uns de nos Officiers 
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& de nos Matelots, les marques des coups paroiflânt en divers endroits 
de leur Corps. Cette flamme, qui fe fit auffi fentir par une très- forte 
odeur de foinTre , étok fans doute de même nature que les éclats de la 
foudre dont l'air parohToit embrafé. . . 

Ce 1 croit abufer de la patience du Le&eur, que de vouloir defcendre 
dans le détail des accidens, des frayeurs & de la fatigue , que nous eûmes 
à efluyer fur cette Côte, & qui ne rirent qu'augmenter jufqu'au 22 de 
Mai , qu'on eût dit que toutes les Tempêtes, que nous avions endurées 
jufqu'alors.s'étoiem réunies & avoient confpiré notre perte. Cet Ouragan 
nous déchira prefque toutes nos voiles, & mit en pièces la plus gran- 
de partie de nos Agrès. Vers les huit heures du fok , une vague , telle qu'u- 
ne Montagne , vint fondre fur nous à Stribord , & nous donna une fi fu« 
rieufe fecouffe , que plufieurs de nos Haubans fautèrent , par où nos Mâts 
furent en grand danger de rompre : notre Left & nos Provisions furent G 
dérangéea,quenotreVakTeaufetrouvaconfidérablementfur le côté à Bas- 
bord. Ce coup nous confterna ; car nous nous attendions à tout moment à 
couler à fonds; & quoique le vent baiflUt peu d'heures après, comme 
il ne nous reftoit plus de voiles en état de fervir, notre Vaiflèau relia 
expofé aux vagues d'une grofTe Mer. Les roulis étoient fi violens, que 
nous comptions à tout moment de voir tomber nos Mâts , qui n'étoient 
plus que très- faiblement fou tenu s. Cependant, nous employions tout ce 
que nous avions de forces & aiTurer nos Haubans, à mettre des palan- 
quins de ris,& à racommoder nos voiles; mais tandis que nous étions oc- 
cupés de ces travaux néceflkires , nous courûmes grand rifque d'être affa- 
lés fur la Côte de l'Ile de Cbiloi, dont nous n'étions pas fort éloignés. 
Par bonheur le vent fauta au Sud , & nous donna lieu de ibrtir de ce 
péril, & de nous éloigner de la Côte, en ne nous fervant que de la gran- 
de voile feule. Je me joignis au Maître , & l'aidai à régir le Gouvernail, 
pendant que tout le refte de nos gens s'occupoit à aflbrer nos Mâts, & à 
tendre les voiles , auflitÔt qu'elles étoient réparées. Cette tempête fut la 
dernière que nous eûmes à efluyer en fortant de ces Climats orageux ,car 
deux jours après, nous nous trouvâmes en pleine mer avec le tems le 
plus doux que nous euffions eu depuis que nous eûmes paffé le Détroit 
de le Maire. Après avoir croifé vainement en cet endroit , pendant plus 
de quinze jours , pour y attendre les autres Vaifleaux de notre Efcadre, 
il fut réfolu de profiter du tems favorable , qui nous avoit déjà fi bien 
fervi à nous dégager de ces Côtes terribles, & de gagner le plutôt poflG- 
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ble File de Juan Fernandez. Quoique le fécond rendez- vous fût marqué 
à la hauteur du Porc de Baldivia , comme nous n'avions trouvé aucun de 
nos VaifTeaux au premier , il n'y avoit nulle apparence de les trouver à 
l'autre ; & certes , nous n'avions que trop de raifons d'être perfuadés que 
de toute l'Efcadre nous étions les feuls qui n'euffent pas péri. D'ailleurs 
nous étions réduits fi bas , que bien loin de penfer à attaquer les Places 
de l'Ennemi , nos efpérances les plus flatteufes aboutiflbient au bonheur 
de pouvoir fauver le corps de notre VaiiTeau , & quelques rc (tes de no- 
tre Equipage défolé, en gagnant au plus vite nie de Juan Fernandez. 
Cétoit la feule rade dans ce quartier du Monde, où nous puflions radou- 
ber notre Vaifleau, faire recouvrer la fanté à nos Malades, & éviter ain- 
fi de périr en Mer jufqu'au dernier homme. 

Il ne nous reftoit donc plus de choix à faire , & fans plus délibérer, nous 
voguâmes vers l'Ile de Juan Fernandez. Comme nous perdions cinq ou fix 
hommes par jour , nousréfolumes, pour gagner du tems , & auffi pour évi- 
ter le danger d'être affales fur la Côte, de chercher cette lie , encourant 
fur le Méridien où elle eft marquée. Le 2 £. de Mai , nous nous trouvâmes à 
la Latitude , qu'on lui affigne ordinairement ,' & nous nous flattions de la voir 
bientôt: mais ne la trouvant pas encore, nous commençâmes à croire 
que nous avions trop pris à l'Oued. Notre Commandeur étoit perfuadé 
qu'il l'avoic vûè' le 28. au matin , mais fes Officiers foutinrent que ce 
n'étoit qu'un nuage, & le tems qui étoit couvert, favorifoit leur opinion ; 
il fut donc réfolu de faire l'Eft fous le parallèle où nous étions , & il 
étoit bien certain, que de cette manière il n'étoit pas poffible de manquer 
cette Ile , fi nous avions pris trop à I'Oueft, ou autrement de découvrir 
le Continent du Chili, d'où nous pouvions prendre notre point de départ, 
& être fûrs de ne plus manquer cette Ile , en faifant cours vers I'Oueft. 

Le 30. de Mai, nous eûmes la vÛë du Continent du Chili, àladiftance 
de douze à treize lieues. -.Le Pays nous parut èlanc, élevé & inégal; c'é- 
tait fans doute une partie des CwdiiUras , que nous voyions , & qui fonc 
toujours couvertes de neiges. Quoique cette vûê nous affurât de notre 
pofition , elle nous prouva auffi , que nous avions changé notre cours 
fort inutilement , dans le moment même que nous allions probablement 
trouver cette Ile tant défirée. La mortalité étoit parvenue parmi nous au 
point le plus terrible, & ceux qui étoient encore en vie étoient abbactus 
par ce dernier contretems, & par l'idée de refter plus longtems en mer: 
notre proviûon d'eau tiroit à fa fin , & tout concouroit à nous jetter 
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dans un défefpoir, qui augmentent la violence de la maladie &nousem* 
portoit nos meilleurs Matelots. Pour furcroit de malheur , les calmes & 
les vents contraires nous contrarièrent tellement, que nous mîmes neuf 
jours à faire, en courant la bande de l'Otieft, le même chemin que nous 
avions fait en deux jours , en portant vers l'Eft. Ce fut dans ce trille 
état, avec un Vaiflêau délabré, manquant d'eau , & notre Equipage fi 
affoibli , que nous n'avions pas plus de dix Matelots en état de fervice à t 
chaque Quart, dont pluOeurs étoient même trop foibles pour travailler 
dans les manœuvres hautes; ce fut, dis-je, dans cet état, que nous vo- 
guâmes jufqu'au g. de Juin, que nous découvrîmes à la pointe du jour, 
llle de Juan Fernandez. Je finirai ce premier Livre, à ce période tant dé- 
liré & fi important pour nous, après avoir remarqué que, pendant le terni 
qui s'écoula entre la réfolution que nous primes le 28. de Mai, de tour- 
ner le Cap vers le Continent, & la vûë que nous eûmes enfin de cette 
Ile, nous pcrdime3 foixante & dix à quatre* vingts hommes, que nous 
aurions fans doute fauvés, fi nous avions trouvé cette lie dés cette pre- 
mière fois, comme nous l'aurions furemenc fait, en gardant le même 
.cours quelques heures de plus. 
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AUTOUR 

DU MONDE, 

PAR GEORGE ANSON, 
COMMANDEUR. 

LIVRE IL 

CHAPITRE I. 

Arrivée du Centurion à Plie de Juan Fernandez. Dejcription 

de cette Ile. 

LE 9. de Juin, à la pointe du jour, comme il a été dit à la fin 
du Chapitre précédent, nous commençâmes à découvrir l'Ile de 
' Juan Fernandcz , qui étoit alors de nous à la diftance de onze ou 
douze lieuès, Nord demi-quart à l'Eft: & quoique le pays nous parût à la 
première vue, montueux&rude, comme ç'étoit néanmoins Terre , &la 
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Terre que nous cherchions , ce fut un fpeâade très-agréable à nos yeux. 
1) n'y avoit aucun autre endroit où nous puffions efpérer de trouver la fin 
de3 maux terribles , contre lefquels nous avions fi longtems lutté , qui 
avoient déjà enlevé plus de la moitié de notre monde, & qui, fi nous a- 
vions été obligés de tenir la.Mer encore quelques jours, auroient entraîné 
après eux notre perte totale. Car nous nous trouvions en ce tems-là ré- 
duits à une fi mifcrable condition , que d'environ deux cens hommes qui 
étoient reliés en vie nous ne pouvions pas , en raffemblant tous ceux qui • 
pouvoient être de Quart , avoir en cas d'accident afTez de monde pour 
gouverner te Vaifleau, même en comptant les Officiers , leurs Valets , & 
les Moufles. 

Comme le vent étoit alors au Nord, nous louvoyâmes tout le jour & 
la nuit fuivante, pour pouvoir gagner terre. Durant le fécond Quart, 
voulant ievirer de bord , nous eûmes un trifte exemple de la foibleflè in- 
croyable de notre Equipage; car le Lieutenant ne put jamais raflembler 
plus de deux Quartier- Maître*, & fix Matelots, en état de manœuvrer; 
de forte que fans le fecours des Officiers, des Valets, & des Moufles, il " 
auroit été impoflible de gagner l'Ile que nous avions devant les yeux ; & 
même avec ce fecours , il nous fallut deux heures pour border nos voiles* 
Tel étoit l'état d'un VaûTeau de foixante pièces, qui trois mois aupara» 
vant avoit palTé le Détroit de le Maire avec un Equipage de quatre à cinq 
cens hommes , prefque tous fains & vigoureux. 

Le 10. d'jjuir., l'après-midi nous nous trouvâmes fous le vent de l'Ile, 
que nous côtoyâmes à la diftance d'environ deux milles, s pour trouver 
un bon ancrage, qui, fuivant la defeription que nous en avions, étoit dans 
une Baye au côté Septentrional de* Pile. Nous étions à portée de voir que 
les précipices efearpés , dont nous nous étions formé de û defagréables 
idées à une certaine diflance , bien loin d'être ftériles, étoient prefque 
par-tout couverts de bois : ils laiflbient entre eux des Vallées charmante» 
par leur verdure, & par toutes les fources, & les cafeades dont elles é- 
toient arrofées , chacune de ces Vallées , pour peu qu'elle eût d'étendue, 
ayant au moins fon ruiflèau. L'eau , comme nous l'éprouvâmes dans la 
fuite, nelecédoit en bonté à aucune que nous euiïions jamais goûtée, 
& reftoit toujours claire. La vûë d'un pareil pays auroit été raviflante en 
tout tems ; mais dans une fituation telle que la nôtre , languiûans après 
la terre & les plantes, qui feules pouvoient guérir le Scorbut, qui nous- 
défoloit , il n'ell guère poflibie de concevoir le coup d'oeil que nous jet- 
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lions fur la Côte, & l'impatience qui nous agi toit à la vue des herbes & 
autres rafraichiffemens qui s'offroient à nos regards. Nos rations d'eau 
étoient très- médiocres depuis un tems aflèz confidérable , & nous n'en 
avions plus que cinq tonneaux à bord. Il n'y a que ceux qui ont fouf- 
fert longtems la foif, & qui peuvent fe rappeller &fFet que les feules 
idées de fources & de ruiiTeaux ont produit alors en eux , qui foient en 
état de juger de l'émotion avec laquelle nous regardâmes une grande Caf- 
cade d'une eau tranfparente, qui tomboit d'un rocher haut de près de 
cent pieds dans la Mer, à une petite diftance de notre VaùTeau. Ceux 
de nos malades, qui n'étoient pas à l'extrémité, quoique allités depuis 
longtems, fe fervirent du peu de forces qui leur reftoient & fe trainérent 
fur le tillac, pour jouir d'un fpeltacle fi raviflant. Nous côtoyions ainû 
le rivage , attentifs à contempler ce payfagc, qui nous paronToit plus 
beau à mefure que nous avancions davantage. Mais la nuit étant fur ve- 
nue , avant que d'avoir pu trouver la Baye que nous cherchions, nous ré- 
fblumes d'aller toute la mût la fonde à la main. Noos eûmes depuis 
roixante-quatrejufqu'à foixante-dix bralTes d'eau, fit envoyâmes le lende- 
main notre Chaloupe à la découverte. Cependant le courant nous porta 
pendant la nuit fi près de terre, que nous fumes obligés de lauTer tomber 
notre fecoude ancre fur cinquante-fix braflès de profondeur, à moins d'un 
demi-mille du rivage. A quatre heures du matin , notre troifiéme Lieute- 
nant fut envoyé avec le Canot pour chercher la Baye où nous fouhaitions 
d*être , & revint à midi avec une bonne quantité de Veaux marins <5e 
d'herbe; car quoiqu'il y eût dans l'Ile de meilleures plantes en abondance, 
ceux qui avoient été à terre, n'ayant pas eu le bonheur d'en trouver, 
avoient cru que de l'herbe feroit un mêts très-délicat: auffi ne fe trom- 
pèrent- ils pas dans leur attente, cet aliment, tout dédaigné qu'il aurait 
été en toute autre occafion , ayant été dévoré avec la dernière avidité. 
Les Veaux marins lervirent aufli de rafraichhTemens , mais on n'en fit pas 
grand cas alors , a caufe que l'Equipage du Canot avoit pris beaucoup 
d'excellent pouTon. Ils avoient auffi découvert la Baye, où nous avions 
deffein de mouiller, & qui étoit à l'Oued de l'endroit où nous nous trou- 
vions. Le tems nous ayant paru favorable le lendemain matin , nôus tâ- 
châmes de lever l'ancre, dans le defTein de gagner cette Baye tant déû> 
rée: mais quoique nous y employaffions toutes nos forces, & que même 
les malades qui pou voient à peine fe tenir fur leurs jambes , nous aidafc 
fent , nous étions û foibles de monde pour virer le Cabeftan, qu'il s'écou- 
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Ja quatre heures avant que nous puffioni avoir notre cable à pic; aprèt 
quoi avec tous nos efforts, accompagnés de quelques promettes, dans 
l'efpérance qu'elles pourraient aider, nous nous trouvâmes hors d'état de 
détacher l'ancre du fond. Mais un vent frais & favorable s'étant levé à 
midi, nous donnâmes toutes nos voiles au vent, ce qui fit quitter l'an- 
cre heureufement. Nous rangeâmes la Côte , jufqu'à ce que nous 
fuffions vis-à-vis de la pointe qui forme la partie Orientale de la 
Baye. Quand nous fumes devant l'entrée de la Baye , le vent, qui jus- 
qu'alors avoit été bon, commença à changer, & à foufler par boufees , 
mais, grâce à la hauteur, que nous avions gagnée, & à force de ferrer 
le vent, nous entrâmes dans la Baye, & y laiflàmes tomber l'ancre fur 
cinquante-fix brafles d'eau, immédiatement après nous découvrîmes une 
Voile, & ne doutâmes pas un infiant qu'elle ne fût de notre Efcadre. Nous 
trouvâmes, quand elle approcha davantage, que c'étoit le Tryal, & lui en- 
voyâmes d'abord quelques Matelots , qui l'aidèrent à mouiller entre nous 
& la Côte. Nous apprîmes bientôt, que ce Vaifleau n'avoit été rien 
moins qu'exemt des maux, qui nous a voient fi cruellement attaqués; car 
le Capitaine Samders, étant venu faluer le Commandeur, lui fit rapport 
qu'il avoit perdu trente & quatre hommes de fon Equipage, ajoutant, que 
tous les autres étoient fi malades du Scorbut , que lui feul , avec fon Lieu- 
tenant & trois de fes Matelots fe trouvoient en état de gouverner les 
voiles. Le Tryal jeta l'ancre près de nous le it. de Juin environ à midi; 
mais dans le tems que nous fongions à nous faire touer plus près du ri- 
vage par le Tryal t de que la chofe étoit fur le point de s'exécuter , il vint 
de terre des coups de vent violens , qui nous en empêchèrent. D'ailleurs 
nous fumes détournés de ce foin par d'autres occupations plus im- 
portantes , fa voir , de faire dreflèr des tentes à terre pour les malade.» ; 
car outre que le nombre de ceux, qui mouroient à bord , alloit de jour 
en jour en augmentait, il n'y a aucun lieu de douter que la puanteur & 
l'infeftion n'euuent puifiamment contribué à augmenter les maladies , dont 
l'Equipage étoit attaqué. Le nombre des Matelots en état de manœuvrer 
étoit devenu à la fin fi petit, qu'il n'y avoit pas eu moyen de nettoyer 
le Vai fléau avec le foin néce flaire. Mais .quoiqu'il y eût entre les ponts 
une odeur infupportable , & que nous fouhaicaffions tous ardemment de 
foulagtr les malades & de nous rendre à terre avec eux, nous étions fi 
faibles de monde qu'il ne nous fut pas poflible de drefler des tentes avant 
le i6. de Juin. Ce jour-là, <k les deux jours fuivans, nous envoyâmes 
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tous nos malades à terre au nombre de cent foixante-fept homme* , fant 
compter au moins une douzaine, qui moururent dans le» Chaloupes, 
n'ayant pu foutenir le grand air. La plupart de nos malades avoient fi 
peu de forces, qu'il fallut les laiflèr dans leurs branles pour les mettre 
dans la Chaloupe, & enfui te, au for tir de la Chaloupe, les faire pafTer 
de la même manière jufqu'à leurs Tentes, en traverfant un rivage pier- 
reux. Cétoit-là un ouvrage très- fatiguant pour le petit nombre de ceux 
qui fe portoiem bien. AuflG le Commandeur , par un effet de fon huma- 
nité ordinaire, fit- il tout ce qui étoit en fon pouvoir pour faciliter cet 
ouvrage, obligeant tous Tes Officiers , fans diftin&ion , à y prêter la main, 
& leur en donnant l'exemple. On pourra juger en quelque forte de l'ex- 
trême foîbleUe de- nos malades par le nombre de ceux d'entre eux qui 
moururent à terre; car on a prefque toujours éprouvé , que la Terre, & 
les RafraichuTemens qu'elle produit , guériHènt en peu de tems le Scorbut 
de Mer. En vertu d'une expérience, tant de fois renouvellée, nous es- 
périons que les malades, que le grand air n'avoit point tués, & qui 
étoient parvenus en vie dans les Tentes, ne tarJeroient pas longtems à 
recouvrer leur fanté & leurs forces : mais à notre grand regret , il s'é- 
coula prés de vingt jours après leur débarquement, avant que la mortali- 
té ceflat à peu près ; & les dix ou douze premiers jours , nous n'en en- 
terrâmes par jour guéres moins de fix, & plufieurs, qui reftérent en vie, 
fe rétablirent très-lentement. A la vérité, ceux qui s'étoient trouvés 
paflablement bien au for tir du Va i fléau , & qui pou voient fe trainer au- 
tour de leurs Tentes, furent bientôt remis,- mais à- l'égard du refte, le 
mal parut invétéré & opiniâtre à un point prefque incroyable. 

Avant de pourfuivre le récit de nos avant ures, il ne fera pas mal-à- 
propos d'inférer ici une defcription un peu détaillée de l'Ile de Juan Fer» 
naadez^en marquant fa fituation, fes productions , & fes différentes com- 
modités. Nous eûmes occalîon d'aquérir des lumières à tous ces égards , 
durant le féjour de trois mois que nous y finies ; & comme c'eft le feul 
bon endroit dans ces Mers , où des Armateurs Anglois puùTent trouver 
quelques rafraichiflèmens pour leur monde , après avoir fait le tour du Cap 
Horn , & où il leur foit poffible de relier quelque tems à l'infçu des Efpa- 
gnols , ces avantages feuls jufti fient fufhTamment le détail où nous allons 
entier. Conftamment animé du défir d'être utile aux VaûTeaux de fa Na- 
tion, qui pourraient à l'avenir fe trouver dans ces Mers, Mr. An/on fit 
examiner, avec un foin tout particulier les Rades & les Côtes de cette 
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Ue & faire encore d'autres obfervations , fâchant, par fa propre expé- 
rience , de quelle importance de pareillei connouTances étoient. Car no- 
tre ignorance touchant la vraye pofition de l'Ile , dont nous avions été fi. 
près le 28. de A/ai, & dont nous nous éloignâmes enfuite pour gagner 
plus vers l'Eft, nous coûta entre foixante-dix & quatre-vingts hommes. 
L'île de Juan Fernandez fe trouve à 33 degrés, 40 minutes de Latitu- 
de Méridionale , à la diftance de cent & dix lieuës de la Terre ferme du 
Chili Elle tire fon nom d'un Efpagnol, qui en obtint la concéUion , & 
qui y refta quelque tems dans l'intention d'y faire un établiflement , mais 
qui l'abandonna enfuite. Quand on en approche du côté de l'Eft, e'.lepa- 
roît comme dans la Planche ci-jointe , où ( A) marque une petite lle,ap- 
pellée Me aux Cbévret, vers le Sud Oueft;(B) un rocher, appellé Mon- 
key-Kcy, prefque contigu à Ja grande Ue; (C) la Baye Orientale; (D) 
la Baye de Cumberland, où nous étions mouillés, & qui, comme il fera dit 
dans la fuite , eft la meilleure Rade pour des VauTeaux ; & (E) la Baye 
Occidentale. L'Ile même eft d'une figure irréguliére , comme on peut 
le voir par le plan très-exact, qui s'en trouve ici; fa plus grande étendue 
eft entre quatre & cinq lieues , & fa plus grande largeur ne va pas tout- 
àfait à deux lieues. Le feul bon endroit pour mouiller à cette lie eft à 
la bande du Nord , où font les trois Bayes que je viens d'indiquer. Celle 
du milieu , connue fous le nom de Baye de Cumberland , eft la plus large, 
]a plus profonde, <St à tous égards la meilleure; les deux autres, dont l'u- 
ne s'apelle la Baye de l'Eft, & l'autre la Baye de l'Oueft, ne font, à 
proprement parler, que des endroits de débarquement , où des Chaloupes 
peuvent mettre des futailles à terre. Je donne auffi un plan du côté de 
l'Ile , qui regarde le N. E. , contenant ces trois Bayes , & tracé fur une 
grande échelle. Il paroît par ce plan, que la Baye de Cumberland eft à 
fabri des vents du côté du Sud, <ïc que les VauTeaux, qui s'y trouvent 
n'ont rien à craindre que depuis le N. £ O. jufqu'à TE. \ S.: or les vents 
de Nord fouflant très-rarement dans ce Climat , & n'étant prefque ja- 
mais violens, le rifque que les VauTeaux courent à cet égard ne vaut pas 
la peine d'en parler: j'ajoûte pareillement une vûë très-exaéle de cette 
Baye , qui aidera les Navigateurs à la trouver déformais très - aifément. 
La Baye de Cumberland fournùTant de beaucoup la meilleure Rade de tou- 
te l'Ile , il eft néceflaire d'ajoûter que les Vaiffeaux doivent mouiller fur 
la Côte Occidentale de cette Baye à la diftance d'un peu plus de deux 
cables du rivage. Ea cet endroit ils peuvent être à l'ancre fur quaran- 
te 
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te braiTcs d'eau, & prefque entièrement à couvert de la violence des 
ondes, que le vent, quand il eft à l'Eft, ou à l'Oueft, chafle dans la 
Baye. Il y a, en ce cas, une précaution à prendre, qui eft de garnir les 
cinq ou fis dernières brafles des cables , dans l'endroit où ils tiennent h 
l'ancre, d'une chaîne de fer, ou de telle autre matière propre à les ga- 
rantir des frottemens des roches du fond. 

J'ai déjà eu occafion d'obferver , que le vent de Nord , le feul auquel . 
cette Baye foit cxpofée, foufla très -rarement durant le féjour que nous 
y fîmes ; & comme nous étions alors en hiver , il y a lieu de fuppofer 
que dans d'autres faifons la chofe eft encore plus extraordinaire. Toutes 
les fois que le vent vint de ce côté -là, il ne fut guéres fort; ce qu'on 
doit peut-être attribuer à la hauteur des terres, qui fe trouvent au midi 
de cette Baye , qui arrêtent le vent , ou du moins en diminuent la force ; 
car vraifemb'ablement le vent étoit bien plus fort à quelques lieues au 
large, puisqu'il nous en venoit une Mer extrêmement haute, qui nous 
faifoit rudement tanguer. Les vents de Sud , qui régnent ici ordinaire- 
ment , viennent fouvent de terre par raffales avec beaucoup d'impétuofi- 
té, mais durent rarement plus de deux ou trois minutes. Apparemment 
que ces vents, après avoir été arrêtés par les montagnes voifines de la 
Baye, fe trouvant comprimés à un certain point, s'ouvrent à la fin une 
route par les vallées étroites, qui leur donnent pafiage , & augmentent en 
même teras leur violence. Ces boufées fréquentes & foudaines font caufe 
qu'il eft très - difficile d'avancer dans la Baye , quand le vent vient de 
terre, ou d'empêcher l'eau d'entrer par les Ecubiers, quand le Vaiûeao 
eft à l'ancre. 

Le côté Septentrional de lUe eft formé par des montagnes hautes <& 
efcarpèes, dont plufieursfontinacceflibles, quoique la plupart foient cou- 
vertes de Bois. Le terrain y eft léger & peu profond ; & l'on y voit fou- 
vent de grands arbres mourir ou être renverfés par le moindre choc y 
.faute de racines. Un de nos Matelots fit à ce dernier égard une trifte 
expérience ; car en parcourant ces montagnes à la quête des Chèvres il 
faifit un arbre , qui étoit fur une pente , pour s'aider à monter. L'arbre 
cédant, le Matelot roula de la montagne, & quoique pendant fa chûte il 
fefût accroché à un autre arbre, d'une groffeur confidérable , l'arbre fut 
déraciné comme le premier, & le Matelot fut écrafé en tombant fur des 
rochers. U arriva pareillement à Mr. Brett, dans le tems que, pour fe 
tepofer, U s'appuyoit le dos contre un arbre auffi gros que lui, & fitué- 
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fur une falaiTe, de renverfer l'arbre, «cde tomber d'une hauteur confidé- 
rable , fans néanmoins fe faire aucun mal. 

La partie Méridionale, ou, pour mieux dire, la partie de cette De qm 
Tegarde le S. O., comme on peut le voir dani la Carte, diffère beaucoup 
de tout le refte. Ceft un pays fec, pierreux & fans arbre*, mais fort uni 
& bas, en comparaifon de la partie Septentrionale. Il n'y aborde jamais 
aucun VaùTeau, à caufe que la Côte en eft fort efcarpee, & qu'outre 
qu'on y trouve peu ou point d'eau douce, les VauTeaux y font expofés 
au vent de .Sud , qui régne prefque toute l'année, & particulièrement 
en hiver. Les arbres , qui crouTent dans les bois au Nord de Me, font 
prefque tous aromatiques, & de plufieurs fortes: aucun d'eux n'eft de 
taille à pouvoir fournir de ^ros bok de charpente, excepté le Mirthe» 
qui eft le plus grand arbre de cette Jle, & qui nous fournit tout le bois 
de charpente que nous employâmes ; les plus grands cependant ne fau- 
roient fournir des pièces de plus de quarante pieds de hauteur. La tête 
du Mirthe eft ronde , & aufli régulière que fi elle avoit été taillée avec 
tout le foin poflible. Sur l'écorce croît une efpéce de Moufle, dont l'o- 
deur & le goût approchent de l'Ail , & qui en tenoit lieu à nosgens ; noua 
trouvâmes aufli dans l'Ile l'arbre de Piment, & l'arbre à chou , mais en as- 
fez petite quantité. Nos prifonniers ob ferrèrent que quelques-unes des 
montagnes de l'Ile reflembloient aux montagnes du Chili , où l'on trouve 
de ior ; de forte qu'il ne feroit nullement impoflible qu'il n'y eût aufli de 
l'or dans cette lie. Nous y remarquâmes quelques montagnes d'une 
terre rouge, dont la couleur furpaflbit celle du Vermillon, & qui, fi on 
l'examinoit bien, pourrait peut-être fervîr à duTérens ufages. 

Outre une quantité de toutes fortes de plantes, que cette Ile produit, 
mais que notre ignorance en Botanique nous a empêchés de décrire on 
même de remarquer, nous y avons trouvé prefque tous les Végétaux, 
qu'on regarde comme fouverains contre cette efpéce de maladies feorbu- 
tiques , qu'on contracte en mangeant des chairs falées , & par de longs 
voyages; comme du Creflbn d'eau, du Pourpier, d'excellente Ofeille fau- 
vage , & une prodigieufe quantité de Navets & de Raves de Sicile. Nos 
gens, trompés par la refferablance, défignoient ces deux efpéces de ra- 
cines par le môme nom. Nous trouvions la verdure des Navets plus à 
notre goût que les racines mêmes, qui étoient fouvent cordées, quoiqu'il 
s'en trouvât qui n'avoient point ce défaut , & qui étoient fort bonnes. 
£es différentes fortes de plantes, avec le Poiflbn & la Viande que nie 
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nous fourniflbit, non feulement nous faifoient un extrême plaifir, après 
avoir été nourris fi longtems de chair falée, mais étoientaufli admirables 
pour nos malades. Par ce moyen ik recouvrèrent peu à peu leur famé 
& leurs forces; & pour ceux, qui fe portoient bien» cesalimena châtiè- 
rent les fémences cachées du Scorbut , dont probablement aucun de nous 
n'étoit entièrement exemt. 

Outre les plantes, dont je viens de parler, nouty trouvâmes beaucoup 
d'Avoine & de TrefHe. Il y avoit auffi quelques arbres à chou comme 
je l'ai dit; mais comme ces fortes d'arbres étoient prefque toujours fur 
le bord de quelque précipice ou dans d'autres endroits efcarpés, & qu'il 
falloit couper un arbre entier pour avoir un feul chou , nous donnâmes ra- 
rement dans cette efpéce de firiandife. 

La douceur du Climat & la bonté du terroir rendent cet endroit excel- 
lent pour toutes fortes de végétaux; pour peu que la terre foit remuée, 
elle eft d'abord couverte de Navets & de Raves. C'eft. ce qui engagea 
Wx.Anfam , qui s'étoit pourvu de prefque toutes les fémences propres aux 
Jardins potagers, & de noyaux de différentes fortes de fruits, à faire fe- 
mer des Laitues, des Carottes, &c. & mettre en terre dans les bois des 
noyaux de Prunes, d'Abricots, & de Pêches: le tout pour l'utilité de fei 
Compatriotes, qui pourroient dans la fuite toucher à cette Ile. Ses foins, 
du moins à l'égard des fruits, n'ont pas été inutiles; car quelques Mes- 
fieurs qui, en voulant fe rendre de Lima en Efpagne, avoient été pris & 
menés en Angleterre, étant venus remercier Mr. Anjbn de la manière gé, 
néreufe & pleine d'humanité dont il en avoit agi envers fes prifonniers , 
dont quelques - uns étoient de leurs parens , la convention tomba fur fes 
expéditions dans la Mer du Sud. Ils lui demandèrent à cette occafion 
s'il n'avoit point fait mettre en teire dans Pile de Juan Fernandez dei 
noyaux d'Abricots & de Pêches, quelques Voyageurs, qui avoient abordé 
à cette Ile, y ayant découvert un grand nombre de Pêchers & d'Abri- 
cotiers, forte d'arbres qu'on n'y avoit jamais vûe auparavant? 

En voilà allez au fujet du terroir & des productions de cette Ile, dont, 
a la première vûè', nous nous étions formé de fi defagréables idées. A 
xnefure que nous en approchions davantage , elle s'embellhToit à nos 
yeux ; & l'efpérance que nous conçûmes que ce devoit être un lieu en- 
chanté , ne fe trouva nullement trompée quand nous y eûmes fait quel- 
que féjour. 

.Les Bois dont la plupart des Montagnes efearpées font couvertes , étoiènt 

N • fans 



5,8 VOYAGE 

fans broflâillei qui empêchaflènt le moin» du monde qu'on n'y pût paflêr 
librement ; & la difpofîtion irréguliére des hauteurs & des précipices , 
dans la partie Septentrionale de l'Ile, contribuoit par cela même à for- 
mer an grand nombre de Valées , aufli belles qu'aucune de celles qu'on 
dépeint dans des Romans. La plupart de ces Vallées étoient arrofées de 
ruiffeaux qui tomboientpar cafcades de rocher en rocher, quand le fond 
de la Vallée fe trou voie par la continuation des hauteurs voiftnes entre- 
mêlé de quelques endroits efearpés. 11 y avoit dans ces mêmes Vallées des 
endroits, où l'ombre , & l'odeur admirable qui fortoit des Bois voifins, 
la hauteur des rochers qui paroùToieut comme fufpendus , & la quantité 
de cafcades tranfparentes, qu'on voyoit de tous côtés, formoient unfé- 
jour auffi charmant qu'il y ait peut-être fur toute la (ace de la Terre. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que la Omple Nature furpaflè ici dans fes pro- 
duirions toutes les fictions de la plus heureufe imagination. 11 n'ed pas 
poflible de dépeindre par des paroles la beauté du lieu , où le Comman- 
deur fit dreflèr fa Tente, & qu'il choifit pour fa demeure. Cétoit une Cla- 
riére de médiocre étendue*, éloignée du bord de la Mer d'un demi-mille, 
& fituée dans un endroit dont la pente étoit extrêmement douce. 11 
y avoit au-devant de fa Tente une large avenue* coupée à travers le Bois 
jufqu'à la Mer. La Baye avec les VaùTeauz à l'ancre paroiflbit au bout 
de cette avenue, qui s'abahToit infenfiblement vers la Mer. 

Cette Clariére étoit ceinte par derrière d'un Bois de grands Mirthes, 
rangés en forme de Théâtre, le terrain, queceBoisoccupoit, ayant plus 
de pente que la Clariére , & cependant pas afltz pour que les hauteurs & les 
précipices, qui étoient plus avant dans le Pays, ne s'élevaflent confidé- 
rablement au-deffus des fommets des arbres, & n'augmentaflent encore la 
beauté du coup d'œil. Pour qu'il ne-manquât rien à la beauté de cet en- 
droit, deux ruiffeaux, donc l'eau étoit tranfparente comme le Criflal, 
coûtaient, fous les arbres, qui environnoient la Clariére , l'un au côté droit 
de la Tente , & l'autre au côté gauche , a la diflance d'environ cent ver- 
ges. On aura au moins une foible idée de ce beau Païfage , fi l'on jette 
les yeux fur la planche ci- jointe, où ce Païfage eft repréfenté. 

Par rapport aux Animaux, qu'on trouve ici, la plupart des Auteurs qui 
ont fait mention de l'Ile de Juan Fernandez , en parlent comme étant peu- 
plée d'une grande quantité de Boucs & de Chèvres ; ' & l'on ne fauroit gué- 
res révoquer leur témoignage en doute à cet égard, ce lieu ayant été ex- 
trêmement fréquenté par les Boucaniers & les Flibuftiers, dans le tems 
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qu'ils couroient ces Mers. Il y a même deux exemples, Ton d'un Mu- 
tote Indien, & Fautre'd'un EctJJ&is , nomme Alexandre Selkirk, qui furent 
abandonnés fur cette Ile, & ^ui, par cela même qu'ils y pafférent quel- 
ques années, dévoient être au fait de fes productions. Sclkirk, le dernier 
des deux, après un féjour d'environ quatre à cinq ans, en partit avec le 
Duc & la DucbeJJe , Armateurs de Brijhl^ comme on peut le voir plus au 
long dans le Journal de leur voyage. Sa manière de vivre, durant fa fo- 
litude, et oit remarquable à plufieurs égards. J'en rapporterai une parti- 
cularité , que nous avons eu occafîon de vérifier. Il a fibre , entre autres 
chofes, que prenant à la courfe plus de Chèvres qu'il ne lui en falloitpour 
fa nourriture, il en marquoit quelques-unes à l'oreille, & les lâchoit en- 
fuite. Son féjour dans l'Ile te Juan Fernande* avoit précédé notre arrivée 
d'environ trente-deux ans, & il arriva cependant que la première Chè- 
vre, que nos gens tuèrent, avoit les oreilles déchirées, d'où nous conclû- 
mes qu'elle avoit paflë par les mains de Selkirk. Cet Animal avoit un air 
majeflueux , une barbe vénérable, & divers autres fymptômes de vieillef- 
fè. Nous trouvâmes plufieurs des mêmes Animaux , tous marqués à l'o- 
reille, les mâles étant reconnoiflàbles par la longueur prodigieufe de leur 
barbe , & par d'autres caractères diftinétifs de vieillefle. 

Mais ce grand nombre de Chèvres , que plufieurs Voyageurs alïurent 
avoir trouvé dans cette Ile , eft à préfent extrêmement diminué : car les 
E/pagnols, inftruits de l'ufage que les Boucaniers & les Flibuftiers faifoient 
de la chair des Chèvres, ont entrepris de détruire la race de ces Animaux 
dans l'Ile, afin do ter cette refiburce à leurs ennemis. Pour cet effet ils 
ont lâché à terre nombre de grands Chiens , qui s'y font multipliés , & ont 
enfin détruit toutes les Chèvres qui fe trouvoient dans la partie acceffible 
de l'Ile j fi- bien qu'il n'en refte à préfent qu'un petit nombre parmi les 
rochers & les précipices, où il n'eft pas poflible aux Chiens de les fuivre. 
Ces Animaux font partagés en différens Troupeaux de vingt ou trente 
chacun , qui habitent des demeures diftinâes, & ne fe mêlent jamais en- 
femble. C'eil ce qui augmentoit la difficulté que nous trouvions à en tuer, 
& cependant leur chair , qui avoit un goût de venaifon , nous parojfibit 
un mets fi friand qu'à, force d'épier les lieux , où ils faifoient leur féjour , 
nous connûmes tous leurs Troupeaux ; & j'ai lieu de croire que les Boucs 
& les Chèvres qu'il y a dans toute File, n'excèdent pas le nombre de 
deux cens. Je me fouviens qu'un jour nous eûmes occafion de voir les 
préparatifs d'un combat entre un Troupeau de ces Animaux, 6c un cer- 
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tain nombre de ^hiens. Car allant en Chaloupe dans la Baye Orientale, 
nous aperçûmes quelques Chiens qui quêtoient;. & curieux de favoir de 
quel gibier ils fuivoient la piftc, nous nous arrêtâmes quelque tems pour 
voir à quoi aboutirait cette courfe; à la fin nous les vîmes gagner une 
hauteur, dont le Commet étoit occupé par un Troupeau de Chèvres, 
qui paronToient difpofées à le» recevoir. 11 y avoit en cet endroit un ren- 
tier fort étroit, bordé de précipices des deux côtés ; ce fut le pofle que le 
Chef du Troupeau choifit pour y faire tête à l'Ennemi , le refte du Trou- 
peau fe tenant derrière lui, dans un efpace moins reflêrré. Comme cet 
efpace étoit inacceflîbte par tout autre endroit, que celui où le Chef s'é- 
toit placé , les Chiens , quoiqu'ils euflent monté la hauteur avec beaucoup 
d'ardeur, ne fe trouvèrent pas plutôt à la diftance d'environ vingt-cinq 
pas de lui , que la crainte d'être jettés de haut en bas par leur Ennemi , 
les arrêta touç court , âc les obligea à fe coucher par terre , haletans <£ 
hors d'haleine. 

Les Chiens, qui, comme je l'ai dit, ont détruit ou chaiTé les Chèvres 
de toutes les parties acceflibles de l'Ile, font de différentes efpéces, & 
ont prodigieufement multiplié. Ils venoient quelquefois nous rendre vi- 
fite pendant la nuit, & nous déroboient nos provÛions; & il arriva mê> 
me une ou deux fois, que trouvant quelqu'un des nôtres à l'écart, ils l'at- 
taquèrent;. .mais comme il vint. du fecours à tems, on les mit en fuite 
avant qu'ils euiTent eu le tems de faire aucun mal. Depuis que les Chè- 
vres ne leur fervent plus de nourriture, il y a lieu de fuppofer qu'ils vi- 
vent principalement déjeunes Veaux marins. Ce qu'il y de fur, c'eft 
que plufieurs de nos gens ayant tué des Chiens, & les ayant mangés, leur 
trouvèrent un goût de PohTon. 

Les Chéyres étant fi rares, que .nous avions bien de la peine à en tuer 
une par jour, & notre monde commençant à fe dégoûter dé Poiflbn, 
(dont, comme je l'ai remarqué ci- de (Tus, on prend ici tant qu'on veut) 
il fallut enfin en venir à manger du Veau marin. Ce mets , dédaigné au 
commencement , nous parut meilleur de jour en jour , & fut appellé A- 
gneau. Le Veau marin, dont il fe trouve ici une grande quantité, a été 
fi fou vent décrit par d'autres, que ce feroit une peine allez inutile que 
d'entrer dans quelque détail furcefujet. Mais on trouve dans l'Ile de Juan 
Fernandez un autre Animal amphibie , appellé Lion marin , qui reiïemble 
un peu au Veau marin , quoique beaucoup plus grand : nous le mangions 
fous le nom de Boeuf; & comme c'eft un Animal tout-à-fait ûngulier, je 
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ne fauroU me difpenfer d'en donner ici la defcription. 

Le* Lions maiins , quand ils ont toute leur taille , peuvent avoir depui» . 
douze jufqu'à vingt pieds de long, & en circonférence depuis huit pieds 
jufqu'à quinze : ils font tellement gras-, qu'après avoir fait une incifion à 
la peau, qui a environ un pouce d'épahTeur, on trouve au moins un 
pied de g - iii ■ avant que de parvenir à la chair ou- aux os ; & nous fi* 
mes plus d'une fois l'expérience, que la graifle de quelques-uns des plus 
gros nous fourniflbit jufqu'à cent vingt & fix galons d'huile, ce qui re- 
vint à peu-près a cinq cens pintes mefure de Paris. Ils font auffi fort 
fanguins,car fi on leur fait de. profondes bleflures dans une douzaine d'en- 
diiits, on verra jaillir à Huilant avec beaucoup de force, autant de 
fontaines de fang.Pour déterminer la quantité de leur fang nous en tuâmes 
J abord un à coups de fufil; lui ayant enfuite coupé la gorge, nous me- 
Curâmes le fang qu'il «endit, & trouvâmes, qu'outre celui qui reftok 
encore dans les Vaiflèaux, & qui n'étoit pas peu de chofe , il en avoit 
rendu au moins deux barriques. Leur peau efl couverte d'un poil court, 
dérouleur tannée claire f mais leur queue , & leurs nageoires , qui leur fer- 
vent de pieds quand ils font à terre, font noirâtres. Les extrémités de 
ejp nageoires ne reûemblent pas mal à des doigts , joints enfemble par 
: membrane. Mais cette membrane ne s'étend pas jufqu'au bout des 
doigts, qui font garnis chacun d'un ongle. Outre la groffeur, qui les 
diftwgue des Veaux marins, ils en différent encore en plufieurs chofes*, 
& ftr tout les mâles, qui ont une efpéce de groflè trompe, qui leur pend 
tia bout .de la mâchoire fupérieure de la longueur de cinq ou fix pouces*: 
cette partie ne fe trouve pas dans les femelles, ce qui les fait diftinguer 
des mâles an premier coup d'œil, outre qu'elles font beaucoup plus peti- 
tes. * La Planche ci-jointe repréfente exactement l'un & l'autre de cet 
Ani.o~.iX: il faut pourtant obferver que. la différence en groflèur entre 
les deux fexes, effc rarement auffi grande qu'elle eil repréfentée ici, lé 
r h ju'on y a peint au naturel étant le plus grand qu'on ait vû fur cet- 
te Ht ; nos Matelots l'appelloient le Bâcha, parce qu'il étoit toujours ac- 
cornpagaé d'un nombreux Serrai], dont il favoit admirablement écarter 
Ws autres mâles. Ces Animaux font de vrais amphibies; ils paffenttout 
TE:é dans la Mer & tout l'Hiver à Terre; c'eft alors qu'ils travaillent à la 
gène» m & que les femelles mettent bas. Leurs portées font de deux 
Petits à la fois : ces Animaux tettent & font dès la naiflànce de la gran- 
deur d'un Veau marin qui a toute fa taille. Les Lions marins pen- 
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dant tout le tenu qu'ils font à terre, vivent de l'herbe gnï croît for let 
bords de* eaux courantes ,& le tems qu'ils ne paHTent pas, ils l'employent 
à dormir dans la range. Ils paroiffent d'un naturel fort pefant & font 
difficiles à réveiller; mais ils ont la précaution de placer des mâles en 
fentinelle autour de l'endroit où ils dorment , & ces fentinelles ont grand 
loin de les éveiller dès qu'on approche feulement de la herde. Ils font 
fort propres adonner l'alarme, leur cris étant fort bruiant & de tons 
fortdifférensi tantôt ils grognent comme des Pourceaux ,& d'autrefois ils 
henniflcnt comme les Chevaux les plus vigoureux. Ils fe battent fouvent 
enfemble, fur-tout les mâles, & le fujet ordinaire de leurs querelles ce 
font les femelles: nous fumes un jour furpris à la vûS de deux de ces 
Animaux , qui nous parurent d'une efpéce toute nouvelle ; mais en appro- 
chant de plus près , nous trouvâmes que c'étoient deux mâles , défigurés 
par les blefTures qu'ils s'étoient faites à coups de dents, & par le rang, 
dont ils étaient couverts. Le Bâcha, dont j'ai parlé, n'avoit aquis fon 
Serrail nombreux & fa fupériorité fur les autres mâles, que par fes vic- 
toires ;& on pou voit juger du nombre & de la grandeur de fes combats, 
par les cicatrices dont tout fon corps étoit couvert. Nous tuâmes quan- 
tité de ces Animaux, pour en manger la chair, & fur- tout le cœur « 
langue, que nous trouvions préférables à celle de Boeuf. 11 eft très facile 
de les tuer ; car il font prefque également incapables de fe défendre & de 
s'enfuir; il n'y a rien de plus lourd que ces Animaux, & au moindre mou- 
vement qu'ils font, on voit leur graifle moIafTe flotter fous leur peau. 
Cependant il faut fe donner de garde de leurs dents; &il arriva à un de 
nos Matelots, dans le tems qu'il étoit tranquillement occupé à écorcher 
un jeune Lion marin , que la mere de cet Animal fe jetta fur lui fans 
qu'il l'apperçût, & lui prit la tête dans fa gueule. La morfure fut telle 
que le Matelot en eut le crâne fracafle en plus d'un endroit , & quelques 
foins qu'on pût en prendre, il mourut peu de jours après. 

Voilà les principaux Animaux qu'on trouve dans cette He. Nous y vî- 
mes peu d'Oifeaux, & il n'y a guère que des Faucons, des Merles , des 
Hiboux, & des Colibris. Nous n'y vimes point de Pardelas, ou Damiers, 
qui fecreufent des trous en terre , & que d'autres difent y avoir vûs : mais 
nous y trouvâmes plufieurs de leurs trous, & nous jugeâmes que les Chiens 
les avoient détruits. C'cft ainfi qu'ils ont traité les Chats , qui abondoient 
dans cette Ile du tems de Sclkirk , & dont nous n'avons vû qu'un ou 
deux , pendant notre féjour en cet endroit. Il n'en eft pas de même des 
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Rats, qui s'y font maintenus en très. grand nombre, & nos Tentes ea 
étoient pleines toutes les nuits. 

)"aurois grand tort d'oublier l'article des PouTons, puisqu'ils nous ont 
fourni les meilleurs mets que nous ayons goûtés dans cette lie. La Baye 
en eft abondamment fournie, & de plufieursefpéces. Les Morues y font 
d'une gro fleur prodigicufe , & en auffi grande quantité que fur les Côtes 
de Terrtneuve , au jugement de pluûeors de nos gens qui a voient été 4 
cette pêche. Nous y primes auffi de grandes Brèmes, des Anges de mer, 
des Cavallies, des Tatonneurs , des PoifTons argentés , des Congres d'une 
efpéce particulière, & un PohTon noir, qui reffembloit à une Carpe, 
dont nous faifions plus de cas que de tout autre, & à qui nous avions 
donné le nom de Ramoneur de- cheminée. A la vérité le rivage eft fi 
plein de rochers & de cailloux , qu'il n'y a pas moyen d'y tirer la fenne j 
mais nous péchions à l'hameçon , & nous prenions autant de PoifTons que 
nous voulions, enforte qu'une Chaloupe , avec deux ou trois lignes, en 
revenoit chargée en deux ou trois heures de tems. Le feul inconvénient 
auquel cette pêche étoit fujette , venoit des Requins , & autres PouTons- 
voraces , qui fui voient fou vent la Chaloupe, & nous enlevoient le Pois- 
fon. Les Ecreviffes de mer font un autre mets exquis , que la Mer nous 
effroi t en plus grande abondance, que peut être en aucun lieu du monde. 
Elles y péfent ordinairement huit à neuf livres, font d'un goût excellent, 
& en telle quantité vers le rivage , qu'on les perçoit fouvent avec le croc 
lorfque les Chaloupes partoient de terre , ou y abordoient. 

Telles font les principales remarques que j'avois à faire fur le Terrain, 
les Végétaux, les Animaux & autres produits de XWtàt Juan FernandiZ. 
Par tout ce que je viens d'en dire , il paroît que nous ne pouvions trou- 
ver de lieu de relâche , plus propre à nous refaire , dans l'état déplora- 
ble où nous avoit réduit notre malheureufe Navigation autoui de l'extré- 
mité Méridionale de l' Amérique. Après une defeription de cette Ile auffi 
détaillée , qu'un féjour de trois mois m'a mis en état de la faire , je vais 
rapporter dans le Chapitre fuivant , ce qiû nous y arriva , pendant cet 
intervalle de tems ; & je reprens le fil de mon narré, au 18. de Juin, 
gui eft le même jour que le Tryol, qu'une rafale avoit rejetté en Mer, 
trois jours auparavant , regagna l'ancrage , & que nous finîmes la fati- 
gante corvée de porter nos Malades à terre, huit jours après que nous 
eûmes mouillé l'ancre dans cette Biye. 
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CHAPITRE IL 

jirrivée du Gloucefter -à file de fuan Fernande^: celle de 
Mnnc: & ce que nous y finies jujqu 'à Panivée 
4e cette dernière. 

L, Arrivée du Tryal à l'Ile de Juan Fernande* , fi peu de tems après que 
nous y eûmes abordé nous mêmes, nous donna lieu d'efpérer que 
nous ferions bientôt rejoints par le refte de notre Efcadre, & pendant 
plufieurs. jours nous eûmes toujours les yeux tournés vers la Mer, dans 
l'attente de voir paraître quelqu'un de nos Vaiflêaux égarés. Mois au 
bout de quinze jours qu'aucun ne parut , nous commençâmes à défefpé- 
rer de les revoir jamais: car nous lavions très- bien que fi notre Vaifleaa 
avoit été obligé de tenir la Mer, pendant tout ce teins, pas un feul de 
nous ne fût refté en vie, & que le corps de notre Vaifleau, rempli de 
cadavres , feroit devenu le jouet des vents & des flots. Nous n'avions 
que trop de raifons de croire que tel avoit été le fort des Vaiflêaux de 
notre Efcadre qui ne parohToient point: chaque heure» qui s'écouloit, 
ajoutoit un degré de force à ces triftes probabilités. 

-Enfin le 21. de Juin, quelques-uns de nos gens, du haut d'une éminen- 
ce vers le bord de la Mer, apperçurent un Vaifleau au-deflbus du vent, 
dont les voiles baflès paroiflbient au niveau de l'horizon: ces voiles & 
celle du grand Perroquet étoient les feules qu'il portoie. Cette derniè- 
re circonflance fit conduire , que c'étoit un Vaifleau de notre Efcadre , 
qui avoit foufFert autant que nous , dans fes voiles & fes Agrès. Ceft 
la feule conjecture qu'on eut occafion de faire ; car peu après le tems fe 
brouilla & en fit perdre la vue. Sur ce rapport, & fur ce que nous ne 
\imes plus paraître aucun Vaiflèau de quelques jours, nous fumes fort in- 
quiet! pour celui qu'on avoit vû,& nous crûmes qu'il manquerait d'eau; 
que l'Equipage étoit trop affoibli par les maladies , pour pouvoir vo- 
guer contre le vent, & qu'après être vetrojufqu'à la vûë de l'Ile, il pé- 
rirent fans pouvoir y aborder. Cependant le 26. vers le midi, nous 
découvrimes une voile, au Nord-Eit, que nous primes pour le même 
Vajfleau qu'on avoit déjà vû , & cette conjecture fe trouva vraie. A 
une Jieure aprè» midi le Vaifleau fut û proche , que nous le reconnûmes 
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être le Gloucejler. Comme il n'y avok pas à douter, que l'Equipa- 
ge ne fût en grande détreflè , le Commandeur envoya à leur fecours , le 
Canot chargé d'eau , de Poiflbn , & d'autres rafraichifllmens , qui leur 
vinrent bien à point; car jamais il n'y eut d'Equipage en plus trifte état. 
Us avoient jetté à la Mer les deux tiers de leur monde , & de ceux qui 
reftoient en vie, il n'y en avoit en état d'agir, que les Officiers & leurs 
Valets. Depuis longtems ils étoient réduits à une pinte d'eau par ration 
toutes les vingt-quatre heures; & malgré cette économie, fans le fecours 
que nous leur envoyâmes , ils feraient bientôt morts de foif ; leur provi- 
fion d'eau tirant à la fin. Le Vaiflêau louvoyoit à trois milles de la Baye; 
mais les vents & les courans étoient contraires , & il n'y avoit pas moyen 
de gagner l'ancrage. Ils continuèrent la même manœuvre le lendemain , 
mais fans apparence de fuccès , tant que le vent & les courans ne chan- 
geoient pas; ainfi le Commandeur jugea à propos de redoubler fes fe- 
cours , & leur envoya le Canot du Tryal , monté par des gens du Centurion , 
& chargé aufli d'eau & d'autres rafraichilTemens. Mr. MHcbel, Capitai- 
ne du Gloucejler, fut obligé de garder ces deux Canots , le fecours de 
ceux qui les avoient amenés, lui étant abfolument néceflaire pour gou- 
verner fon Vaiflêau. Le Glouetfier refta quinze jours dans cette fitua- 
tiou, aufli cruelle que celle de Tantale; car il ne put pendant tout ce 
tems gagner la Rade, quoique plufleurs fois il eût les apparences le? plus 
favorables d'y réuflir. Le 9. de Juillet, nous remarquâmes que ce Vais- 
feau s'éloignoit & portoit vers l'Eft. Nous conjecturâmes, que fon def- 
fein étoit de gagner vers le Sud de l'Ile; mais nous le perdîmes bientôt 
de vûe' , & il ne parut plus de huit jours. Cela nous donna beaucoup 
d'inquiétude; car nous ne pouvions douter que l'Equipage ne fouffrît 
extrêmement faute d'eau. Le 16. le Vaiflêau reparut encore, tâchant 
de doubler la pointe à l'Eft de l'Ile, mais le Vent qui fouffloit directement 
de la Baye, l'empêcha d'approcher de Terre, de plus près que de qua- 
tre lieues. Le Capitaine Mitcbel fit fignal de détrefTe , & on lui envoya 
notre double Chaloupe, avec de l'eau & quantité dePoiflbn, & d'autres 
rafraichiflemens. Comme nous ne pouvions nous pafler de cette Chalou- 
pe, le Commandeur ordonna pofitivement au Quartier-maître de revenir 
d'abord; mais il fit une tempête le lendemain, & comme nous ne vîmes 
pas notre Chaloupe , nous craignîmes qu'elle n'eût péri , ce qui auroic 
été pour nous une perte irréparable. Nous ne fumes tirés de cette inquié- 
tude, qu'au bout de trois jours, que nous eûmes la joye de découvrir fur 
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l'Horizon les voile* de notre Chaloupe : nous envoyâmes le Canot an de- 
vant d'elle , qui nous la ramena à la toue en peu d'heures. L'Equipage 
de la Chaloupe s'étoic chargé de fix malades du Gloueejter , pour les por- 
ter à bord , mais de ces fix deux moururent dans la Chaloupe. Nous ap- 
prîmes alors le trille état où le Gloucejlcr était réduit; il y avoit à peine 
un homme qui ne fût pas malade , excepté ceux que nous y avions en- 
voyés : la mortalité y étoit terrible, & fans les provifions que nos Cha- 
loupes y avoient portées, tous, fains & malades mouroient également 
taute d'eau. Ce qu'il y avoic de plus trifte , c'eft que ces maux parois- 
foient fans remède; il y avoit déjà un mois que ce VaùTeau faifoit tout 
ce qu'il pou voit pour entrer dans la Baye , & il n' e toit pas plus avancé 
que le premier moment qu'il découvrit l'Ile ; l'Equipage perdait toutà* 
fan courage, & ce jour même qu'il reçut notre dernier ftcours, fa fitua- 
tion parut plus defefperée que jamais: nous perdimes de nouveau le Vais- 
feau de vûè', & n'ofames plus nous flatter de lui voir gagner l'ancrage. 

Enfin le moment de délivrance arriva dans le tems que nous nous y at- ' 
tendions le moins : car plu Heurs jours après que le Glouccjlc/ avoit difparu 
à nos yeux , nous fumes agréablement fur pris le matin du 23. de Juillet* 
de lui voir doubler à pleines voiles, la pointe du Nord-Oueft de la Baye* , 
Nous envoyâmes en toute diligence à fon aide, toutes les Chaloupes que 
nous avions , & une heure après que nous l'eûmes apperçu, il vint mouil- 
ler l'ancre entre la terre & nous. Nous eûmes lieu alôts d'être pleine- 
ment convaincus, que tous les fecours & les provifions que nous lui a- 
vions envoyés , lui avoient été d'une néceffité abfolue ■ pour peu qu'il en 
eût manqué la moindre partie, il étoit impoiTible qu'un fenl homme de 
l'Equipage eût échappé à la mort: malgré les attentions extrêmes du 
Commandeur pour leur alTifbnce , & le fuccès de ces attentions, ils a- 
voient perdu les trois quarts de leur monde; & peu de ceux qui res- 
toient en vie étoient capables du moindre fervice. Notre premier foin 
fut de les aider à jetter l'ancre, & le fécond de porter leurs malades à 
terre : ils étoient réduits à moins de quatre-vingts hommes , & nous nous 
attendions bien à en voir mourir la plus grande partie : mais foit que ceux, 
dont la maladie avoit atteint un certain point de malignité, fuflent déjà 
tous morts, foit que les rafraichiflèmens que nous leur avions fournis, 
euflènt difpofé ceux qui re ft oient à une guéri(bn plus prompte , il arriva 
que ces malades furent beaucoup plutôt rétablis que les nôtres ne Pa- 
voient été à notre arivée dans l'Ile, & qu'il en mourut très-peu depuis 
qu'ils furent débarqués. 
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Jai donné tout de fuite le détail des événement relatifs à l'arrivée du 
Glouccjhr. J'ajouterai que depuis ce tems nous ne revimes plus aucun au- 
tre VaûTeau de notre E (cadre , excepté la Pinque Jnne 9 qui nous ré joi- 
gnit vers le milieu d'Août, & dont je rapporterai dans la fuite les a van- 
tures. Je reviens à préfent à ce qui nous arriva, tant fur notre Valfleau 
qu à terre , durant le tems des tentatives inutiles que fit le Glouce/ler, pour 
aborder à l'He où nous l'attendions. 

Dés que nous eûmes porté nos malades à terre , nous nous occupâmes 
à nettoyer notre VaûTeau & à remplir nos barriques d'eau. Le premier 
de ces travaux étoit abfolument néceflàire, pour prévenir les maladies qui, 
fi on l'avoit négligé, n'auroient pas manqué d'attaquer de nouveau notre 
Equipage. Le grand nombre des malades que nous avions eu à bord , & 
le peu de foins dont on eft capable dans le trifte état où nous avions été 
réduits , avoient rendu le dedans du VahTeau d'une malpropreté & d'une 
mauvaifê odeur très- malfaines. Nous avions auffi de fortes raifons de 
nous preflêr de faire notre proviGon d'eau , tel cas pouvant arriver qui 
nous eût obliges de remettre à la voile au plus vite. A notre arrivée dans 
cette Ile nous eûmes des indices qui nous portèrent à croire que des 
VauTeaux Efpagnols y avoient relâché depuis peu ; & il étoit à craindre 
qu'ils n'y revinffent bientôt, foit pour faire de l'eau, foit pour nous y cher- 
cher ; car il étoit fort apparent qu'ils ne croifoient dans ces parages, que 
pour nous y attendre , & c'écoit ici le heu le plus propre à nous trouver. 
Nous fçumes dans la fuite que toutes ces conjectures étoient très-fondées 
Les indices qui les firent naître, furent des Jarres fraîchement brifées, 
que nous trouvâmes à terre, quelques monceaux de cendres, des reftes 
de Poiflbns , & desPouTons même entiers , qui commençoient à peine à fe 
corrompre. Or comme les VauTeaux marchands Efpagnols ont toujours 
dans leurs inftru£lions , un ordre exprès d'éviter cette Ile , qui eft le pre- 
mier rendez- vous des Armateurs qui arrivent dans ces Meri, nous con- 
cluyons que ce dévoient être des VauTeaux de guerre qui y avoient relâ- 
ché. Nous ignorions encore que Pizarro avoit été obligé de retourner à 
Buenos /lyres, & nous ne favions pas au jufte quelle Efcadre on pou voie 
équiper à Callao ; ainfi nous avions d'autant plus lieu de craindre , que le 
rang de notre VaûTeau, & les foixan te pièces de Canon dont il étoit mon- 
té, ne fuiTent propres qu'à augmenter la honte de notre défaite, n'y 
ayant pas un Armateur fi chétif , qu'il ne fût pour nous un Ennemi trop 
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redoutable. Si nous avions eu le malheur d'être obligés alors de combat- 
tre , nous n'aurions pas eu trente hommes en état d'agir. 

Pendant qu'une partie de nos gens étoit occupée à nettoyer le Vaifleao 
& à faire de l'eau, d'autres drefférent un four de cuivre, proche de nos 
Tentes de malades , & nous fumes bientôt en état de leur fournir tous 
ks jours du pain frais, auffi bien qu'au relie de l'Equipage. Nous ne 
doutions pas que ce rafraichiflement , joint aux Herbages & au Poiflbn , 
ne contribuât beaucoup au rétabliflèment de nos gens , & c'efl ce qui 
nous étoit de la dernière néceffité ; car des accidens qui euflent été moins 
que rien pour un VauTeau bien monté , nous caufoient dans l'état où nous 
étions, les allarmes les plus vives & les mieux fondées. Nous en fîmes 
une fêcheufe expérience le 30. de Juin, à cinq heures du matin: un 
violent coup de vent , venant de Terre , fit rompre le petit cable de no- 
tre ancre , à dix brafles de l'arganeau. Heureufement pour nous , le ca- 
ble ordinaire tint , malgré la violence de la fecouffe , & nous nous trouvâmes 
fur quatre-vingts brades d'eau, après avoir filé deux cables jufques au 
bout. Nous n'avions pas alors douze Matelots dans le VahTeau , & nous 
craignions que fi le vent continuoit à foufïïer avec la même force , nous 
ne fuŒons pouiïe's en Mer, dans ce trille état. Cependant nous envoyâ- 
mes la Chaloupe à terre, pour chercher tous ceux qui étoient capables 
d'agir ; & le vent venant à bahfer, permit à la Chaloupe de revenir & 
de nous ramener du renfort. Avec ce recours , nous nous mîmes d'abord 
à travailler, & à retirer ce qui reftoit encore du cable, que nous foup- 
çonnions avoir été endommagé par les roches du fond , avant même qu'il 
rompît. Cette conjecture fe trouva jufte , car fept brafles & demie du 
bout de ce cable fe trouvèrent ufées & hors d'état de fervir. L'après- 
midi , nous talingâmes le cable à l'ancre de réferve , & la paffames par 
deflus le Boflbir. Le lendemain matin , 1. de Juillet , aidés d'un vent 
favorable ài modéré , nous touames notre Vaifleau dans la Baye, & jet- 
tames l'ancre à quarante & une brafles. La pointe Orientale nous reftoit 
à l'Eft, demi-quart au Sud; l'Occidentale N. O. vers l'O. & la Baye, 
comme auparavant S. S. O. fituation où nous reliâmes depuis en grande 
fureté. Cependant nous étions fort fâchés de la perte de notre ancre, 
& nous fîmes tout ce que nous pûmes pour la retrouver , mais il n'y eut 
pas moyen : la Bouée avoit difparu dans le moment même que le ca- 
ble fe rompît. 

• A mefure que nous avancions dans le mois de Juillet, plufieurs de nos 
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gens Te rétabliffoient; les plus forts furent employés h abattre des arbre» 
& à les couper en bûches, tandis que les autres plus foibles portèrent ces 
bûches , l'une après l'autre , au bord de la Mer ; les uns marchant avec 
des béquilles, & les autres appuyés fur un bâton. Nous portâmes enfui- 
te notre forge à terre, & nos Forgerons, qui fe trouvoient un peu en état 
de travailler, furent mis à xacommoder nos cadénes de Hauban, & le 
refte de notre ferrure délabrée. Nous penfames auffi à réparer notre Fu- 
nin; mais n'ayant pas affez de vieux cables pour faire du fil de carret, 
nous remimes la chofe jufqu'à l'arrivée du Glouce/lcr, qui avoit beaucoup 
de vieux cables à bord. En attendant , pour ne pas perdre de tems , 
nous dreffames une grande Tente à terre, pour nos Voiliers, qui tra- 
vaillèrent d'abord àracommodernos vieilles voiles & à en faire de neuve*. 

Ces occupations, celles de nettoyer le Vaiffeau & de faire de l'eau, 
les foins qu'exigeoient nos Malades <& les fccours fournis au Gloucejlcr, 
donnèrent fuffifamment de l'emploi à un Equipage auffi foible que le nô- 
tre, jufqu'à l'arrivée de ce Vaiffeau. Dès- qu'il eut jetté l'ancre, le Ca- 
pitaine Mitcbel vint faire rapport au Commandeur, de tout ce qui lui 
écoit arrivé. Depuis la dernière fois que nous l'avions perdu de vue , les 
vents forcés le pouffèrent julqu'à la petite Ile de Fuira , à vingt & 
deux lieues à l'Oueft de Juan Fernandez. Il auroit bien voulu envoyer 
à terre, pour y faire de l'eau, d'autant plus que de fon bord il décou- 
vrait plufieurs Ruiffeaux dans cette Ile, mais le vent donnoit fi fort fur 
la Côte, & y caufoit de fi greffes lames, qu'il étoit irapoffible d'y abor- 
der; cependant la tentative qu'il fit pour cet effet, ne fut pas en tout 
inutile , la Chaloupe étant revenue pleine de Poiffon. Ceux qui nous ont 
parlé de cette Ile, la dépeignent comme un roc ftérile; mais le Capitai- 
ne Mi te hd apprit au Commandeur, qu'elle étoit couverte d'arbres & 
de verdure; il ajoûtà qu'elle pouvoit avoir quatre milles de longueur v & 
qu'il ne doutoit pas , qu'en bien cherchant , on n'y trouvât quelque pe- 
tite Baye, où un Vaiffeau, qui auroit befoin de rafraichiffemens , pour- 
rait mouiller. 

Il nous manquoit encore quatre Vaiffeaux de notre Efcadre , & ce récit 
nous fit naitre l'idée que quelqu'un d'eux pourrait bien rencontrer cette 
lie , & la prendre pour celle où nous étions , & qui étoit le rendez- vous 
marqué. Cette erreur étoit d'autant plus facile à commettre , que nous 
n'avions aucune vûë de l'une ni de l'autre de ces Iles, fur quoi on pût 
compter. Cette conjecture porta Mr. An/on à envoyer le Tryal, avec 
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ordre d'examiner toutes les Bayes & les Rades de l'Ile de Fuira pour 
favoir fi quelqu'un de nos Vaiiïeaux ne s'y trouvoic pas. Dès le len- 
demain, onfitpaflêr à bord du Tryal, quelques-uns de nos meilleurs 
hommes, pour racommoder fes Agrès, & le mettre en état d'aller ea 
Mer: notre Chaloupe fut employée à le fournir d'eau, & l'on tira tout 
le relie dont il pouvoit avoir befoin, du Centurion & du GloucefUr. Tous 
ces préparatifs étant finis , le 4. d'Août, le Tryal leva l'ancre, mais le 
calme , qui vint d'abord , & la Marée, le firent dériver fur la Côte Orien- 
tale. Le Capitaine Saunders fit des Feux , & tira pluûeurs coups de Ca- 
non, pour lignai de détrefle. On envoya à fon fecours toutes les Cha- 
loupes , qui touérent le Vaifleau dans la Baye , où il mouilla , jufqu'au 
lendemain , qu'il repartit à la faveur d'une brile aflcz fraiche. 

Depuis l'arrivée du Glouujter,nou$ nous employâmes à examiner & à 
racommoder nos Agrès. En vifitant notre Mât de Mifaine , nous fumes 
fort ail armé s de le trouver fendu jufteznent au-deflus du premier pont , 
près des Bar rot s du fécond pont: la fente et oit de deux pouces de profon- 
deur & de douze de circonférence; mais les Charpentiers après l'avoir exa- 
minée Jugèrent qu'en j □ niellant ce Mât avec deux chevilles de jas d'ancre, 
il (croit aufli bon qu'il l'eût jamais été. Ce qui nous manquoit le plus c toient 
1er Cordages & le Canevas; car quoique nous nous fuffions chargés d'une 
plus grande quantité de l'une & de l'autre de ces proviûons , qu'on ne l'avok 
jamais fait , les tempêtes continuelles que nous avions effuyées nous ea 
avoient tant fait confumer, que nous en avions grande difette: de forte 
qu'après avoir employé tous nos vieux Cables , & les vieux Haubans que 
nous avions, pour en faire de la corde deux fois torfe, nous fumes obli- 
gés de défaire un Cable pour en faire des cordes roulantes: A l'égard du 
Canevas & des reftes de Voiles, tout ce que nous en pûmes ramaflèr fuf- 
fit à peine à nous faire une Voilure complette. 

Vers le milieu d' Joét , nos Malades, qui fe trou voient à peu près gué- 
ris, eurent penniffion de quitter les Tentes où ils avoient été logés jus- 
qu'alors, & de fe huter chacun à part. On crut qu'en demeurant ainfi 
iéparés , ils pourraient s'entretenir plus propres, & fe rétablir plus vite ; 
on eut foin en même tems de leur enjoindre bien expreffémcnt, de fe 
rendre tous au bord de la Mer, au premier coup de Canon qui fer oit 
tiré du VaifTeau. Leurs occupations étoient de fe procurer des rafraichis- 
femens, de couper du bois, & de faire de l'huile de la graifle des Lions 
marins. Cette huile nous écoit bonne & divers uûges ; elle fervoit pour. 
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la lampe; on la mêloitavecdelapoix, pour goudronner les côtés du Vais- 
feau, ou avec des cendres, au -lieu de fuif dont nous manquions, pour 
efpalmer le Vaiflcau. Quelques • uns de nos gens furent employés à faler 
de la Morue : l'idée en vint au Commandeur , à l'occafion de deux Pé- 
cheurs de Terre- Neuve, que nous avions à bord du Centurion: toute cette 
Morue falée, dont nous fîmes une aiTezconfidérableprovifion, ne fut pas 
de grand ufage j on la négligea parce qu'on crut qu'elle caufoit trop le 
Scorbut, ainfîque toutes les autres Salines. 

Nous avions, comme je l'ai dit, un four de cuivre à terre, & l'on 
y cuifbit du pain frais , pour les malades : mais la principale provifîon de 
farine avoit été mife à bord de l'Anne. J'ai oublié de dire, que le Tryal 
nous avoit appris à fon arrivée, qu'il avoit trouvé cette Pin que le 9. de 
Mai, fur les Côtes du Chili 9 & qu'ils avoient vogué de compagnie pen- 
dant quatre jours, au bout defquels, un coup de vent les avoit féparés. 
Cette nouvelle nous avoit fait croire que Y Anne pourroit nous rejoindre 
bientôt, mais les mois de Juin & de Juillet s'étant écoulés, fans que 
nous la vilïions paraître , nous commençâmes à croire qu'elle avoit péri ; 
& dès -lors le Commandeur ordonna de diminuer les rations de pain. Ce 
n'étoit pas à l'égard du pain feulement que nous craignions la difette,. 
depuis que nous fumes arrivés dans cette Ile nous nous apperçumes que 
le premier Munitionnaire, que nous avions eu, avoit négligé de prendre 
à bord bien des provifions r que Mr. An/on lui avoit pourtant expreffé- 
ment ordonné de recevoir de l'Office de l'Amirauté. Ainfi nous avions 
plus d'une raifon de regretter notre Vaiflèau d'avitaillement ,. dont la per- 
te nous parouToit de jour en jour plus probable. Cependant le 16. à* Août , 
vers le midi, nous découvrîmes une voile du côté du Nord; &là-deflus, 
le Centurion fît fignal d'un coup de Canon , pour rappeller tous ceux qui 
iraient à terre. Us obéirent fur le champ , <Sc fe rendirent fur le rivage, 
où ils trouvèrent les Chaloupes qui les menèrent à bord. Nous fumes bien- 
tôt prêts à recevoir le Vauteau que nous avions en vûé , ami ou enne- 
mi. Cependant nous nous épuifîons en conjectures fur fon fujet : quel- 
ques-uns croy oient que c'étoit le Tryal, retournant de fa courte vers l'Ile 
de Fuira ; mais le VahTeau approchant plus près , nous vîmes qu'il 
portoit trois Mâts , & qu'ainfi ce ne pouvoit être le Tryal. Cette parti", 
«ilarité fit naître d'autres conjectures : les uns vouloitnt que ce fût la. 
Séverne, d'autres la Perle, & plufieurs qu'il n'appartenoit pas à notre Es- 
cadre : mais à trois heures après-midi toutes difputesceflerent r & on re- 
connut 
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fût arrivé, auŒ-bien qu'au GlouceJler % de tomber au Nord de Me, elle 
eut pourtant le bonkeur de parvenir à l'ancrage, vers les cinq heures du 
foir. L'arrivée de ce Vaiffeau d'avitaillement nous remplit tous de joye. 
On rendit la ration de pain entière à tous* les Equipages , & nous fumes 
délivres de la crainte de manquer de Provi fions, avant de pouvoir ga- 
gner un Port ami; malheur qui nous eût lahTés fans rtflburce au milieu de 
ces vaftes Mers. Ce Vaifleau fut le dernier qui nous rejoignit. Comme 
les divers accidens qu'il efluya, pendant qu'il fut féparé de nous méri- 
tent d'être racontés, ils feront le fujet du Chapitre fuivant, où je rap- 
porterai auffi l'hiitoire des autres Vaiflèaux de noue Efcadrt. 
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CHAPITRE 1 1 L 

Récit abrégé de ce qui arriva à la Pinque Anne , pendant qu'el- 
Je fut féparée de nous ; du naufrage du Wager ; & dure- 
tour de la Séverne de la Perle. 

DAms le ccms que la Pinque Anne parut à notre vue', nous fumet 
furpris de voir que l'Equipage d'un VauTeau , qui arrivoit au ren- 
dez-vous deux mois après les autres, fût en état de faire la manœuvre 
fans donner le moindre figne de foibleflè; mais nous en fumes la raifon 
dês-qu'il eut jetté l'ancre. Nous apprîmes alors qu'il avoit été en relâche 
depuis le milieu de Mai , c'eft-à-dire, prés d'un mois avant que nous 
fuflions arrivés à l'Ile de JuanFernandez: deforte que, excepté le rifque 
de faire naufrage, l'Equipage de ce VauTeau avoit beaucoup moins fouf- 
<ert que tous les autres Equipages de l'Efcadre. Suivant le rapport que 
ceux de l'Anne tious firent, ils fe trouvèrent à quatre lieues de terre, le 
\6. de Mai, à 45*. 15' de Latitude Sud. Ils virèrent en fuite de bordât 
portèrent au Sud , mais leur voile de Perroquet de Mifaine vint à fe déchi- 
rer, & le vent étant O.S. O. ils dérivèrent vers la terre. Le Capitaine, foit 
qu'il craignît de ne pouvoir fefoutenir contre le Vent, foit, comme quel- 
ques uns le crurent, qu'il -fôt las de tenir la Mer, porta vers la Côte , dans 
le delTeir. de trouver quelque abri, entre les lies qui font là en grand nom- 
bre. Effectivement , la Pinque eut le bonheur , en moins de quatre 
heures, de trouver un Ancrage, a l'Eft de file à'Incbin; mais nes'étant 
pas placée aflez prés de l'Ile, & l'Equipage n'étant pas affez fort pour fi- 
ler du Cable, aufli vite qu'il étoit nécelTaire, ils furent pouffès à l'Eft, 
la profondeur de l'eau allant en augmentant de vingt- cinq brafles à tren- 
te-cinq. Ils continuèrent à dériver , & le lendemain 17. de Mai , ils jet- 
térent la maîtreflè ancre, qui les foutint quelque teins; mais le 18. ils 
chaflerent encore fur leurs ancres, jufqu'à ce qu'ils fe trouvèrent à foixan- 
te cinq brafles d'eau & à un mille de terre. Ils ne s'attendoient alors qu'à 
échouer, dans un endroit où la Côte parouToit fort haute & fort cTcar- 
pèe, fans qu'ils vuTent aucun moyen de fauver le VauTeau, ni fa char- 
ge. Leurs Chaloupes faifoient beaucoup d'eau, & ils ne voyoient aucun 
lieu, où ils pulîlûc aborder, deforte que tout l'Equipage, con liftant en 
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feize pcrfonnes, Matelots ou Moufles, fe regard oit comme perdu fans 
reflburce, d'autant plus que fi quelqu'un d'eux contre toute apparence, eût 
pu gagner le rivage, ils ne do u toi en t pas qu'il ne fût maflkcré par les In- 
diens de ce Pays , qui ne connoiflênt $ Européens que les Efpagnols , à qui 
ils ne font point de quartier. Cependant la Pinque s'approchait toujours 
de ces Rochers terribles qui formoient la Côte, jufqu'à ce qu'enfin , dans 
le tems que l'Equipage ne s'attendoit qu'à un naufrage certain , ils apper- 
çurentune petite ouverture entre les terres, qui leur donna une lueur 
d'efpérance. Us coupèrent d'abord les cables de leurs deux ancres , & 
mirent le Cap vers cette ouverture , qui fe trouva l'entrée d'un Canal étroit 
entre une lie & le Continent, & qui les mena à un Port excellent , aufli 
fur & aufli tranquille qu'on en puifTc trouver. C'eft ainfi que dans peu 
de raomens, ces gens palTérent d'une fituation , où ils n'avoient devant 
les yeux qu'une mort inévitable, à une autre où ils trouvoient la fureté, 
le repos & des rafraichuTemens. 

La Pinque mouilla dans ce Port a vingt-cinq braflès de fond , avec une 
iimple Hanfiére & une petite ancre de trois cens livres. Elle y refta 
près de deux mois, & l'Equipage, qui étoit attaqué du Scorbut, s'y ré- 
tablit bientôt, au moyen des rafraichiilc mens qu'ils y trouvèrent en abon- 
dance, <& de l'eau excellente que la Terre voifine leur fournit. Comme 
cet endroit peut être d'une grande utilité à ceux qui navigeront fur ces 
Côtes, ou qui peuvent y être jettés par les vents d'Ooeft, qui régnent 
prefque continuellement dans ces Parages, je vais donner la meilleure de- 
feription qu'il me fera poffible de ce Port, de fa fituation & de fes avantages. 

Pour faciliter la connoiflànce de cet endroit à ceux qui voudront y re- 
lâcher à l'avenir , je joins ici le Plan de la Baye , où la Pinque chaiTa fur 
fes ancres , & du Port même qui s'ouvre dans cette Baye. Ce Plan n'eft 
peut-être pas aufli exact, qu'il ferait à fouhaiter ; il eft dreffé fur les mé- 
moires & fur les efquifles groffiéres du Maître & du Chirurgien de -la 
Pinque, que je ne crois pas de fort habiles Deflînateurs. Cependant com- 
me les principaux points font placés fuivant Teftime de la diftance où ils 
font entre eux , & que nos Marins font fort experts dans cette forte d'es- 
time , les erreurs ne peuvent pas être fort confidérables. A la vérité la 
Latitude, qui eft pourtant un article très-important, n'en eft pas fort 
certaine , ces gens n'ayant point fait d'obfèrvation , ni le jour qui précé- 
da leur entrée dans ce Port , ni celui qui fuivit leur fortie. Cependant 
cette Latitude ne fauroit être fort éloignée des 45° 30'. Sud, & la 

grandeur 



ê 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



DE GEORGE A N S O N. Lit. II. irf 



grandeur de la Baye fait que l'incertitude, qu'il y a fur ce fujet , eft moins' 
importante. L'Ile d'Incbin , qui eft devant cette Baye , eft apparemment 
une des lies des Cbonos , que les Géographes Espagnols marquent en grand 
nombre le long de cette Côte. Elles font habitées au rapport des mémei 
Géographes, par un Peuple barbare , fameux par fa haine pour les Espagnols, 
& par les cruautés qu'il exerce fur ceux de cette Nation qui lui tombent 
entre les mains. Il fe pourrait bien que ce que nos Gens prirent pour le 
Continent fût auflî une Ile, 6c que la Terre ferme fût beaucoup plus recu- 
lée à r Eft. Les profondeurs de l'eau , dans les différens endroits du Port, 
font fuffifamment marquées dans ce Plan, auffi bien que les Canaux par 
où le Port communique avec la Baye. Mais il eft bon d'avertir qu'il y a 
deux endroits propres a caréner les VaifTeaux, l'eau y étant toujours 
tranquille : on trouve auffi pluOeurs RuuTeaux d'une eau excellente , 
qui tombent dans le Port , & dont quelques • uns font fi heureufement 
difpofés, qu'on y peut remplir les futailles dans la double Chaloupe, 
par le moyen d'une écope. Le plus confidérable de ces RuuTeaux eft 
celui qui eft marqué dans le Plan au N. E. du Port. Nos Gens trou- 
vèrent quelques PouTons dans ce Ruiflèau , & fur-tout quelques Mu- 
lets d'excellent goût ; & ils furent perfuadés que dans une meilleure 
faifon , il écoit beaucoup plus poiflbnneux. Les principaux rafraichuTe- 
mens qu'ils trouvèrent en cet endroit, étoient des Plantes, telles que le 
Céleri fauvage, les Orties, & des Coquillages, tels que des Pétoncles de 
des Moules d'une grandeur extraordinaire & d'un très- bon goût; des 
Oyes en grande quantité, des Mouettes, & des Pengouins. Tous ces 
mêts étoient exquis pour des gens qui avoient tenu la Mer fi longtems. 
Le Climat ne paroiflbit pas rude, quoiqu'on fût au milieu de l'Hiver; tes) 
Arbres & le Gazon offraient encore quelque verdure aux yeux : & dans 
l'Eté , on y trouverait fûrement plufieurs rafraichifiêmens qui y man- 
quoient alors. N'en déplace aux Auteurs Efpagnols qui ont parlé des Ha- 
bitans de ces Iles, nos Gens eurent lieu de croire qu'ils ne font pas à 
beaucoup près auffi redoutables qu'on les a dépeints , ni par leur nombre 
ni car leur cruauté. Un autre avantage de ce Port, c'eft qu'il eft fort 
éloigné des EtablifTemens des Efpagnols, & fi peu connu d'eux , qu'avec 
un peu de précaution, un VailTeau pourrait y féjourner longtems fans 
qu'ils en euffent connohTance. De plus c'eft un lieu de facile défenfe; 
car fi on é toit en poflèffion de l'Ile qui forme le Port , & qui n'eft acces- 
fible que par peu d'endroits, on pourrait avec peu de forces, garder ce 
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pofte, contre tous les effort» dont les Efpagnols font capables dan» cet 
Quartiers. Cette Ile ell auffi prefque par-tout efcarpée du côté du Port^ 
& on a fix braflèa d'eau tout prés de la Côte , de for ce que la Pinque étoit 
ancrée à vingt toifes de terre : & il feroit difficile de couper ou d'abor- 
der au Vaifleau, protégé à cette diltance, par des gens bien poftés à 
terre, dans un lieu prefque inattaquable. Tous ces avantages rendent ce 
lieu digne d'être reconnu avec plus d'exactitude & d'attention -, qu'il ne l'a 
encore été; & il eft à efpérer que l'ufage , dont il peut-être, n'échapera 
pas à l'attention du Public & de ceux qui ont la direction de notre Marine. 

Cette Defcription devroit naturellement être fuivie du récit des dé- 
couvertes que fit l'Equipage de la Pinque , aux environs de cette Baye , 
& des avantures de ces gens pendant deux mois qu'ils y féjoumérenc 
Mais ils étoient en trop petit nombre , pour détacher une partie de leur 
monde, & l'envoyer un peu loin. Ils avaient peur de des Efpagnols & 
des Indiens, & n'ofant perdre leur Vaifleau de vû&, leurs courfes fe bor- 
noient aux terres qui bordent le Port. D'ailleurs le Pays des environs eft 
fi couvert de Bois & fi rempli de Montagnes, qu'il eft fort difficile d'y 
pénétrer ; ainfi ces gens ne fe trouvoient pas du tout en état de recon- 
nu! tre le dedans du Pays. Tout ce qu'ils en favent , c'eft que certaine- 
ment les Auteurs Efpagnols nous en impofent, quand ils repréfement 
cette Côte , comme habitée par un Peuple nombreux & redoutable. Ce- 
la n'eft fûrement pas vrai, au moins pendant l'hiver, car durant tout 
le tems que nos gens y relièrent, ils ne virent qu'une feule famille d7n- 
iiens % qui vint dans ce Port en pirogue, environ un mois après l'arrivée 
de la Pinque. Cette famille étoit compofée d'un homme d'autour de qua- 
rante ans, de fh femme, & de deux enfans, dont l'aîné pouvoit avoir 
trois ans , l'autre étoit encore à la mamelle. Ils avoient apparemment 
avec eux toutes leurs richeflês, confiftant en un Chien , un Chat, un Filet 
à pécher , une Hache , un Couteau , un Berceau , quelques écorces d'ar- 
bre pour fe huter, un Dévidoir, paflablement ufé, un Caillou, un Fufil à 
battre du feu, & quelques racines jaunes de très-mauvais goût, qui leur 
fervoient de pain. Le Maître de la Pinque, dès qu'il les apperçut , en- 
voya fon Canot , qui les amena à bord , où il les retint de peur qu'ils 
n'allâffent le découvrir : il eut foin néanmoins qu'ils ne fufTent maltraités 
en aucune forte ; pendant le jour ils étoient tout- à-fait h'bres fur le Vais- 
lêau , & la nuit feulement on les renfermoit dans le Château d'avant. Ils 
mangeoient avec l'Equipage qui en agiflbit fort bien avec eux , .& on 
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leur donnoit fouvent de l'eau de vie , qu'ils aimoienc beaucoup , deforte 
qu'au commencement ils ne paroiflbient pas mécontens de la fituationoù 
Us fe trouvoient: l'homme fur- tout étoic fort content quand le Maître le 
menoit avec lui à la chaflè, & paroiflbit prendre grand plaiQr lorsqu'on 
tiroit quelque pièce de gibier. Cependant au bout de quelque tems , il parut 
rêveur & inquiet de fe voir prifonnicr , quoique fa femme continuât dant 
la gaieté ordinaire. Cet homme n'étoit nullement for, & quoiqu'il ne 
dûc parler que par fignes avec nos gens , il ne laiflbit pas de s'entrete- 
nir avec eux, & fe montroit en tout curieux & grand faifeur de ques- 
tions. Il étoit étonné qu'un auŒ grand Vaiffeau fût monté de fi peu de 
gens, & il en concluoit qu'il falloit qu'il en fût mort beaucoup: ce qu'il 
exprimoit en fermant les yeux, & en fe couchant, étendu fans mouve- 
ment fur le Tillac. Mais il donna une toute autre preuve de fon génie, 
par la manière dont il s'échappa , après avoir paffé huit jours à bord. 
Ayant remarqué que l'Ecoutille du Château d'avant étoit déclouée, il pro- 
fita d'une nuit fort noire & orageufe, pour fortir avec fa femme & fet 
enfans par cette EcoutiIle,& les faire paflèr par deflus les bords du Vais- 
leau & defcendre dans le Canot. Pour empêcher qu'on ne pût le pour- 
fuivre, il coupa les Hanfiéres qui retenoient la Chaloupe & fa Pirogue, 
à l'arriére du VahTeau , & d'abord rama vers terre, il fe conduifit en 
tout ceci avec .tant de diligence & fi fecrettement, que, quoiqu'on fît 
bon quart fur le demi-pont, il ne fut découvert que par le bruit de fes 
rames, dans le tems qu'il s'éloignoit du Vaiflcau,& qu'il étoit trop tard 
pour fonger à le pourfuivre. D'ailleurs l'Equipage n'avoit plus ni Canot 
ni Chaloupe, il eut même aflez de peine à les ratraper, & l'inquiétude 
où ils furent à l'occafion de cette perte fut une partie de la vengeance 
que Y Indien tira d'eux, pour l'avoir retenu malgré lui. De plus il leur 
donna une alarme bien vive dans le moment qu'il s'enfuit , car ceux qui 
étoient de quart, au premier bruit qu'ils entendirent, ayant crié aux In- 
diens', l'Equipage fe réveilla en furfaut dans la plus grande frayeur, fe 
croyant déjà ailâilli par une Flotte de Pirogues armées. 

Si l'adreflè & la réfolution que marqua ce Sauvage avoit été employées 
pour quelque coup plus important , que la délivrance de fa petite famille, 
elles auroient fuffi pour le placer au nombre des hommes illuftres. L'E- 
quipage du VailTeau lui rendit juftice, & fut fâché d'avoir été obligé; pour 
fà propre fureté , à ôter la liberté à un homme qui méritoit leur tfti- 
me. Quelques-uns d'entre eux , fuppofant que cet Indien rodoit encore 
dans les Bols qui font autour du Port, & craignant qu'il ne manquât de 
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provifions, engagèrent le Maître à espoir dam on endroit qui leur 
parut convenable, les vivres qu'ils crurent pouvoir être les plus agréables 
à leur prifonnier échappé: & ils furent perfuadés que cette attention ne 
lui avoit pas été inutile ; car quelque te ms après , on ne trouva plus ces 
vivres , au-lieu où on les avoit mis , & quelques circonftanccs firent ju- 
ger que c'étoit lui qui les avoit enlevés. 

D'autres cependant conjecturèrent que cet Indien avoit gagné l'Ile de 
Cbiloi, & craignirent qu'il ne donnât connoiflknce de leur féjour dans ce 
Port aux EfpagnoU, qui pourroient facilement venir les furprendre. A 
cette occafion , ils obtinrent du Maître de la Pinquè , de fupprimer l'u- 
fage qu'il avoit établi de faire tirer tous les foirs un coup de Canon , par 
une imitation afllz ridicule , de ce qui fe pratique fur les VauTeaux de 
guerre: c'eft une circonflance qui fera rappellée dans la fuite. Le Mai- 
tre prétendoit que ces coups de Canon rendraient fon Vaifleau plus res- 
pectable aux Ennemis, en cas qu'il s'en trouvât à portée de les enten- 
dre , & qu'ils étoient une marque qu'on étoit fur fes gardes ; mais enfin 
on lui fit comprendre que fa plus grande fureté confiftoit à être bien ca- 
ché, & que ces coups de Canon ne pouvoient fervir qu'à le faire décou- 
vrir, & à guider l'Ennemi vers l'endroit où il étoir. Enfin, l'Equipage 
étant fuffifamment remis de fes fatigues, & ayant fait le bois & l'eau, 
dont ils avoient befoin,ils mirent en Mer, & eurent un paflàge heureux 
à l'Ile de Juan Fernandez, où ils arrivèrent Je 16. $Août , comme on l'a 
vu dans le Chapitre précédent. 

L'Anne fut , comme je l'ai dit ci-defluj , le dernier VahTeau qui nous joi- 
gnit au rendez- vous. Le refte de l'Efcadre confiftoit en trois Vaiffeaux , 
la Séverne , la Perle <5c le Wager , qui nous fervoit d'Arcénal. Les deux 
premiers nous quittèrent vers le Cap Noir, & nous apprîmes depuis , qu'ils 
étoient retournés au Brézil: de forte que de tous les Vaifleaux qui avoient 
gagné la Mer du Sud, il ne nous manquoit que le Wager, commandé par 
le Capitaine Cheap. Ce Vaiflèau avoit à bord quelques pièces de Canon 
avec leurs affûts de Campagne, quelque» Mortiers à la Coehorn,des pro- 
filons de guerre , <3t des outils propres pour la guerre fie terre. Le Ca- 
pitaine Cheap favoit que tout cela étoit deftiné principalement contre 
Baldhia , que nous avions deflèin d'attaquer pour notre première entre- 
prife ; il craignit d'arriver le dernier à ce rendez- vous , & qu'on ne s'en 
prît à lui, fi le refte de l'Efcadre fe rendoit avant lui devant cette Place, 
& que cette expédition vînt à échouer, ou à fouffrîr le moindre délai 
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Mais dans le teros, que plein de ces idées, il fe preflbit le plus qu'il 
pouvoit pour gagner le rendez- vous de l'Ue de Socoro, & enfuite celui de 
Baldivia, il eut connoiflànce de terre, le 14. de Mai vers les 47 0 . de La- 
titude Méridionale. Il fit tout ce qu'il put pour s'en éloigner , & dans les 
mouvemens qu'il fe donna pour hâter la manœuvre néceflàire pour cet ef- 
fet, il eut le malheur de tomber de l'Echelle de poupe, & de fe démet- 
tre l'épaule. Cet accident mit le Capitaine hors d'état d'agir , & n'avan- 
ça pas la manœuvre ; outre cela le VaifTean étoit extrêmement délabré, 
ainfi l'Equipage ne put jamais lui faire gagner le large; bien loin delà, 
il dériva de plus en plus vers la Côte, & le lendemain a la pointe du 
jour il toucha fur une roche cachée, & peu après échoua entre deux pe- 
tites Iles , à la portée du fufil du rivage. 

Le VauTeau refla entier allez longtems, & l'Equipage pouvoit facile- 
ment fe fauver & gagner la Terre ; mais le defordre s'y mit , & pluOeurs 
d'entre eux , au- lieu de penfer à leur fureté, & de faire attention au trille 
état où ils étoient réduits, fe mirent à piller, & s'armant des premié- 
res armes qu'ils trouvèrent fous leur main, ils menacèrent de mort qui- 
conque oferoit s'y oppofer. Leur fureur s'augmenta encore, par les Li- 
queurs qu'ils trouvèrent à bord, & dont ils s'enivrèrent à tel point, que 
quelques-uns tombèrent entre les ponts, où l'eau enoroit déjà, & s'y noyè- 
rent , étant hors d'état de s'en retirer & de gagner les endroits qui étoient 
encore à fec Le Capitaine fit de fon mieux , pour emmener tout fon E- 
quipage à terre , mais il fut obligé d'abandonner ces Mutins , & de fuivre 
fes Officiers & ceux qui furent affez fages pour obéir à fes ordres. 11 eut 
«ncore la bonté de renvoyer les Chaloupes à bord,& de faire prefler ceux 
qui y étoient reliés de penfer à leur propre confervation ; mais fes ex- 
hortations furent inutiles. Le lendemain, il fit une efpéce de tempête, & 
le VauTeau paroiflant prêt à fe b ri fer, les Mutins commencèrent à s'apper- 
cevoir du péril qu'ils couroient & à (buhaiter d'aller à terre. Leur fureur 
pourtant ne diminua pas pour cela , car comme la Chaloupe ne venoit 
pas aufli vîte qu'ils le fouhaitoient, ils pointèrent une pièce de Canon de 
4. livres de balle qui étoit fur le demi-pont, contre la Hute où le Capi- 
taine étoit logé, & tirèrent deux coups dont les boulets paflèrent jufte- 
ment au-deiïus de cette Hute. 

On peut juger par cet échantillon de l'anarchie , & du defordre qui 
régnèrent parmi ces gens dès qu'ils eurent tous gagné la terre. Ils s'é- 
taient mis en tête que toute autorité des Officiers cefloit par la perte 
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du Vaiflèau: & comme ils fe trouvoient fur une Côte déferte, où il» ne 
pouvoient guère* s'attendre à d'autres vivres qu'à ceux qu'ils pourraient 
tirer de leur Vaiflèau échoué , cette infortune augmenta encore la dis- 
corde parmi eux. Car le travail néceflâire pour fauver ces vivres , Tor- 
dre dans leur di (tribun on , & le foin pour les garder & les conferver man- 
quant également , faute de fubordination ; la faim d'un côté , les vols & 
les cacboteries- de l'autre, mirent tant d'aigreur & d'animofité entre ces 
gens , -qu'il n'y eut plus aucun moyen de leur faire entendre raifon. 

A tous ces fujets de divifion, il s'en joignit un autre fur un point 
des plus itnportans dans l'état où ils fe trouvoient; il s'aghToit des mefu- 
res qu'ils dévoient prendre pour en forcir. Le Capitaine étoit réfola à 
accommoder les Chaloupes du mieux qu'il feroit poflible & à tirer vers le 
Nord. Il avoit encore une centaine d'hommes en état de fervir ; il avoit 
fauvé du Vaiflèau, quelques armes à feu Ôc quelques munitions, & il ne 
doutoit pas qu'il ne pût fe rendre maître de tout Vaiflèau Efpagnol t tel 
qu'on les trouve dans ces Mers. 11 étoit très- probable qu'ils en rencontre- 
raient quelqu'un aux environs de Cbiîoé ou de Baldivia,Ôc qu'après l'avoir 
pris.il leur ferviroit à fe tranfporter au rendez- vomûe Juan Fernandez , tic 
quawi cette reflburce leur eût manqué , leurs Chaloupes pouvoient à la ri- 
gueur leur fuffire pour cette traverfée. Mais ce projet, quelque (âge qu'il 
iùt, ne plut nullement- au plus grand nombre. Ils étoient rebutés parles 
fouffrances & les dangers qu'ils avoient efluyés, & incapables de fou tenir 
plus longtems l'idée d'une entreprife, traverse déjà par tant de malheurs, 
tieforte que la pluralité «des voix alla à allonger ladouble Chaloupe, & à s'en 
fervir auflï bien que d'autres Chaloupes pour tirer vers le Sud, paflèr le Dé- 
troit de Magellan , ranger la Côte Orientale de l'Amérique Méridionale jufqu" au 
Brizil, où ils ne doutoient pas -d'être bien reçus, & de trouver moyen de 
regagner l'Angleterre. Ce voyage ne pouvait manquer d'être plus hazardeux 
& de plus longue haleine . que celui que propofoit le Capitaine ; mais il 
leur offrait l'idée fhtçeufe du retour, & Tefpérance de revoir leur Patrie; 
& cela feul fuffifoit pour les attacher opiniâtrément à ce projet. Le Capi- 
taine n'eut donc d'autre reflburce que de céder au torrent , tic de feindre 
de fe conformer à leur réfolution , en gardant par devers foi le deîTein d'y 
apporter tous les obftacles fecrets qu'il pourrait: en particulier il tâcha 
de diriger l'ouvrage qu'on faifoit pour allonger la double Chiloupe , de 
forte que ce bâtiment , quoique propre à la traverfée jufqu'à Kile de Juan 
Fernande^ , ne. le parut pas-pour une Navigation auflî longue que celle qu'il 
leur falloit faire pour gagner le Brizil. 
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Le Capitaine prit on peu trop tard le parti delà diffimulation : ens'op- 
pofant d'abord ouvertement au projet favori de fon Equipage, ill'indis- 
pofa contre lui; & un accident qui furvint malheoreufement augmenta 
de beaucoup cette aigreur. Un Bas Officier , nommé Cozens , avoit tou- 
jours paru à la tête des Mutins j il avoit déjà eu fouvent des querelles 
avec les Officiers, qui reftoient attachés au Capitaine, & avoit même 
infulté celui-ci avec la dernière infolence. Comme fa brutalité & fa pétu- 
lance ne faifoient que croître de jour en jour, on ne douta point qu'il ne 
fe couvât quelque complot dont Cozcns étoit le Chef ; & dans cette per- 
fuafion le Capitaine & fes amis fe tenoient toujours fur leurs gardes. 
Un jour que le Munitionaire avoit, par ordre du Capitaine, retranché 
la ration à un homme qui ne vouloit pas travailler , Cozens vint fe mê- 
ler de cette affaire, fans même que cet homme l'en priât, & infulta le 
Munitionaire, qui, de fon côté, n'étant point du tout endurant & piqué 
peut-être d'ailleurs contre Cozens, tria à la mutinerie, il ajoûta que le 
Coquin avoit des piftolets , & lui en tira un coup lui-même , dont pour- 
tant il le manqua. Le Capitaine, à ce bruit , fortit de fa Tente, & ne 
doutant pas que ce coup n'eût été tiré par Cozens & nefûtlefignald'une 
fédition, lui tira, fans 1k il ter, un coup de piftolet à la tête, dont il mou- 
rut au bout de quinze jours. 

Cette brufquc expédition , quoiqu'elle révoltât les efprits , leur en impofa 
en même tems, & les rendit pour quelque tems plus fournis à l'autorité 
-du Capitaine: mais vers le milieu d'Oftobrc, que la double Chaloupe fut 
prefque achevée & que tout fe préparoit pour le départ, les Mutins s'ap- 
perçurent que le Capitaine traverfoit fous main leur retour par le Dé- 
troit de Magellan , & craignirent qu'il ne vînt enfin à bout de faire é- 
chouer ce projet. Lî-defTas, ils fe déterminèrent à le dépofer & à l'ar- 
rêter prifonnier, fous prétexte de le ramener en Angleterre pour y être 
jugé fur le meurtre de Cozens. En effet ils lui donnèrent des gardes, 
quoiqu'ils fuffent cependant bien éloignés de vouloir l'emmener avec eux; 
ils favoient trop bien ce qui les attendoit en Angleterre , s'ils y arri- 
voient avec leur Capitaine. Dès- qu'ils furent prêts à mettre en Mer, ils 
le remirent en liberté , ne lui lahTant , pour lui & pour le petit nombre de 
ceux qui voulurent courir même fortune avec lui , que le Jol. A quoi le 
Bâteau à rame fut enfuite ajouté, parce que ceux qui le montoient fe lais- 
férent perfuader de rejoindre le Capitaine. 

Lorfque le Wager fit naufrage, il n'y reftoit à bord qu'environ cent 
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trente perfonnes. De ce nombre, il en mourut plus de trente dorant leur 
féjour en cet endroit ; près de quatre-vingts tirèrent vers le Sud , dan» 
la Chaloupe & le Canot; & il ne relia après leur départ que dix - neuf 
perfonnes avec le Capitaine; c'en étoit bien aflèz pour remplir le Jol & 
le Bateau à rame, les feuls bâtimens qu'on leur eût laûTés. Ce fut le 13. 
d'Octobre, cinq mois après le naufrage du VaùTeau , que partirent ceux qui 
tirèrent vers le Sud , en prenant congé par trois faluts de la voix , du 
Capitaine qui étoit fur le rivage, avec Mr. Hamilton, Lieutenant dans 
les Troupes de débarquement & le Chirurgien. Ces Mutin* n'arrivèrent 
à Rio Grande, dans le Brézil, que le 29. de Janvier, lis JaifTérent une 
vintaine des leurs en différens endroits où ils touchèrent ; & la mifére 
leur en ayant enlevé encore plus fur la route, ils étoient réduits à trente 
hommes, lorfqu'ils arrivèrent dans ce Port. C'eft ce qui ne paroîtra pas 
furprenant fi l'on fait attention à la hardiefle de leur entreprise : fans par- 
ler de la longueur du Voyage , leur Bâtiment étoit à peine aiTcz grand 
pour les contenir tous, le peu de provifions qu'ils avoient pu fauver du 
naufrage du Vaiiïeau ne leur lu ffi! oie pas à beaucoup près , & le feul 
Canot qu'ils euflènt, & qu'ils tiroient en ouaiche, fe détacha & périt, 
de forte que manquant de provifions & d'eau, il leur étoit fouvent irn- 
poffible de defeendre à terre , pour y en chercher. 

Dès que ces gens furent partis , Je Capitaine propofa à ceux qui 
étoient refiés avec lui de mettre en Mer avec le Jol & le Bateau 
à rame , pour gagner vers le Nord ; mais le tems fut fi rude , & 
la difficulté de fe pourvoir de provifions étoit fi grande , qu'il ie 
paflà encore deux mois avant qu'ils puflènt partir. Il paroît que l'endroit 
où les jetta le naufrage de leur VauTeau , n'eft pas une partie du Conti- 
nent, comme ils l'avoient d'abord cru, mais une Ile qui en eft à quelque 
dhtance, & où l'on ne trouve rien autre chofe que des coquillages, & 
quelques herbages. Ceux qui avoient abandonné le Capitaine avoient em- 
porté la plus grande partie des provifions , qu'on avoit pu fauver du nau- 
frage , ainfi le Capitaine & ceux qui étoient avec lui , fe trouvoient fou- 
vent réduits à de grandes néceffités ; car ils étoient réfolus de conferver 
le peu de provifions qu'ils avoient, pour leur voyage. Durant leur féjour 
dans cette Ile, que les Matelots nommèrent l'Ile du IVager, ils virent de 
tems en tems un ou deux Canots $ Indiens , qui y abordèrent & troquèrent 
avec nos gens quelques PoùTons & autres vivres. Ces rafraichiflemens 
euflènt peut-être été plus abondans dans une autre faifon ; car il y avoit 

pin. 



Digitized by Google 



DE GEORGE' ANSONi" Liv. II. ïîj 

plûfieurs hutes A 1 Indiens fur le rivage, & i! ett à croire que dans le milieu 
de l'Eté , ptafieurs de ces Sauvages viennent y paflêr quelque teins pour 
la pêche : il femble par ce que nous avons rapporté dans le récit des 
avantures de la Pinque Anne , que c'eft l'ufage des Peuples de ces Quar- 
tiers de fréquenter cette Côte pendant l'Eté , pour y faire leur pêche , & 
de fe retirer pendant l'Hiver , dans des Climats plus doux vers le Nurd. 

En faifant mention de l'Anne , je ne puis m'empécher de remarquer 
qu'il eft fâcheux que l'Equipage du Wager ignorât que cette Pinque fût fi 
prés d'eux ; car elle n'en étoit pas à plus de trente lieues , & aborda à 
cette Côte à peu près dans le même tems qu'eux. C'étoit un bon Bâtiment 
aflëz grand pour les recevoir tous à bord, & les tranfporter à Juan bernait- 
àcz. Je crois même qu'il étoit encore moins éloigné d'eux que je ne viens 
de dire; car l'Equipage du IVager entendit plofieurs fois le bruit d'un coup 
de Canon , que je ne doute pas avoir été celui que le Maître de Y Anne 
faifoit tirer tous les foirs ; d'autant plus que l'heure où ce bruit fut en- 
tendu par les gens du Wager s'y rapporte fort bien. Mais il eft tems de 
revenir au Capitaine Cheap & à les gens. 

Ils s'embarquèrent dans le Bateau à rame 6c dans le Jul , le 14. de 
Décembre* après avoir chargé toutes les pro vidons qu'ils purent tirer du 
Vaiflêau échoué. Leur deflêin étoit de porter au Nord ; mais à peine 
avoient-i » été une heure en Mer, que le vent devint fi violent & les va- 
gues fi hautes, qu'ils fe virent obligés de peur de périr, à jetter en Mer 
la plus grande partie de leurs proviûonsi Cette perte étoit terrible pour 
eux, & irréparable dans l'état où ils fe trou voient: cependant il ne leur 
refruit d'autre parti à prendre que de continuer leur voyage , & d'abor- 
der à terre aufil fouvent qu'ils pouvoient pour y chercher les moyens de 
fubfifter. Quinze jours après cet accident , il leur en arriva un autre non 
moins funefte, le Jol y coula à fond, étant à l'ancre, & un de ceux qui 
étoient dedans fut noyé, & comme le Bateau à rame n'étoit pas aflez 
grand pour les contenir tous , ils fe virent réduits à la dure néceflué d'à* 
bandonner quatre Soldats de la Marine fur ces Côtes défertes. Ils con- 
tinuèrent cependant à porter vers le Nord, malgré tous ces défaftres, 
toujours contrariés par les vents, & obligés de tems en tems d'inter* 
rompre leur cours , pour chercher quelques vivres. Enfin , vers la fin 
de Janvier , après avoir tenté trois fois inutilement de doubler une poin- 
te de terre, qu'ils prenoient pour le Cap, nommé par les Efpagnols,à& 
Très Montes, il fut réfolu unanimement de renoncer à une entreprife, 
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qui fe trouvoit impraticable, & de retourner à l'Ile du Wager , qu'ils re^ 
gagnèrent vers le milieu de Février, découragés au dernier point, & 
mourans de faim & de fatigue. 

A leur arrivée à cette Ile , ils eurent le bonheur de trouver pluGeurs 
morceaux de viande falée , emportées du Vaifleau échoué & qui flot- 
toient fur la Mer. Ce fecours leur vint le plus à propos du monde, & 
pour comble de bonheur , il arriva peu après en cet endroit , deux Ca- 
nots $ Indiens. Un de ces Sauvages , natif de Cbiloé , parloit un peu l'£j- 
pagnol. Comme le Chirurgien , qui étoit refté avec Je Capitaine Cheap , 
entendoit cette Langue , il conclut avec Y Indien , un marché par lequel ce 
dernier s'engageoit à conduire le Capitaine & les gens dans leur Bateau 
à rame, à Cbiloé, à condition que ce Bâtiment & tout ce qui y apparie- 
noit lui demeureroit pour fa peine. Après cet accord , les onze perfon- 
nes, à quoi toute cette Troupe étoit réduite, s'embarquèrent dans le Ba- 
teau à rame , le 6. de Mars , pour cette nouvelle expédition ; mais peu 
de jours après , le Capitaine & quatre de fes principaux Officiers , étant 
à terre , les fix autres qui étoient refiés dans le Bateau à rame avec un 
autre Indien , remirent en Mer & ne revinrent point. Ceux qui furent 
laiffés à terre avec le Capitaine Cbeap, étoient Mr. Byron, Mr. Hamilton, 
Lieutenant de la Marine, Campbell, Bas Officier, & ElUot , Chirurgien. 
Il y avoit déjà longtems que leurs malheurs paroiflbient arrivés au com- 
ble ; mais ils s'apperçurent bien alors que la fituation, où ils fe trou- 
voient étoit beaucoup plus trifté* , que toutes celles par lesquelles ils 
avoient paffé. Ils fe voyoient abandonnés fur une Cote déferte, fans 
vivres & fans aucun moyen d'en recouvrer; armes, munitions, hardes, 
tout en un mot étoit refté dans le Bateau à rame, à l'exception des ché- 
tifs habits dont ils étoient couverts. 

ils avoient eu tout le tems de pefer toutes les circonftances de leur 
malheur , & de fe perfuader qu'il étoit fans remède , lorfqu'ils découvri- 
rent dans le lointain un Canot où fe trouvoit avec fa fa mille Y Indien , qui 
avoit entrepris de les conduire à Cbiloé. Il ne fît aucune difficulté de 
venir les joindre, car il n'avoit quitté nos gens que pour aller pécher, 
& les avoit en attendant confié à cete autre Indien , que ceux qui étoient 
reftés dans le Bateau à rame, avoient emmené avec eux. Mais lorsqu'il 
fut à terre, & qu'il ne vit plus ni le Bateau à rame, ni fon Compagnon, 
il en parut frappé, & on eut grand' peine à lui perfuader que cet autre 
Indien n'avoit pas été maûacré. Enfin pourtant convaincu par tout ce 
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qu'on lui dit, il entreprit encore de les mener aux Etabliflemens Efpagnolt, 
&de Ils nourrir fur la route, ce qui lui étoit facile , vu l'habileté commune 
à tous les Indiens , en fait de Pèche & de ChafTe. Ce fut vers le milieu 
de Mars , que ces cinq Meilleurs partirent pour Cbiloc , après que X Indien 
leur eut rafTerablé les Canots néceflaires , & engagé quelques-uns de fes voi- 
fins à les naviguer. Mr. Elliot , le Chirurgien , mourut peu après leur em- 
barquement , & ils fe trouvèrent réduits à quatre. Enfin au bout d'un voya- 
ge très-difficile par Mer & par terre , Mrs. Cheap, Biron, & Campbell, 
arrivèrent au commencement de Juin à Chiloé , où les Efpagnols les reçu- 
rent avec beaucoup d'humanité. Pour Mr. Hamihon , une querelle fur- 
venuë entre les Indiens retarda fon voyage , & il n'arriva que deux mois 
après les autres. H s'étoit écoulé douze mois depuis le naufrage du fVager, 
lorfque cette Troupe , réduite de vingt perfonnes à quatre , termina cette 
courfe fatiguante , & il étoit bien tems ; car pour peu qu'elle eût duré , U 
n'y pas d'apparence qu'il en fût réchappé un feul. Le Capitaine eut bkn 
de la peine à fe remettre, & ils fe trouvoient réduits tous quatre fi bas, 
par les mauvais tems , les travaux , & la mifére qu'ils avoient efluiée , 
qu'il eft étonnant qu'ils ayent pu en revenir. Après quelque féjour i 
Chiloé, ils furent tranfportés à Valparaifo ,& de-là à St. Jago , Capitale du 
Chili , où ils demeurèrent plus d'une année ; & au bout de ce tems , fur la 
nouvelle d'un Cartel réglé entre la Grande-Bretagne & YEfpagne, le Ca- 
pitaine Cheap , & Mrs. Byron & Hamihon, eurent permiffion de retour- 
ner en Europe, à bord d'un Vaifleau François. Pour Mr. Campbell, il chan- 
gea de Religion , pendant fon féjour à St. Jago , & s'en fut à Buénos 
Jyres avec Pizarro & fes Officiers, avec lesquels il pafTa en Efpagr.e t 
à bord de Y /(fie. Les mouvemens qu'il fe donna pour entrer au fer vice 
de cette Couronne , ne réuflirent pas , & il repaflâ en Angleterre , pour 
tâcher d'y rentrer dans le fervice. U a publié depuis le récit de fes avan- 
tures, & dans cet Ouvrage il fe plaint fort du tort qu'on lui a fait, & 
nie qu'il ait jamais été au fervice d'E/pagne. Mais les offres qu'il a faites 
à cette Cour , & fon changement de Religion , font , à ce qu'il fait fore 
bien, deux fujets lu (cep tibias de preuves, auiTi a-t-il jugé à propos de 
laûTer ces deux articles dans un profond filence. Après ce détail des 
avantures de Y Anne & des malheurs du Wager y je reviens à ce qui nous 
arriva à nous-mêmes. 
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CHAPITRE IV. 

Ce qui nous arriva à Pile de Juan Fernandez , depuis V arrivée 
de la Pinque Anne, ju/qu'à notre départ de cette Ile. 

HUit jours après l'arrivée de la Pinque, le Tryal-Sloop, qui avoit été 
envoyé à la découverte de l'ile de Fuira , revint nous joindre, 
après avoir fait le tour de cette Ile, fans y voir aucun des Vaiflèaux 
de notre Efcadre. Comme cette Ile fut mieux reconnuë à cette occa- 
fion, qu'elle ne l'a jamais été, & ne le fera peut-être à l'avenir, je 
vais rapporter ce que les Officiers du Tryal-Sloop , nous en dirent. Il n'eft 
pas impoflible, que cela n'ait fon utilité dans la fuite. 

Les Auteurs Efpagnols parlent de deux Iles de Juan Fernandez, h 
grande & la petite. La première eft celle où nous étions ancrés , & la 
petite celle que nous allons décrire , & à laquelle ces Auteurs donnent 
le nom de Fuéra, parce qu'elle eft plus éloignée du Continent. Le 
Tryal-Sloop trouva qu'elle étoit à vingt- deux lieues de Juan Fernandez , & 
a l'Oueft vers le Sud. Elle eft plus grande , qu'on ne la fait d'ordinai- 
re: on la dépeint comme un Rocher ftérile, fans bois, fans eau, <& ab« 
folument inacceffible. Nos gens trouvèrent pourtant qu'elle eft couverte 
d'arbres, & qu'elle a plufieurs beaux RuuTeaux qui tombent dans la Mer; 
ils virent auflô un endroit au Nord de file, où unVaiiïeau peut ancrer, 
quoique l'ancrage n'y foit pas trop bon ; car le rivage a fort peu d'éten- 
due , & eft efcarpé : d'ailleurs l'eau y a trop de profondeur , de forte qu'il 
faut mouiller fort près de terre, où l'on eft expofé à tous les Vents hor- 
mis celui de Sud. Outre ces inconvéniens , il y a une bande de roches, 
qui s'avance de la pointe Orientale de l'Ile, à deux milles au large; à 
la vérité la Mer qui y brife continuellement les fait aifément reconnoître, 
ce qui les rend peu dangereufes. Cette lie a l'avantage, par deflus cel- 
le de Juan Fernandez, d 'être bien peuplée de Chèvres; & ces Animaux, 
n'ayant jamais été inquiétés , n'étaient nullement difficiles à approcher , 
jufqu'à c«-qûe les coups de fufil les eurent effarouchés: car les Efpagnols, 
dans l'idée que cette Ile ne pouvoit pas être de grande importance pour 
leurs Ennemis , n'ont point daigné y faire de dégât, & ne l'ont point peu- 
plée de Chiens comme ceUe de Juan Fernandez. Nos gens y trouvèrent 
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suffi grand nombre de Veaux marins & de Lions marins ; en un mot ils 
jugèrent, que quoiqu'il y eût des inconvéniens à choifir cette lie pour un 
Jieu de relâche , elle pouvoit pourtant en fervir en cas de néceflité , fur-tout 
pour un VaùTeau feul, qui auroit quelque raifou de craindre de rencontrer 
a Juan t'ernandcz un Knncmi fupérieur. Les deux Planches ci- jointes 
donnent deux vues de cette lie, l'une du N. li. & l'autre du Sud. Voila 
tout ce que j'avois à en dire. 

Nous employâmes la fin du mois à* Août à décharger les provifions de 
la Pinque ; & nous eûmes le chagrin de nous appercevoir qu'une grande 
partie de notre bifeuit , ris , gruau , <Scc. étoit gâtée. Ce malheur ve- 
nuit de ce que ce Bâtiment , ayant beaucoup travaillé , dans de rudes 
Tempêtes, avoit fait eau, ce qui avoit étécaufe que plufiturs des ban- 
ques, dont il étoit chargé, setoient pourries, & que les facs a voient été 
mouillés. La Pinque, après que nous l'eûmes déchargée , nous étant inu- 
tile, le Commandeur, fuivant les ordres qu'il avoit de l'Amirauté , fie 
favoir à Mr. Gérard, Maître de ce Vaifleau, qu'il lui donnoit fon con- 
gé , & lui remit un certificat du tems qu'il avoit fervi. Avec cet Acte , 
Mr. Gérard étoit en liberté de ramener fon Bâtiment en Angleterre , ou 
de gagner tel Port, où il eût cru pouvoir trouver à charger, au plus 
grand profit de fes Propriétaires; m lis il favoit trop bien que fon Bâti- 
ment n'étoit pas en état d'entreprendre un tel voyage. Il écrivit donc 
le lendemain, en réponfe à Mr. Anjou, que la grande quantité d'eau 
que faifoit la Pinque, durant le paffage autour du Cap Ilorn, & dans les 
Tempêtes qu'ils avoient eues fur les Côtes du Chili , lui faifoit craindre que 
le fond de cale n'en fût en mauvais état: que les Oeuvres mortes vers la 
Toupe étoient pourries ; que le Rau de Lof étoit rompu ; & qu'enfin , il 
ne croyoit pas poflîble que ce VaifTeau pût tenir la Mer fans être entiè- 
rement radoubé. La conclufion étoit une prière au Commandeur , qu'il lui 
plût d'ordonner aux Charpentiers de l'Efcadre, de vifiter ce Bâtiment 6c 
d'en faire leur rapport. C'eft ce que Mr. An/on accorda, & les Char- 
pentiers eurent ordre de faire cette vifite avec tout le foin poffible , d'en 
faire leur rapport par écrit & figné d'eux tous ; & d'y apporter d'autant 
plus d'attention , qu'ils dévoient être prêts à confirmer ce rapport en 
tems & lieu , par ferment. Conformément à ces ordres , les Charpen- 
tiers fe mirent d'abord à vifiter la Pinque, & firent le lendemain le rap- 
port fuivant: Que Y Anne n'avoit pas moins de douze Courbes & de qua- 
torze Baux rompus ou fort endommagés; qu'un des Courbatons de Beau- 
pré 
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pré étoit rompu, & un autre pourri; que les Serre-goutiéres étoient ou- 
vertes & gâtées; que pluGeurs Taquets étoient rompus, & d'autres 
pourris; que toute la ferrure étoit prefque ufée ; que les LuTes & les Cein- 
tes étoient pourries , & qu'ayant ôté une partie du doublage , ils avoienc 
trouvé le Franc bord en très-mauvais état; & enfin, que la Proue & le» 
Ponts faifoient eau. Qu'ainfi ils certifioient, que la Pinque ne pouvoit, 
fans courir rifque de périr, remettre en Mer, à moins que d'avoir pre- 
mièrement été bien réparée. 

Le radoub de la Pinque, tel que les Charpentiers le propofoient, étok 
une chofe abfolument impoffible ; dans la fituation où nous étions , tout 
le bois & le fer que nous aurions pu trouver fur l'Efcadre n'yauroitpas 
fuffi. Ainfi le Maître fe voyant confirmé dans fon opinion , par le ju- 
gement des Charpentiers, prit le parti de préfenter une requête à Mr. 
An [on , pour le prier au nom de fes Propriétaires, de vouloir acheter le 
Corps & les Agrès de la Pinque, pour l'ufàge de l'Efcadre, vu que ce 
Bâtiment n'étoit pas en état de tenir la Mer. Mr. An/on là-deflus fit fai- 
re un Inventaire exact & une eftimation de tout ce qui appartenoit à 
Y Anne, & comme il s'y trouva bien des chofes qui pouvoient encore fer- 
vir, & qui nous venoient bien à point, il conclut avec Mr. Gérard, le 
marché du tout, pour la fomme de 300. liv. flerlings. La Pinque fut 
donc dégradée, & Mr. Gérard avec le refte de fon Equipage, paffa à 
bord du Gloucefter, qui étoit le VauTeau qui avoit le plus befoin de mon- 
de. Dans la fuite un ou deux de fes gens palTérent à bord du Centurion , 
à leur requête: ils avoient de la répugnance à fervir à même bord, avec 
leur ancien Maître, dont ils croyoient avoir fujet de fe plaindre. 

Tout cela nous mena jufqu'au commencement de Septembre. Vers ce 
tems là nos gens fe trouvèrent aflêz bien rétablis du Scorbut, pour qu'on 
ne craignît plus d'en voir mourir de cette maladie. C'eft ce qui m'a dé- 
terminé à choifir ce période pour y placer le compte de ceux que nous 
perdîmes: compte, qui fervira à donner l'idée des maux que nous avions 
foufferts & des forces qui nous reftoient. 11 nous étoit. mort à bord du 
Centurion, depuis notre départ de Ste. Hélène, deux cens quatre- vingt # 
«Jouze hommes, & il nous en reftoit deux cens & quatorze. Voila fans 
doute une terrible mortalité ; mais l'Equipage du Gîoucejler fouffrit bien 
davantage; car quoique moins fort que le nôtre, il perdit le même nom- 
bre d'hommes, & n'en eut de refte que quatre-vingts & deux. La mor- 
alité auroit naturellement dû être encore plus grande fur le TryaUSloop, 
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dont l'Equipage avoir prefque toujours été jufqu'aux génoux dans l'eau , 
fur le Tillac ; ce fut pourtant tout le contraire; il n'y mourut que quaran- 
te-deux hommes & il en réchappa trente-neuf. Lei Soldats de la Mari- 
ne & les Invalides furent plus maltraités par les maladies , que les Mate- 
lots ; il y avoit eu à bord du Centurion, cinquante Invalides & foutante 
& dix • neuf Soldats de la Marine ; des premiers , il en réchappa quatre , 
y compris les Officiers, & des féconds, onze. A bord du Glouce/ler, 
tous les Invalides périrent, & de quarante- huit Soldats de la Marine, il 
n'en refta que deux. En un mot, nos trois VauTeaux , à leur départ d'An- 
gleterre, étoient montés de neuf cens foixante & un hommes; & au 
tems dont je parle, il nous en étoit mort fix cens vingt- tix; il nous en 
refloit donc trois cens & trente- cinq, les Moufles compris. Ce nombre 
ne fuffifoit pas, a beaucoup près, pour former un Equipage pour le Centu- 
rion, & étoit à peine capable de fournir à la maneuvre néceflâire, fur 
nos trois VauTeaux, en y employant toutes leurs forces. L'idée de l'ex- 
trême foiblefle où nous nous trouvions réduits , étoit d'autant plus trille, 
que nous ne favions pas alors, ce qu'étoit devenue l'Efcadre dePizarro, 
& que nous devions fuppofer qu'une partie au moins de cette Efcadre 
auroit gagné la Mer du Sud. A la vérité , nous favions par notre pro- 
pre expérience, qu'ils ne pou voient faire ce partage, fans fouffrir beau- 
coup; mais d'un autre côté, tous les Ports de ces Mers leur étoient ou- 
verts, & toute la pukTànce du Pérou & du Chili, prête à les fecourir de 
ce dont ils pourroient avoir befoin & à les recruter fuffifamment. Nous 
avions eu de plus quelque connoiflânee , qu'on équipoit une Efcadre à 
Calîao ; & quelque méprifables que fuient les VauTeaux & les Marins de 
ces Quartiers, rien de ce qui pou voit porter le nom de VahTeaude guer- 
re ne pou voit être plus foible que nous. Quand même nous n'aurions 
rien eu à craindre des forces Navales des EjpagnoU , notre foiblefle feule 
nous mettoit dans la fituation la plus défagréable, nous ne pouvions atta- 
quer une feule Place, un peu confidérable ; car en rifquant de perdre feu- 
lement vingt hommes, nous rifquions le tout,' ainfi, nous nous voyions 
dans la nécefiïté de nous contenter de quelques chétives prifes , que nous 
pourrions faire en Mer , avant que d'être découverts : après quoi il ne 
nous refloit d'autre parti à prendre que de nous en retourne^au plus vi- 
te , trop contens de regagner notre Patrie. Je laifle à imaginer les triom- 
phes que l'oilentation des Efpagnols eût pu faire du peu de fuccés d'une 
entreprife, qui leur aveit caufé les plus vives appréhenfionj, dqyin'au- 
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roit échoué pourtant ni par leur valeur ni par notre faute. TcDe étoit 
notre (ituation ; & quoique l'événement nous ait été beaucoup plus avan- 
tageux que nous n'avions lieu de l'attendre , les maux que nous éprou- 
vâmes avant que de le voir arriver furent tels que , G on nous les avoit 
prédits dans ce tems-là, nous les aurions furement cru insurmontables. 
Mais revenons à notre Hiftohre. 

Vers le commencement de Septemhrt , nos gens étant aflez bien remis, 
& la faifon propre à naviguer dans ces Mers approchant , noua nous éver- 
tuâmes & travaillâmes à force à mettre nos Vaifiêaux en état de partir. 
Du Mât de Mifaine de la Pinque , nous fîmes un grand Mit pour le 
TryaJ-Sioop ; & comme nous nous flattions encore de voir arriver les au- 
tres Vaiflèaux de l'Efcadre, nous deftinâmes le grand Mât de la Pinque, 
à fervir de Mât de Mifaine pour le fVag/er. Tandis que uous étions ainfi 
occupés, nous découvrîmes au N. E., le 8. à onze heures du matin , 
un Bâtiment, qui s'approcha jufqu'à ce que fes baflès voiles parurent 
fur l'Horizon. Nous ne doutions pas que ce ne fût un Vaifleau de notre 
El cadre , lorlque nous remarquâmes qu'au lieu de continuer à porter fur 
l'Ile, le Vaifleau changeait de cours, & s'éloignait en tirant vers l'Eft; 
ce qui nous fît croire que ce pourrait être un Navire Efpagnol. Dana 
cette incertitude, il fut conclu de lui donner la chafle, & comme le 
Centurion étoit plus à portée que les autres, tout notre Equipage s'y trans- 
porta, & travailla avec beaucoup d'ardeur à mettre à la voile, oe que 
nous fîmes vers les cinq heures du foir. Cependant le Vent étoit fi foible, 
que nous fumes obligés d'employer toutes nos Chaloupe» à nous remorquer 
hors de la Baye; encore dura-t-il fi peu, qu'après nous avoir pou (l'es à 
deux ou trois lieues en Mer , il dégénéra en calme tout plat. La nuit 
furvenant alors nous perdîmes de vue le Vaifleau que nous pourfuivions, 
& nous attendîmes le jour avec impatience, efpérant qu'il feroit retenu 
par le calme, auffi bien que nous. Il eft vrai que le contraire pouvoit 
facilement arriver, parce qu'il étoit plus avant en Mer que nous; auffi» 
quand le jour revint, il avoit fi bien pris le large, qu'on ne pouvoit plus 
le découvrir du haut de notre grand Mât. Comme nous ne pouvions plus 
douter -que ce ne fût un Navire ennemi , & que c' étoit le premier que 
nous eaffHjp vu dans ces Mers , nous réfolumes de n'en pas abandonner 
légèrement la chafle. Dans ce même tems , une petite brize s'étant éle- 
vée de l'O. N. O. nous biffâmes nos Mâts & Vergues de Peroquets, 

tendîmes toutes nos voiles, # portâmes au S. E., dans l'tfpérance de 
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joindre ce Vaifleau, que nous fuppofions deftiné pour Vaiparaifo. Noui 
continuâmes ce cours, tout ce jour & le lendemain , fans rien découvrir ; 
ce qui nous fie ré foudre à abandonner la pourfiute du Navire, qui de- 
voit , félon toutes les apparences, avoir déjà gagné Je lieu de fa deili- 
nation. Nous nous difpofames donc à retourner à Juan Fernande z , & 
pour cet effet nous tirâmes ver» le S. O. Nous eûmes très-peu de vent, 
jufqu'au 12. à trois heures du matin, qu'il s'éleva un vent frais de l'O. 
S. O. Nous virâmes de bord, & portâmes au N. O. & à la pointe du 
jour , nous fûmes agréablement furpris de découvrir par proue , un Vais- 
feau à quatre ou cinq lieues de nous. Nous fîmes force de voiles, pour 
lui donner chafle , & reconnûmes bientôt que ce n'étoit pas le même Na- 
vire que nous avions pourfuivi auparavant. Il porta d'abord fur nous, 
fous Pavillon Efpagnolj & nous fit un fignal de reconnoiflànce; mais 
voyant que nous n'y répondions pas; il ferra le vent & courut au Sud. 
Nos gens s'animèrent à cette vuë, & travaillèrent avec toute l'ardeur 
imaginable, aux manœuvres propres à accélérer notre cours. Le Navi- 
re, que nous pourfuivions , paroiflbit fort grand ;& comme il nous avoit 
pris pour un Vaifleau qui avoit vogué de compagnie avec lui, nous en 
conclûmes que c'étoit uu Vaifleau de guerre apparemment de l'Efcadre 
de Pizarro. Dans cette fuppofition , le Commandeur donna ordre de 
rompre toutes les Cabanes des Officiers , & de les jetter à la Mer , 
auffi bien que les Futailles d'eau & de provisions qui pouvoient empêcher 
le fer vice du Canon , deforte que notre VahTeau fut bientôt débarafle" & 
préparé pour le combat. Vers les neuf heures le tems s'embruma & nous 
eûmes une ondée de pluie , qui nous fit perdre de vue le Vaifleau que 
nous chaffions. Nous craignîmes, fi ce tems continuoit, que l'Ennemi 
ne nous échappât, foit en changeant de bordée, foit par quelque autre 
artifice; mais l'air s'éclaircit en moins d'une heure; & nous trouvâmes 
que nous avions beaucoup gagné & que nous avions même prefque at- 
teint ce Vaiflèau. Nous vîmes alors que c'étoit un Vaifleau marchand 
qui n'avoit pas feulement une rangée de Canons. A midi & demi, nous 
fumes à portée de lui tirer quatre coups de Canon dans fes maneuvres ; 
furquoi il amena fes huniers, & porta fur nous; mais en grande confu- 
fion: car toutes fes voiles de Perroquet, & celles detai, flottoient au 
vent. Ce defordre venoit de ce qu'ils avoient lâché leurs écoutes & leurs 
couets, juflement dans le tems qu'ils reçurent nos quatre coups de Canon; 
après quoi pas un d'eux n'eut la hardiefTe de monter dans les cordages , où 
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les coups venoient de donner, pour amener les voiles. Auffitôt que 
nous fumes à portée de la voix , le Commandeur ordonna à l'Equipage 
de ce Vaifleau de mettre en panne fous le vent, fit mettre la Chaloupe 
en Mer, & envoya Mr. Saumarez , fon premier Lieutenant, pour pren- 
dre poffeffion de la prife, & en faire paflèr d'abord les Officiers & les 
Paffagers, & enfuite tous les autres Prifonniers à bord du Centurion. Tous 
ces gens reçurent Mr. Saumarez , avec des témoignages de fc-plus ram- 
pante foumiffion; car ils craignoient, & fur-tout les Pallàgers qui étoienc 
au nombre de vingt-cinq , toutes fortes de mauvais traitemens. Mais le 
Lieutenant tâcha de les raflurer par des manières polies , & les aflura 
que leurs craintes étoient mal fondées , & qu'ils trouveroient que le Com- 
mandeur étoit auffi diftingué par fon humanité que par fa valeur. Les 
Prifonniers tranfportés à notre Bord nous apprirent que la prife fe nom- 
rooit Nuejlra Senora del Monte Carmelo, & étoit commandée par Don Manuel 
Zatnorra. Sa charge confiftoit principalement en Sucre, ci en grande 
quantité d'Etoffes de laine, bleues, qui fe fabriquent dans la Province de 
Quito, & qui reffemhlent à nos Draps greffiers, quoique fort inférieure! 
en qualité. Il y avoit encore plufieurs balles d'autres Etoffes groffiéres de 
différentes couleurs, aûlz femblables à la Bayette de Cokbejter, & qu'il* 
appellent dans ces Quartiers, Pannia da Tterra; fans compter quelquea 
balles de Coton & de Tabac , affez bon , quoiqu'extrêmement fort. 
Outre cette Cargaifon , nous y trouvâmes ce que nous cherchions avec 
beaucoup plus d'empreffement, je veux dire plufieurs Coffres remplis 
d'Argent travaillé, & vingt-trois Serons de Piaftres, pefant aoo livres 
aver du pois, chacun. Ce Vaiffeau étoit du port de quatre cens cinquan- 
te tonneaux, & l'Equipage en montoit à cinquante- trois hommes, tant 
Blancs que Noirs. Il étoit parti de Callao, vingt-fept jours avant qu'il 
tombât entre nos mains cfc étoit deftiné pour Valparaifo, dans le Chili 
où il devoit fe charger pour le retour, de Blé, de Vin de Chili, de quel! 
que Or, de Bœuf feché, & de menu Cordage, dont on fait du gros Cor-" 1 
dage à CaUao.Cc Bâtiment étoit vieux de plus de trente ans; mais corn-' 
me on ne navigue dans ces Mers, que pendant la belle faifon, & que le 
Climat y eft très-doux , il paffoit encore pour un bon Vaifleaux. Le Fu- 
mn n'en étoit que médiocre, auffi bien que les voiles, qui étoient de 
toile de Coton. II n'y avoit que trois pièces d*e Canon, de 4 «, hors 
d'état de fervir, leurs Affûts étant à peine affez forts pour les porter • & 
pour toutes petites Armes,il y avoit quelques Piftolet* , appartenant aux 

PaûV 



Digitized by Google 



t 



DE GEORGE ANSON. Liy. IL 133 



Faflâgers. Les Prifonniers nous apprirent encore qu'ils étoient partis de 
Callao, en compagnie de deux autres Vaifleaux, donc il» a voient été ré- 
parés peu de jours auparavant j & que d'abord ils noua avoient pris 
pour un de ces deux Vaifleaux: fur la defeription que nous, leur fîmes 
du Navire, auquel nous avions donné la chafle, ils nous aflurérent que 
c'étoit un des deux qui avoieut navigué de conferve avec eux ; mais que 
ce Vaifleau, en Rapprochant aflez près de l'Ile de Juan Fernandcz ,pour 
pouvoir en être vu, avoii péché contre les inftruûions des intérefles, 
qui avoient défendu la chofe expreflement , dans l'idée que fi quelque Es- 
cadre de Vaifleaux Anglais le trou voit dans ces Mers, cette Le 1er oie 
probablement leur lieu de rendez- vous. 

La prife du Vaifleau de Callao nous procura auflS d'importantes lumiè- 
res, tant par les converfations que nous eûmes avec nos Prifonniers, que 
par les Lettres <5c autres papiers que nous trouvâmes à bord. Jufqu'alors 
nous n'avions pas fu au jufte la force & la deftination de l'Efcadre, qui 
croifoit à la hauteur de Madère , lorfque nous touchâmes à cette Ile , & 
qui chafla après cela fur la Perle dans notre trajet de Ste. Catherine au Port 
de St. julien. Nous fumes donc, que c'étoit une Efcadre compofée de 
cinq grands Vaifleaux E/pagnoli , commandée par l'Amical Pizarro , & 
proprement deftinée à traverfer nos deflèins , comme nous l'avons rap- 
porté plus au long dans le troifiéme Chapitre du I. Livre. Ce ne fut 
pas une médiore fatisfa&ion pour nous d'apprendre en même tems, que 
Pizarro , malgré tous fes efforts pour doubler le Cap Horn % avoit été 
obligé de regagner la Rivière de la Plat a, avec perte de deux de fes plus 
gros Vaifleaux. C etoit-la une grande nouvelle dans l'état de. foiblefle 
où nous nous trouvions. Nous apprîmes de plus, que le Viceroi du Pé- 
ra,dans la fuppofition que nous devions arriver fur la Côte vers le moii 
de Mai précédent, avoit mis un embargo fur tous les Vaifleaux dans les 
Mers du Sud. Mais fur les nouvelles qu'on eut par terre de tous les maux 
que Pizarro avoit foufFerts, & dont nous devions auffi avoir néceflâire- 
ment efliiyé une partie, puifque nous avions été en Mer pendant le mê- 
me tems, on crut d'autant plus fortement, que nous avions fait naufra- 
ge , ou péri en Mer , ou du moins été obligés de nous en retourner , qu'on 
n'avoit point entendu parler de nous dans l'efpace de huit mois après qu'on 
eut fu que nous étions partis de Ste. Catherine; car on regardoit comme une 
chofe impoffible que des Vaifleaux puflent tenir la Mer pendant un fi 
teng intervalle. Ainfl, à la réquifition des Marchands, & dans la fer- 
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perfuafion que notre entreprife étoit manquée, l'embargo avoit été levé. 
Ce dernier article nous donna lieu d'efpérer, que comme l'Ennemi 
ignorait encore que nous enflions doublé le Cap Horn , nous pourrions 
faire fur les EfpagnoU quelques captures confidérables , qui nous dédom- 
mageraient de l'impuiflance Où nous étions d'attaquer quelques-unes de 
leurs principales Places. Ce que nous pouvions conclurre de certain da 
rapport de nos Prifonniers, étoit, que foie que nous fiflSons des prifes 
plus ou moins confidérables, du moins, foibles comme nous étions, 
nous n'avions rien a craindre de toutes les forces de YEfpagne dans cette 
partie du Monde. Nous ne laiffions pas d'avoir été à cet égard dans un 
très- grand danger, dans le tems que nous l'appréhendions le moins, & que 
nos autres maux étoient parvenus à leur comble; car nous apprîmes par 
des Lettres trouvées à bord de cette prife,quc Pizarro, après avoir regar- 
gné la Rivière de la Piata, avoit averti le Viceroi du Pérou par l'Exprès 
qu'il lui avoit dépêché , qu'il fe pourroit bien que quelques VaiOèaux de 
l'Efcadre Angloife réufliroient à doubler le Cap Horn ; mais que, fâchant 
par fa propre expérience, qu'ils ne pourraient arriver dans ces Mers 
qu'en fort trifte état , & foibles de monde , il coofeilloit au Viceroi , 
pour plus grande fureté , d'armer en guerre les Vaiflèaux qui fe trou- 
veraient à la main, & de les envoyer vers le Sud, où, probablement, 
ils pourraient intercepter nos Vaifleaux l'un après l'autre, & avant que 
nous eufTions eu l'occafion de toucher à quelque endroit pour y avoir des 
rafraichiflêmens. Le Viceroi goûta cet avis, qui étoit très-bon, & fit 
d'abord équiper & partir quatre VanTeaux de Callao ; un de cinquante pièces 
de Canon, deux de quarante, & un de vingt-quatre. Trois de ces Vais- 
feaux eurent ordre d'aller croifer à la hauteur du Port de la Conception , <Sc 
l'autre à celle de l'Ile de Juan Fernanàez. Ils reftérent jufqu'au 6. de Juin 
aux endroits, qui Ieuravoient été aflîgnés, & ne reprirent qu'alors le 
chemin de Callao , entièrement perfuadés que puisque nous ne paroiffions 
pas , & que , fuivant eux c'étoit une chofe impoffible de tenir fi Ion g- 
tems la Mer, nous devions être péris, ou du moins avoir été obligés à 
nous en retourner. Comme ils ne quittèrent leur croifiére que peu de jours 
avant notre arrivée à Juan Fernanàez , il eft manifefte, que fi nous a- 
vions touché à cette Ile le 28. de Mai, dans le tems que nous la cher- 
chions la première fois , & que nous n'euffions pas dirigé notre cours vers 
le Continent, pour a (Tarer notre point de partance, nous aurions rare- 
ment rencontré quelque partie de l'Efcadre Efpagnok, Or comme dans 
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fétat où nous étions, il ne nous étoit pas poffible deréûïkràunEnnemi 
bien pourvu de tout , cette rencontre aoroit apparemment été fat a I e , non 
feulement à nous, mais auffi au Tryal y au Gloucejhr , & à ia Pin que 
Anne , qui nous joignirent féparément, & qui, chacun en particulier v 
étaient moins capables encore que nous de faire quelque réfiftance confi- 
dence. J'ajouterai Amplement, que ces VauTeaux E/pagnols envoyés 
pour nous intercepter, avoient été difperfés par une tempête, durant le 
tems qu'ils étoient en croifiére, & qu'après leur arrivée à CeJJao, ils 
avoient été désarmés. Nos Frifonniers nous apprirent de plus, qu'en 
quelque tems qu'on reçût a Lima la nouvelle que nous étions dans cet 
Mers, il fe paûeroit au moins deux mois avant qu'on pût remettre une 
Efcadre en mer. 

Ce détail nous étoit à tous égards auffi favorable que nous le pou- 
vions (buhaiter, dans les fâcheufes circonftances où nous nous trouvions; 
Ôc il ne nous reftoit plus aucun lieu de douter , que les Jarres , fraîche- 
ment brifées, quelques monceaux de cendres, & les refies de Poiflbn > 
que nous avions trouvés en débarquant la première fois à l'Ile de Juan 
Fc mandez , n'y euflènt été laiHes par les E/pagnols , qui avoient croifd à 
la hauteur de ce Poil Notre curiofité fur les articles les plus importans 
étant ainfi fetisfaite, nous fîmes palier à bord du Centurion la plupart de 
nos Prifonniers, & tout l'argent, & rîmes, vers les huit heures du foir, 
cours au Nord, en compagnie de notre prie. Le lendemain matin à fix 
heures nous découvriraes l'Ile de Juan Fernandez, où nous ancrâmes en- 
iemble le jour fuivant. 

Les EJpagml: du Carme h , qui favoient tout ce que nous avions fouf- 
fert, étoient très • étonnés que nous euffions pu réfifter à tant de maux ; 
mais quand ils virent le Tryal-Sloop à l'ancre, leur étonnement redoubla, 
& ils eurent toutes les peines du monde à croire, qu'outre le travail que 
nous avions employé à réparer nos autres Vaiflèaux, nous avions.pu 
achever en Q peu de tems un pareil Bâtiment , qu'ils s'imaginoient avoir 
été conftruit fur les lieux. Ils foutenoient au commencement, qu'il n'étoic 
pas poffible, qu'un auflî miférable petit Navire fût venu à'Angktcrft avec 
le refte de l'Efcadre , & eût fait le tour du Cap Horn , dans le tems que 
les meilleurs Vaiffeaux d'Efpagne n'avoient point pu en venir à bout. 

Etant arrivés à l'Ile de Juan Fernandtz t nous examinâmes avec plus 
de foin les Lettres trouvées à bord de notre prife : & comme il parut 
par ces Lettres, auffi -bien que par le rapport de nos Prifonniers, que 
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plufieiirs autres Vaifleaux marchands dévoient partir de Calfao pcor Val- 
parai/Oy Mr. An [on dépêcha le lendemain \eTryal-Sloop, avec ordre d'al- 
ler croilêr à la hauteur du dernier de ces Ports, après en avoir renforcé 
l'Equipage de dix hommes tirés de Ton propre Vaifleau. Mr. An/on ré- 
fol ut. auiïi , en conféquence de ce que nous avions appris, de féparerles 
Vaifleaux, qui étoient fous fon Commandement, & de les employer en 
différentes croifiéres, afin d'augmenter la probabilité de faire des prifes', 
& de diminuer celle d'être découverts de la Côte. 

La prife , que nous venions de faire , avoit ranimé les efpérances de 
nos Equipages. Ils oublièrent leurs maux pafles , & travaillèrent avec 
ardeur à tranfporter de l'eau à bord, & à tout préparer pour le départ. 
Mais comme , malgré leur empreiTement , ces occupations nous empor- 
tèrent quatre ou cinq jours, le Commandeur fit, durant cet intervalle, 
paflèr l'Artillerie appartenant à la Pinque Anne, &. qui confiftoit en qua- 
tre pièces de fix livres de balle, & quatre autres de quatre livres , & en 
deux Pierriers, à bord du Carmeb. Il envoya auffi à bord du Gloucejler 
fix Paflagers , & vingt - trois Matelots pour la manœuvre du Vaifleau , 
& donna ordre au Capitaine Mittbel de quitter l'Ile le plutôt poflible, le 
fuccès de fa courfe dépendant de la diligence qu'il feroit. Cet Officier 
devoit avancer jufqu'à cinq degrés de Latitude Méridionale , & croifer 
en cet endroit à la hauteur des Côtes les plus élevées de Paita, à une 
aflêz grande diftance de ces Côtes, pourquele Vaiffeau ne fût pas décou- 
vert. Il lui étoit enjoint de ne point quitter cette croifiére avant l'arri- 
vée du Commandeur, qui viendrait le joindre dés qu'il fauroit que le 
Vice roi aurait équipé en guerre les Vaifleaux de Calîao, ou dès que 
quelques autres avis rendrait leur jonction néceflaire. Ces ordres ayant 
été remis au Capitaine du Gloucefier , & tout étant prêt pour le départ, 
nous levâmes l'ancre, le Samedi fuivant, 19. de Septembre, en compa- 
re de notre prife, & fortimes de la Baye, en difant en dernier adieu 
il l'Ile de Juan Fernandez. Nous portâmes à l'Eft, dans l'intention de 
joindre le Tryal-Shop, gui croifoit à la hauteur de Falparaîfo. 
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CHAPITRE V. 

Ce oui nous arriva depuis notre départ de Juan Fernandez, jus- 
qu'à fa prife de la Fille de Paita. 

QUoique le Centurion & le Carmeh fuffent partis de la Baye de Juan 
demandez le 19. de Septembre , laiflànt le Ghucefter à l'ancre der- 
rière eux, les vents furent cependant G variables en pleine mer, que 
nous ne perdîmes l'Ile de vuë que le 22. du même mois, vers le foir. 
Nous continuâmes enfuite à porter à l'Eft, pour gagner notre croifiére, 
& joindre le Tryal à la hauteur de Valparaifo. La nuit fui van te il fit un 
fort gros teras; notre grand Hunier s'étant déchiré , nous l'amenâmes , & 
ayant mis d'abord la main à l'œuvre, nous le fîmes fervir de nouveau 
dès le lendemain matin. Le 24. un peu avant le coucher du Soleil , nous 
apperçumes deux VauTeaux à l'Eft; auflkôe notre prife s'éloigna de nous 
a deflein, pour qu'on ne nous foupeonnât point être des Armateurs ; 
pendant que, de notre côté, nous préparions tout pour le combat, Ôc 
faifions force de voiles pour joindre les VahTeaux que nous avions décou- 
verts. Nous remarquâmes bientôt qu'un d'eux , qui paroilToit un gros 
Navire, venoit droit à nous, au- lieu que l'autre fe tenoit dans l'éloigne- 
rnent. Vers les fept heures du foir nous ne fumes plus qu'à la portée du 
piftolet du premier, & allions lui lâcher une bordée entière, les Cano- 
niers attendant la mèche à la main l'ordre de faire feu ; mais comme il 
étoit impoflible que le Navire nous échappât, Mr. An/m , avant de per- 
mettre qu'on fît feu, ordonna au Maître de licier le Vai fléau eu Efpagnol 
L'Officier Commandant, qui fe trouva être Mr. Hugbs, Lieutenant du 
Tryal , répondit en Anglon , & nous dit , que c'étoit une prife faite par 
4e Tryal peu de jours auparavant, de que l'autre voile étoit le Tryal mê- 
me, démâté. Nous fumes peu de tems après joints par le Tryal, & Mr. 
Sauniers, qui en étoit le Capitaine , fe rendit à bord du Centurion. Il in- 
forma le Commandeur, qu'il avoit pris ce VaùTeau le tg. du courant, 
que comme c'étoit an excellent Voilier, il Pavoit pourfuivi pendant tren- 
te-fix heures, fans pouvoir le joindre; que pendant un tems il avoit fi 
peu gagné, qu'il ne comptoit guère de le prendre; & que les EJpagnoh t 
quoique effraye*, au commencement, de fe voir pourfuivis par un nua- 
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ge de voiles , le Tryal prenant tant d'eau , qu'on n'en voyoit que la voi- 
lure, s'étoient raffurés en remarquant qu'ils fe trouvoient prefque toujours 
à la même diftance du Tryal. Dans le plus fort de leur frayeur ils s'étoienc 
recommandés à la protection de la Sainte Vierge , & il s'en fallut peu 
qu'ils ne a'imaginaflent avoir été exaucés; car ayant fait faufle route 
pendant la nuit , & pris , à ce qu'ils croyoient , toutes les précautions pos- 
fiblcs pour qu'on ne vît aucune clarté dans leur Vaîfleau, ils auroient pu 
facilement échapper , s'il n'y avoit pas eu une fente dans un de leurs 
volets. La lumière, qui paflbit par cette ouverture, dirigea le cours du 
Tryal y qui gagnant toujours , fe trouva enfin à la portée du Canon. Le 
Capitaine Saunders envoya alors au VaifTeau ennemi 4ine bordée, qui 
n'empêcha pas les Efpagnoîs de continuer tranquilement leur route. 
Mais cette tranquilité ne fut pas de longue durée ; car comme le Tryal 
fe préparoit à leur donner une féconde bordée, ils fortirent de leurs ca- 
chettes, amenèrent les voiles, & fe rendirent fans faire la moindre réfis- 
tance. C'étoit un des plus grands Vaiffcaux marchands , dont on fe fer- 
vît dans ces Mers, d'environ fix cens tonneaux, & nommé VAranzazu. 
Il alloit de Callao à Valparaifo , & avoit à peu près la même charge que 
le Carmelo, excepté que l'Argent, qui fe trouva à bord, n'excédoit guè- 
re la valeur de 5000 livres fterling. 

Mais la joye, que nous reffentimes en cette occafion, fut fort dimi- 
nuée, quand nous apprîmes, que le grand Mât du Tryal étoit fendu, & 
que fon grand Mât de Hune , avoit été abattu. Pendant que nous por- 
tions le lendemain matin de conter vc à l'Eft, avec un vent de Sud aûez 
frais, ce Vaille au eflûya un nouveau malheur: fon Mât de Mifaine fe 
rompit , de forte qu'il fe trouvoit entièrement démâté. Ce qui contribuoit 
a rendre ces différens accidens plus fâcheux , étoit l'impoffibilité où nous 
étions alors d'y remédier. Le vent étoit fort, & la Mer fi grofle, que 
nous n'ôfions pas envoyer notre Chaloupe au fecours du Tryal; comme", 
d'un autre côté, nous ne pouvions pas abandonner ce Vaiffeau dans l'état 
où il étoit, nous mîmes en panne pendant près de deux fois vingt-qua- 
tre heures. Pour comble de malheur, le vent nous éloignoit de notre 
croifiére,dans un tems, où en conféquence des lumières que nous avions 
reçues, nous pouvions efpérer de voir paraître fur la Côte divers Vais- 
féaux ennemis , que rien n'empêcheroit à préfent de gagner le Port de 
Falparaifo. Et je fuis très-convaincu , que le malheur que le Tryal eut 
de perdre fes Mâts , & notre éloignement de l'endroit où nous devions 
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croifcr , nous privèrent de quelques captures confidérablet. 

Le tems s'étant un peu calmé le 27. nous envoyâmes notre Chaloupe 
pour quérir le Capitaine du Tryal. Cet Officier étant venu à bord , pro- 
duiOt une pièce (ignée par lui & par tous les antres Officiers de fon 
bord. Cette pièce marquoit en fubftance , que leur Vaifleau étoit non 
feulement démâté, mais faifoit auffi tellement eau, qu'il falloit pomper 
fans relâche, même par un tems modéré; que par le vent frais, qu'il 
avoit fait en dernier lieu, quoiqu'on eût fait jouer les pompes conti- 
nuellement, & qu'aucun d'eux n'eût été difpenfé de mettre la main il 
l'ouvrage, l'eau avoit été en augmentant; fur le tout, qu'ils craignoient 
de périr au premier orage qu'ils auraient à efluyer ; & qu'ainfi ils prioient 
le Commandeur de prendre quelques mefures pour leur fureté. Mais ré* 
parer le Tryal, & le mettre en état de tenir la Mer, étoit une entrepri- 
fe au-defllis de fes forces. Nous n'avions ni Mâts ni Agrès à lui fournir. 
D'ailleurs, il n'y avoit pas moyen de lui donner le radoub en pleine Mer; 
& quand même nous aurions eu un Port pour cela, ç'auroit été une ex- 
trême imprudence dans une conjoncture auffi critique, de perdre autant 
de tems qu'en aurait exigé cet ouvrage. Ainfi il ne reiloit d'autre parti 
à prendre au Commandeur que celui de détruire ce Vaifleau, après en 
avoir tiré l'Equipage : mais comme il lui parut nécefTaire pour le fervice 
de Sa Majefté de conferver l'apparence de nos forces , il deftina la prife 
du Tryal, que le Viceroi du Pérou avoit plus d'une fois armée en guer- 
re , à fervir de Frégate, fit pafler FEquipage du Tryal à bord de ce Vais- 
feau, & donna de nouvelles commiffions , tant au Capitaine qu'au refte 
des Officiers. Cette nouvelle Frégate, dans le tems qu'elle étoit encore 
aux E/pagnols, avoit été montée de trente-deux pièces de Canon ; mais 
elle ne devoit en avoir à préfent que vingt, c'eft-à-dire les douze qui 
fe trouvoient à bord du Tryal , & huit qui avoient appartenu à la Pin- 
que Anne. Cette affaire étant ainfi réglée, Mr. An/on donna ordre au 
Capitaine Saunders d'avoir foin qu'on tirât du Tryal tout ce qui pouvoit 
être de quelque ufage aux autres VauTeaux , & enfuite de le faire couler 
à fond. Après avoir vû exécuter ce dernier ordre, il lui étoit enjoint 
d'aller croifcr avec fa Frégate, qui devoit s'appeller la prife du Tryal, à 
la hauteur des Côtes les plus élevées de Valparaifo , au N. A . O. de ces 
Côtes, à la diflance de douze ou quinze lieues: car comme tous lesVais- 
feaux, qui , en partant de Valparaifo , portent au Nord, fuivent ce cours, 
Mr. An/m fe propofoit d'empêcher , par ce moyen, qu'on ne reçut avis à 
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* CaUao, qu'il manquoit deux Vaifleaux, ce qui donneroit lieu à ceux de 
Callao de conclure, que l'Efcadre Angloife pourroic bien être dans le voi- 
finage. La prife du Tryal dévoie refter à fa croifiére pendant vingt- 
quatre jours, & en fuite, en cas qu'au bout de ce terme elle ne fût 
pas jointe par le Commandeur, ranger la Côte jufqu'à Pifco ou Nafca, 
où elle trouverait Jurement Mr. Anfon, Ce Commandeur ordonna pa- 
reillement au Lieutenant Saumarcz , qui commandoit la prife du Centu- 
rion, d'aller de conferve avec le Capitaine Saundert, après l'avoir aidé à 
décharger le Tryal^ Ces deux Vaifleaux, en croifanc à quelque diftance 
l'un de l'autre, augmentoient la probabilité qu'aucun Navire ennemi ne 
pourroit paiTer fans- être apperçu. Ces ordres étant ainfi donnés, le Cm» 
turion fe fépara d'eux à onze heures du foir, le 27. de Septembre, faifant 
route au midi, dans l'intention de croifer quelques jours au lofde Valparcùfa. 

Nous comptions que cette difpofîtion de nos VaûTeaux nous faifoit ti- 
rer du . peu que nous,avions de forces tout le parti poffible. 11 y avoit 
lieu de fuppolèr que le Gloucejler ne pou voit plus être fort loin de fa croi- • 
fiére à la hauteur de Posta ; & par la manière don.t nous étions placés 1 
nous étions- fondés à efpérer d'intercepter tous les Vaifleaux employés au 
commerce entre le Pérou & le Chili au Sud , & entre Panama & le Pérou 
an Nord. Car le principal négoce du Pérou avec le Chili fe fanant à VaU 
parai fo , & le Centurion croifant au lof ^e cet endroit, il y avoit appareil, 
ce qu'il les rencontrerait , la pratique confiante de ces Vaifleaux étant de 
diriger leurs cours vers la Côte au lof de ce Port. Le Clouctjler^m autre 
côté , devoit pareillement fe trouver fur la route de ces Vaifleaux allant de 
Panama , ou du Nord , au Pérou ; puiique ces Vaifleaux dirigent tou- 
jours leurs cours vers les Côtes élevées , à la hauteur desquelles il devoit 
établir fa croifiére. La prife du Tryal & celle du Centurion n'étoient pas 
moins bien placées pour couper toute communication, en interceptant 
les Vaifleaux qui voudraient aller de Valparaifo au Nord ; car c'étoit na- 
turellement par le moyen de ces Vaifleaux qu'on- aurait pu avoir quel- 
ques nouvelles de nous au Pérou. 

Les arrangerons les mieux concertes n'emportent avec eux qu'une 
probabilité de fuccès plus ou moins grande, maïs qui ne va jamais à une 
certitude parfaite : les accidens , qui ne fauroient entrer en ligne de 
compte dans les délibérations, ayant fou vent l'influence la plus puiflânte 
fur les événemens. C'eft ainfi que dans le cas préfent, l'état où- le Tryal 
fçcrouvoit réduit & l'obligation de. quitteF notre- croifiére , pour l'as- 
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fifter, malheurs qu'aucune prudence humaine ne pouvoit prévoir ni pré- 
venir, donnèrent occafion à tous les VaifTeaux deftinés pour Valparaifo^ 
de gagner ce Port, durant ce fâcheux intervalle. Car quoique, après 
nous être féparés du Capitaine Saunders , nous nous hâtaflïons de rega- 
gner notre croifiére , où nous arrivâmes le 20. à midi , nous n'eûmes ce» 
pendant pas le bonheur de découvrir une feule voile jufqu'au ô". d'Otfoirc : 
ainfi jugeant que ce ferois du tems perdu que de s'opinîâtrer à refier da- 
vantage, nous portâmes au lof du Port, dans le deffein de joindre no* 
prifes; mais quand nou» arrivâmes à leur croifiére, nous ne les apper- 
çumes pas , quoique nous y reftaflions quatre ou cinq jours. Dans la 
fuppofitien , qu'elles s'étoient éloignées en donnant la chatte à quelque 
Vaille au ennemi, nous rangeâmes la Côte jufqu'aux hauteurs de Nafca, 
où le Capitaine Saunders avoit ordre de nous joindre. Nous gagnâmes 
cet endroit le 21. pleins d'efpérance de rencontrer quelques VaifTeaux 
ennemis fur la Côte:, car le témoignage de ceux qui avoient navigé au- 
trefois dans les mêmes Parages , & le rapport de nos Prifonniers, s'ac- 
cordoient à nous aflùrer , que tous les VaifTeaux deftinés pour Callao , paf- 
fent toujours par-là , afin de ne pas courir rifque de tomber fous le vent 
dû Port. Cependant nous ne vîmes pas une feule Voile jufqu'au 2. de 
Novembre. Ce jour- là nous apperçume» deux VaifTeaux, auxquels nous 
donnâmes la chaflè , & qui fe trouvèrent bientôt être les prifes du 
Tryai cV du Centur'm. Comme ils avoient l'avantage du vent, nous ferlâ- 
mes nos voiles peur les attendre. Le Capitaine Saunders vint à notre 
bord , & informa le Commandeur , qu'il avoit exécuté fes ordres tou- 
chant le Tryai; qu'il n'a voit point pu faire couler ce Vaiflèau à fond 
avant le 4. tiOftobre , la Mer ayant été fi grofTe , & le Vaiflèau , faute 
de Mâts & de Voiles pour lé gouverner, fi agité, qu'il n'avoit pas été 
pofKble à la Chaloupe de le prolonger durant la plus grande partie de 
tout ce tems; que pendant qu'ils attendoient ainfi l'occafibn de fe rendre 
à bord du Tryai, ce Vaiflèau & eux avoient été emportés fi loin au 
Nord-Ouefl, qu'ils s'étoient vus obliges de courir la bande de l'Oued, 
pour regagner leur croifiére; <5t que c'étoit à caufe de cela que nous ne 
les y avions point trouvés. Au refle , ils n'avoient pas été plus heureux 
que nous, n'ayant rencontré aucun Vaiflèau , depuis qu'ils s'étoient fépa- 
rés de nous. Ce trait de conformité, & la certitude où nous étions, que 
& depuis quelque tems des VaifTeaux euflènt navigé dans ces Mers, 
nous les aurions rencontrés, nous déterminèrent à croire, que ceux de 
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Valparaifo, ne voyant pas arriver les deux Navires que noas avions prii, 
a voient , fur le foupçon que nous étions dans le voifinage , mis un em- 
bargo fur tous les VaùTeaux marchands dans ces Contrées Méridionales. 
Nous craignions aufli qu'on ne travaillât actuellement à équiper les Vais- 
féaux de guerre à Cailao ; car nous favions qu'an Exprés n'emplôyoic 
ordinairement que vingt- neuf ou trente jours à fe rendre de Valparaif* 
à Uma ; & il y en avoit défi plus de cinquante que nous avions fait no- 
tre première prife. Ce double fujet de crainte engagea Mr. Anfon à fe 
hâter d'arriver fous le vent de Caiiao , & de joindre le Capitaine Mitcbel, 
qui croifoit à la hauteur de Pat ta , le plutôt poflible, afin que nos forces 
étant réunies, nous fuirions en état de bien recevoir les VaùTeaux de Cai- 
lao , en cas qu'ils ôTaflent mettre en mer. Dans cette vue nous parti, 
mes le même après midi, prenant bien foin de nous tenir afftz loin de 
la Côte pour n'être point appercus; car nous favions qu'il étoit défen- 
du, fous de févéres peines , à tous les Navires dû Pays de palier le Port 
de Cailao fans y relâcher, & comme cette Loi étoit conftamment obfer- 
vée , nous ferions indubitablement reconnus pour Ennemis , fi nous ne 
sous y conformions pas. 

Dans l'incertitude où nous étions de pouvoir rencontrer l'Efcadre Es- 
pagnole , le Commandeur fitpalTer à bord du Centurion, une partie de fou 
monde,, dont il avoit auparavant équipé le Carmelo. Portant enfuite au 
Nord , nous eûmes connoiflànce de la petite Ile de 67. Callan , qui étoic 
éloignée de nous environ fept lieues au N. N. E. demi- quart à l'Eft. 
Cette Ile eft fîtuée vers le quatorzième degré de Latitude Méridionale, 
& à peu près à cinq milles au Nord d'une hauteur, appellée Mono Veijo % 
ou la tete du vieillard. Je fais mention de cette Ue& de la hauteur voi- 
fme , parce qu'il fe trouve entre ces deux endroits la meilleure croiGére 
qu'il y ait fur cette Côte: tous les VaifTeaux défîmes pour CaUao, foit 
qu'ils viennent du Nord ou du Sud , cherchant à reconnoître ces endroits 
pour diriger leurs cours. Le 5. de Novembre, à trois heures après-midi, 
nous nous trouvâmes à la vue des hauteurs de Barranca, fituée à 10. de- 
grés 36. minutes de Latitude Méridionale environ à huit ou neuf lieue» de 
nous, au N. E. vers l'Eft, & une heure après nous eûmes le contente- 
ment fi longtems fouhaitê de voir une Voile. Nous l'apperçumes d'a- 
bord fous le vent, & lui donnâmes la chafTe à l'inflant même. Le Cen- 
turion, qui cingloit mieux que les deux prifes, les devança fi fort, qu'el- 
les le perdirent bientôt de vuë. Cependant, la nuit étant furvenu€ avant 
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que nous euflions pu joindre le Vaifleau ennemi , vers les fept heures du 
foir nous le perdimes de vuë, & ne fumes qutl cours fuivre: à la fin, 
comme nous avions alors le vent favorable, Mr. An/on réfolut de laiffer 
les Voiles comme elles étoient, & de ne point changer de cours; car 
quoiqu'il n'eût aucun lieu de douter que le Vaiflêau ennemi ne fît faufle 
route pendant la nuit ; comme néanmoins il n'étoit pas poffible de dévi- 
ner de quel côté ilchangeroit de direction, il lui parut plus prudent de 
pourfuivre fon cours, à caufe qu'il devoit neceffaireraent par-là fe trou- 
ver plus prés de l'Ennemi, que s'il luiarrivoit de fe tromper, en chan- 
geant de direction au hazard , le Vaiflêau, que nous pourfuivions , étant 
en ce cas, infailliblement perdu pour nous. Nous continuâmes ainfiàlui 
donner la chafTe dans l'obfcurité environ une heur* & demie; & durant 
tout ce teins, tantôt l'un, & tantôt l'autre des Gens de notre Equipage 
crurent en difcemer les Voiles droit devant nous; mais à la fin Mr. 
Brett, alors notre fécond Lieutenant, l'apperçut réellement à Bas-bord ' 
faifant route vers la haute Mer, avec une direction qui différoit de qua- 
tre pointes de compas de la nôtre. Auflkôt nous gouvernâmes fur le 
VaiITeau ennemi : nous le joignîmes en moins d'une heure, & il fe ren- 
dit après avoir effuyé quatorze coups de Canon. Notre troifiéme Lieu- 
tenant, Mr. Denms, fut envoyé avec Ja Chaloupe <St quinze hommes 
pour prendre poûtffion de la prife, & amener les Prifonniers à notre 
bord. Ce Vaiffeau, qui fe nommoit Santa Téréfa de Jéfus , avoit été 
bâti à Guayaquil, étoit d'environ trois cens tonneaux, & commandé 
par un Bifcayen, appellé Barthélémy Urrunaga; il alloit de Guayaquil à Cal- 
lao, & étoit chargé de bois de charpente, de fil de Pito, qui eft très- 
fort & quon feit d'une efpéce d'Herbe, de Draps deOuito t de Cacao, 
de Noix de Coco, de Tabac, de Cuirs, de Cire, &cT Us Efpéces, 
qui fe trouvèrent a bord , ne confiftoient qu'en quelque monnoye d'ar- 
gent, & ne montoient en tout qu'à 170 iiv. fterling. A la vérité la char- 
ge auroit été de grande valeur, fi nous avions pu en difpofer; mais com- 
me il eft expreffément défendu aux Efpagnols de jamais rançonner leurs 
Vameaux, la plupart des chofes, que nous prenions dans ces Mers, à 
1 exception de celles dont nous avions befoin pour nous-mêmes, ne nous 
fervoient de rien. Ce n'eft pas que ce ne fût un grand fujet de conten- 
tement pour nous, que de caufer un dommage confidérable à nos Enne- 
mis : cela même formant une bonne partie de notre deftination. Outre 
I Equipage de notre prife, qui montoit à quarante -cinq hommes, il y 
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avoit à bord quatre hommes & trois femmes , tous nés dans le Pays 3e 
parens Efpagnoh , & trois Efc laves noires, qui fer voit ne les femmes. Ces 
dernières étoient une mére & fes deux filles, dont l'aînée pouvoit avoir 
vingt & un ans & la cadette, quatorze. On aurait tort de s'étonner que 
de fi jeunes perfonnes fuffont exceflivement allarmées en fe voyant en- 
tre les mains d'un -Ennemi , que la conduite p?uTée des Flibuftiers & les 
infinuations artificieufes de leurs Prêtres leur faifoient enviiager avec hor- 
reur. Leurs craintes ne pou voient qu'augmenter par la beauté finguliére 
de la plus jeune des deux filles , & par la difpofition où dévoient être 
naturellement des gens de Mer, qui depuis près de douze mois n'avoient 
point vû de femmes. Aufli s'étoient elles cachées toutes quand notre Of- 
ficier vint à bord ; & quand on les trouva, ce ne fut qu'avec bien de la 
peine qu'il put les engager à paraître au jour : cependant il vint bientôt 
à bout de les raflurer par fes manières , & par les déclarations réitérées 
qu'il leur: fit, qu'elles n'avoient abfolument rien à craindre. Le Comman- 
deur , inftruit de la chofe , ordonna qu'elles refteroient à bord de leur 
propre VauTeau, & dans L'appartement qu'elles avoient occupé jufqu'a- 
Jors, où elles feraient ièrvies comme auparavant, avec défenfe de 
Jeur faire la moindre peine. Et pour qu'elles fiuTent plus fûres que 
ces ordres feraient exécutés, ou, en cas qu'ils ne le furent pas, qu'elles 
pourroient s'en plaindre , Mr. An/on permit que le Pilote de leur Vais- 
feau, qui dans les Navires Efpagnols tft généralement confidéré comme 
la féconde perfoune, reftât à bord avec elles, pour leur tenir lien de 
Garde & dcProtecreur. Mr. Anfon lui donna cette commiffion , à cau- 
fe qu'il parouToit prendre un intérêt particulier à ces femmes, & qu'il 
s'étoit dit le mari de la plus jeune d'elles, quoiqu'il parut dans la fuite, 
tant par le rapport du refte desPrifonniers, que par d'autres circonftan- 
ces, qu'il n'a voit parlé ai n fi que pour la mieux garantir des outrages, 
qu'elle fembloit avoir lieu d'appréhender. Un procédé aufli humain & 
aufli généreux de la part de notre Commandeur , diflipa entièrement les 
payeurs de nos Prifonniéres , qui parurent très. contentes durant tout le 
tems qu'elles reftérent avec nous, comme j'aurai occafion de le marquer 
plus en détail dans la fuite. 

J'ai dit ci-deffus, qu'au commencement de la pourfuite, le Centurion 
avoit tellement devance les deux prifes , qu'elles l'avoient perdu de vue. 
Pour leur donner le tems de nous joindre , nous mîmes en panne toute 
la nuit, tirant des coups de Canon, &faifam des feux chaque demi-heu- 
re 
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re pour empêcher que le .Capitaine Saundert & le Lieutenant Saumarez ne 
août dépaffaflent fans nous appercevoir; mais ils étoient û loin derrière 
nous , qu'ils ne virent ni n'entendirent aucun de nos fignaux , & ne no us 
atteignirent que le lendemain affez tard. Quand ils nous eurent joints , 
nous portâmes enferoble au Nord, au nombre de quatre voiles. Nous 
trouvâmes en cet endroit la Mer , à plufieurs milles autour de nous, d'un 
très-beau rouge, & remarquâmes que cette couleur venoit d'une quanti- 
té prodigieufe de frai de PoilTon qui couvroit la furface de l'eau. Nous 
mimes tant foit peu de cette eau dans un verre à vin , & vimes que bien 
loin d'être trouble , comme elle nous l'avoir paru , elle é toit claire com- 
me du Criftal, excepté qu'il y furnageoit quelques globules rouges & 
glaireux. Notre nouvelle prife nous fournhTant du bois de charpente , 
Mr. dnfon ordonna qu'on réparât les Chaloupes, &" qu'on fît des Chan- 
deliers pour les pierriers aux proues, tant du Bateau à rame, que He la Pi- 
nafle, afin de les rendre de plus de fervice, en cas que nous fuirions obligés 
d'attaquer des Vaiflèaux , ou de tenter quelque autre entreprife fur la Côte. 

En portant delà au Nord , nous ne vimes rien de remarquable durant 
deux ou trois jours, quoique nos VauTeaux fuflent afllz écartés l'un de 
fautre, pour qu'aucun Navire ennemi ne pût probablement nous échap- 
per. En rangeant la Côte, nous remarquâmes qu'il y avoit généralement 
parlant un Courant, qui faifoit dériver notre Vaiffeau vers le Nord , k 
raifon de dix ou douze milles par jour. Nous trouvant alors à huit de- 
grés de Latitude Méridionale , nous commençâmes à être entourés de 
PoilTons volans, & de Bonites, les premiers que nous enflions vûs de- 
puis notre départ des Côtes du lirt zil. C'eft une chofe remarquable , que 
4ir les Côtes Orientales de Y Amérique Méridionale, ils s'étendent à une 
Latitude beaucoup plus avancée que fur les Côtes Occidentales du même 
Continent: car nous ne les perdîmes de vûè' fur la Côte du Zîrtei/, qu'en 
approchant du Tropique Méridional. La caufe de cette différence vient 
certainement des différens degrés de chaleur dans la même Latitude des 
deux côtés de ce vafte Continent , & à cette occafion je prendrai la liber- 
té de faire une courte digreflion fur le chaud & le froid de différens Cli- 
mats , & fur les variations qu'on éprouve à ces deux égards dans le mê- 
me endroit en différens tems de l'année & en différens endroits Ornés 
fous le même degré de Latitude. 

Les Anciens, à ce qu'il paroît par pin fleurs endroits de leurs Ecrits, 
croyoient que des cinq Zones, qui comprennent tout le Globe de la Ter- 
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re, il n'y en &voit que deux habitables, fappofant qu'il faifoit trop chaud 
entre les Tropiques , & qu'aux Cercles Polaires le froid commençoit à 
devenir infupportabîe. Il y a longtems qu'on efl revenu de cette dou. 
ble erreur \ mais on n'a jufqu'ici que très-imparfaitement comparé enfem- 
ble le chaud & le froid des différens Climats. Cependant, on en fait 
aflêz pour pouvoir affirmer, que tous les lieux fitués entre les deux Tro- 
piques ne font pas ceux de notre Globe où la chaleur eft la plus grande, 
& que, d'un autre côté, plufieurs lieux fitués au-delà des Cercles Polai- 
res, ne fouffrent pas cet extrême degré de froid, que leur fituation fem- 
ble fuppofer: c'eft- à-dire, en d'autres termes, que la température d'un 
endroit dépend beaucoup plus de quelques autres caufes , que de fa dis- 
tance du Pôle , ou de fa proximité de l'Equateur. 

Cette propofition a rapport à la température générale des lieux , en 
confidérant l'année entière ; & dans ce fens l'on ne fauroit nier , que la 
Ville de Londres, par exemple, n'ait des faifons plus chaudes, que le 
fond de la Baye de Hudfan , qui fe trouve à peu près au même degré de 
Latitude, l'Hiver étant fi rigoureux dans ce dernier endroit , que les plan- 
tes de nos Jardins , qui réfiftent le mieux au froid , ont peine à y vivre. 
Que fi nous comparons la Côte du Brézil avec la Côte Occidentale de 
Y Amérique Méridionale, comme, par exemple Babia avec Lima, la dif- 
férence fera encore plus confidérable; car quoique la chaleur foit très- 
grande fur la Côte du Brézil, celle qu'on éprouve dans les Mers du Sud 
à la même Latitude, eft peut-être aufli tempérée qu'en aucune autre par- 
tie de notre Globe, puifqu'en rangeant cette dernière Côte, la chaleur, 
que nous eûmes , n'égala pas une feule fois celle" d'un jour d'Eté un peu 
chaud en Angleterre: & la chofe nous parut d'autant plus frappante, que 
nous n'eûmes aucune pluye qui rafraîchît Fair. 

Les caufes de cette température dans les Mers du Sud ne font pas dif- 
ficiles à afligner , & j'aurai foin de les indiquer dans h fuite. Ce que je 
me propofe à préfent , eft d'établir la vérité de cette aiTertion , que la 
feule Latitude d'un endroit ne fournit pas de régie, par laquelle on puis- 
fe juger du degré de chaleur ou de froid qui y régne. On pourroit peut- 
être confirmer cette propofition, en obfervant, qu'au haut des Andes, 
qui font fituées fous la Ligïie, la neige ne fe fond en aucun tems de l'an- 
née: marque d'un plus grand froid, qu'il n'en régne dans plufieurs lieux 
placés bien au-delà du Cercle Polaire. 

J'ai confidére jufqu'ici la température de l'air durant tout le cours de 
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Tannée, & l'eftime greffier e du chaud & du froid que chacun fait eu 
s'en rapportant à fea propres fenfations. Que fi Ton examine la chofe par 
le moyen des Thermomètres, qui, relativement au degré abfolu de chaud 
& de froid, doivent être tenus pour infaillibles, fi , dis-je, l'on s'en rap- 
porte aux Thermomètres, on verra avec étonnement que la chaleur, 
dans des Latitudes très-avancées, comme à Péter sbourg , par exemple, 
eft, en certains teras, beaucoup plus grande , qu'aucune qu'on ait obfer- 
vce jufqu'ici entre les Tropiques,* & que même à Londres l'an 1746, il fit 
un jour , durant quelques heures , une chaleur fupérieure à celle qu éprou- 
va un VaûTeau de l'Efcadre de Mr. Anfon , en allant delà au Cap Horn , & 
au retour, ayant été obligé de paflèr deux fois fous la Ligne. Car du- 
rant l'Eté de cette année, un Thermomètre gradué fuivant la méthode 
de Farenbeit, monta une fois à Londres jufqu'au 78* ; (k la plus grande 
hauteur qu'un Thermomètre du même genre ait atteint dans le Vaifllau , 
dont je viens de parler, ne fut que 70*' : c'étoit à l'Ile de Ste. Catheri- 
ne , vers la fin de Décembre , le Soleil étant vertical à trois degrés près. 
Et pour ce qui eft de Pétersbourg , je trouve dans les Mémoires de cette 
Académie, que l'an 1734, le 20. & le 25. de Juillet, le Thermomètre 
monta jufqu'à 98 0 à l'ombre, c'eft-à-dire, à vingt -deux divifions de 
plus qu'à Ste. Catherine: degré de chaleur fi prodigieux , qu'on feroit ten- 
té de révoquer Ja chofe en doute, fi l'on pouvoit former le moindre 
ibupçon fur la fidélité & l'exactitude des obfervations. 

Si l'on demande, comment il fe peut, que dans plufieurs endroits en- 
tre les Tropiques la chaleur paflè pour fi violente , quoiqu'il paroifle par 
les exemples allégués , qu'elle eft éga^e fouvent, ou même furpafTée" 
dans des Latitudes peu éloignées du Cercle Polaire; je répondrai, que 
l'eftime du chaud en quelque endroit particulier, ne doit pas être fondée 
fur le degré de chaleur, qui y régne de tems en tems, mais doit plu- 
tôt être déduite de la chaleur moyenne , rélativement à une faifon , ou 
peut-être à une année entière. En confidérant la chofe fous ce point de 
vûë, on verra ai femen t , combien un même degré de chaleur doit paraî- 
tre incommode , en durant Iongtems fans variation remarquable. Par 
exemple, comparant enfemble Ste. Catherine & Pétersbourg, fuppofoni 
qu'en Eté la chaleur foit à Ste. Catherine de 76 0 . , & en Hiver de 56». 
Cette dernière conjecture n'eft fondée fur aucune obfervation; mais je 
crois la diminution aflez forte. Dans cette fuppofition ; la chaleur moyen- 
ne pour toute Tannée fera 66' . , & cela peut-être de nuit auffi bien que 
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de jour , avec peu de variation. Cela étant, ceux qui font fréquemment 
ufage de Thermomètres , ne difeonviendront pas que ce degré de 
chaleur, continué longtems, ne pafle chez la plupart des hommes pour 
fuffoquant. Or comme à Pétcrsbourg le Thermomètre indique rarement 
une chaleur plus grande que celle qui a lieu à Ste. Catherine, cependant, 
comme dans d'autres tems le froid cil beaucoup plus grand , la chaleur 
moyenne pour une année , ou même feulement pour une fâifon , fera fort 
au-deflbus de 66*. Car je trouve que la variation du Thermomètre à 
Pètersbourg eft au moins cinq fois plus grande entre les deux divfions les 
plus éloignées , que celle que j'ai fuppofé avoir lieu à Ste. Catherine, 

Mais outre cette manière d'eftimer la chaleur d'un endroit , en prenant 
pour quelques mois la chaleur moyenne, il y a, fi je ne me trompe, une 
caufe, dont aucun Auteur, que je fâche, n'a fait mention, qui doit 
augmenter la chaleur apparente des plus chauds Climats, <St diminuer cel- 
le des Climats les plus froids. Pour m'expliquer plus clairement for cet 
article, j'obferverai, que la mefure de la chaleur abfoluë, .indiquée par 
le Thermomètre, ne marque pas infailliblement la fenfation de chaleur, 
dont le Corps humain eft affecté. Car comme une fuceeffion perpétuelle 
d'air frais eft nécelTaire pour que nous puiflions refpirer, il y a auffi 
quand il a fait chaud pendant quelque tems, un air imprégné de vapeurs 
qui ne manque jamais d'exciter en nous une idée de chaleur étouffante , 
bien plus grande que celle que la feule chaleur d'un air agité &purauroit 
excité. Il fuit delà , que le Thermomètre ne fauroit déterminer la 
chaleur que cette caufe fait éprouver au Corps humain; & outre cela, 
que la chaleur dans la plupart des endroits fitués entre les Tropiques, 
doit être beaucoup plus incommode, que le même degré de chaleur ab- 
foluë dans une Latitude plus avancée vers le Pôle. Car l'uniformité & 
la-durée de la première de ces chaleurs contribue à imprégner l'air d'u- 
ne quantité prodigieufe d'exhalaifons & de vapeurs, la plupart très-mal- 
faines: or comme dans ces Climats les vents font foibles & réglés, les 
exhalaifons changent feulement de place, fans être diffipées, ce qui rend 
l'Atmofphére moins propre pour la refpiration, & produit par cela mê- 
me cette fenfation qu'on appelle chaleur étouffante: au-lieu que dans des 
Latitudes plus avancées ces vapeurs s'élèvent probablement en moindre 
quantité; fans compter que des vents irréguliers & violens les diflîpent 
fouvent tellement, que le même degré de chaleur abfoluë n'eft pas ac- 
compagné de cette incommode fenfation de chaleur Moquante.. En vo*. 
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la affez en général fur cet article, au fujet duquel je ne fanrois m'empê* 
cher de fouhaiter , que , comme il intéreffe le Genre- humain , & en parti- 
culier tous les Voyageurs , on l'approfondît avec foin , & que tous les 
VahTeaux, deftinés à faire des Voyages dans des Climats chauds, fus- 
fent fournis de Thermomètres d'une fabrique connue , & qu'on marquât 
exactement les obfervations journalières qu'on pourroit faire par leur 
moyen. Ceft une chofe étonnante, eu égard au goût d'obfervations qui 
s'eft établi en Europe depuis quatre-vingts ans, qu'on n'ait encore rien 
tenté de pareil. Pour moi , je ne me fouviens pas d'avoir vû quelque 
obfervation fur le froid & le chaud , faites dans les Indes Orientales ou 
Occidentales par des gens de Mer, excepté celles, qui ont été faites par 
ordre de Mr. Anfon , à bord du Centurion , & par le Capitaine Leg à bord de 
h Séverne , qui étoit un autre Vaiffeau de notre Efcadre. J'ai été engagé 
en quelque forte à cette* digreflîon par l'idée du beau tems que nous eûmes 
fur la Côte du Pérou , même fous la Ligne Equino&iale. Mais pour en- 
trer à cet égard dans un plus grand détail , j'ajouterai ici , que dans ce 
Climat tout contribué à rendre i'air ouvert & la lumière du jour agréable. 
Car en d'autres Pays la chaleur infupportable du Soleil en Eté fait qu'on ne 
fàuroit la plus grande partie du jour , ni travailler , ni même prendre l'air ; 
& les fréquentes pluyes ne font pas moins incommodes dans des faifons 
plus tempérées : mais dans cet heureux Climat on voit rarement le Soleil : 
non que le Ciel y paroiffe jamais couvert de fombres nuages: car il n'y a 
précifément qu'autant de nuages qu'il faut pour cacher le Soleil , & tem- 
pérer l'ardeur de fes rayons perpendiculaires, fans obfcurcir l'air, ou dimi- 
nuer en rien la beauté de la lumière. Aufli peut on travailler chez foi , 
& même à la campagne, toutes les heures du jour; à cette fraîcheur de 
l'air, qui dans d'autres Climats eft quelquefois l'effet des pluyes, n'y man- 
que pas non plus: ce même effet étant produit par les brifes qui vien- 
nent des Régions plus froides fituées vers le Sud. Il y a lieu de fuppo- 
fer qu'une température aufli heureufe eft principalement dûe au voifina- 
ge de ces prodigieufes Montagnes , appellées les An des, qui étant parallè- 
les à la Côte , dont elles font peu éloignées , & s'élevant beaucoup plus 
haut qu'aucune autre Montagne, ont fur leur pente une grande éten- 
due de Pays, où, fuivant qu'ils font plus ou moins éloignés du Som- 
met , on a toutes fortes de Climats dans toutes les faifons de l'année. Ces 
Montagnes, en interceptant une grande partie des vents d'Eft , qui ré- 
gnent généralement dans le Continent de rjiwWj«r Méridionale , & en 
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rafraîchi flan t cette partie de l'air qui pafle par deflus leurs fo m mets cou- 
verts de neige ; ces Montagnes , dis- je , font fans doute la canfe , que 
les Côtes voulues & les Mers du Pérou peuvent être rangées dans la clas- 

fe des Climats les plus tempérés. Car dés que nous fumes à une certai- 
ne diîtance de la Ligne , où ces Montagnes ne purent plus nous être 
d'aucun fecours,& que nous n'eûmes plus rien pour nous couvrir du cô- 
té de l'Eft,que les hauteurs & l'Jilhme de Panama, qui ne font que des 
Taupinières en comparai Ton des Andes , nous éprouvâmes en deux ou 
trois jours que nous avions paiTé de l'air tempéré du Pérou dans le Cli- — 
mat brûlant des Indes Occidentales. Mais il eft tems de reprendre le fil 
de notre narration. 

Le lo.àt Novembre nous étions trois lieues au midi de l'Ile la plus Mé- 
ridionale de Lobos , dont la Latitude eft 6° 27' Sud. Il y a deux Iles 
de ce nom; celle-ci, qui s'appelle Labos de la Mar; & une autre, plus 
Septentrionale , qui reflemWe beaucoup à la première , & qu'on prend 
fouvent pour elle , appellée Lobos de Tiena* Nous n'étions pas loin alors 
de la croifiére aflignée au Gloucejler : ainfi , dans la crainte de le manquer, 
nous portâmes peu de voiles toute la nuit. Le lendemain , à la pointe du 
jour, nous vîmes au lof un Vaifleau qui tâchoit de gagner la Côte. Il 
avoit paffé près de nous pendant l'obfcurité de la nuit; & comme nous 
vîmes d'abord que ce n'étoit pas le Gloucejler, nous forçâmes de voiles 
pour le joindre. Le vent fe trouvant trop foible pour que nous puffions 
beaucoup avancer , Mr. An/on ordonna qu'on armât le Bateau à rame, fa 
Pinafle, & celle du Trya/, & qu'on abordât le Vaifleau ennemi. Le 
Lieutenant Brett, qui commandoit le Bateau à rame, s'en approcha le 
premier, vers les neuf heures, le falua d'une décharge de Moufquetterie 
entre les Mâts,au-deflus des têtes de l'Equipage, & fit fauter auflitôt la 
plupart de fes gens à bord ; mais les Efpagnols ne firent pas la moindre 
re G 1 tance , étant fumTamment effrayés par l'éclat des fabres , & par la 
décharge qu'ils venoient d'efluyer. Le Lieutenant Brett fit amener les 
voiles, & ayant chemin faite pris avec lui les deux Pinafles, alla trou- 
ver le Commandeur. Quand il fut de nous à ladifhnce d'environ quatre 
milles d'Angleterre , il paflâ dans le Bateau à rame, menant avec lui plu- 
fieurs Prifonniers , qui l'avoient inftruit de plufieurs chofes importantes, 
dont il vouloit informer le Commandeur. A fon arrivée nous apprîmes 
que la prife s'appelloit Nueftra Senora dcl Carmen , & étoit d'environ cent 
ïbixante-dix tonneaux. Va Vénitien, nommé Marcos Morénji, en étoit le Com- 
mandant 
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mandant, & avoic à bord quarante- trois Matelots. La charge confiftoit 
en Acier, Fer, Cire, Poivre, Bois de Cèdre, Planches, Tabac en pou- 
dre,Rofaires, marchandifes d'Europe eu ballots, Candie, Empois bleu, 
Indulgences, & plufieurs autres forces de marchandifes: quoique dans les 
circonftances où nous nous trouvions, cette charge ne fût pas de grand 
prix pour nous , la perte ne laiflbit pas d'être très-confidérable pour les 
Efpagnols , le fimple achat du tout leur ayant coûte à Panama plus de 
400000 l eus. Ce Vaiflèau devoit fe rendre à Callao , & avoit touché à 
Paita pour y faire de l'eau & des vivres, & ne s'étoit remis en mer que 
depuis vingt* quatre heures quand il tomba entre nos mains. 

J'ai dit que Mr. Brett avoit reçu des Prifonniers d'importans éclaircis- 
femens, dont il fouhaitoit de fake d'abord part à Mr. Jnfon. Le premier, 
oui lui donna quelques lumières & dont le rapport fut dans la fuite confir- 
mé par les autres Prifonniers , étoit un Irlandais Catholique, nommé John 
Williams y qu'il trouva à bord du Vaiflèau Efpagnol, # / i//iamj avoit trouvé 
moyen de fe faire tranfporter de Cadis au Mexique, & avoit parcouru tout 
ce Royaume comme Mercier. Il aflïiroit avoir gagné à ce métier 4 ou 5000 
écus; mais que les Prêtres, fâchant qu'il avoit de l'argent, l'avoieuttra- 
calTé, & qu'on lui avoit à la fin tout ôté. Il étoit à la vérité fort dé- 
guenillé, ne faifant que fortir de prifon à Paita où il avoit été confiné 
pour quelque faute. Il témoigna une grande joye à la vûë de fes Compa- 
triotes , & leur dit fur le champ , que , peu de jours auparavant il étoit 
arrivé un Vaiflèau à Paita , dont le Maître avoit informé le Gouverneur 
qu'un très- grand Vaiflèau , qu'il jugeoit à la figure , & à la couleur des voi- 
les , appartenir à l'Efcadre Angloife , lui avoit donné la chafle en pleine 
mer: nous conjecturâmes, que ce devoit avoir été le Glouccfler, &fcumes 
dans la fuite que nous avions bien deviné. Le Gouverneur , convaincu de la 
vérité de la dépofition du Maître, envoya un Exprès à Lima pour en in- 
former le Viceroi : & l'Officier Royal , qui réfldoit à Paita , craignant 
une vifite de la part des Anglais , étoit actuellement occupé à faire trans- 
porter le Tréfor du Roi & le Oen à Piura , Ville dans les terres , à la dutan- 
ce d'environ quinze lieues. Nous apprîmes de plus de nos Prifonniers , qu'il 
y avoit à la Douane de Paita, une fomme confidérable d'argent, quiap- 
partenoit à quelques Marchands de Lima; & que cet argent devoit être 
embarqué à bord d'jin Navire, qui étoit actuellement dans le Port de 
Paita, & qui alloit partir inceflàmment pour Sonfonnate, fur la Côte du 
Mexique , dans le deflèin d'y acheter une partie de la charge du Vaiflèau 
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de Manille. Ce Navire paflbit à Paita pour un très-bon Voilier , & a voie 
été fuivé depuis peu ; &, à ce que croyoient les Prifonniers , devoit pro- 
bablement mettre à la voile le lendemain matin. Ce qu'ils venoient de 
dire au fujet de la viteffe de ce Navire , à bord duquel l'argent devoit 
être embarqué , ne nous donnoit prévue aucun lieu de croire que notre 
Vaifleau, qui avoit à - peu - près été deux ans en mer, fût en état de le 
joindre, fi nous le laiflions fortir du Port. Cette confidération , jointe 
à celle que nous étions découverts, & que l'allarme feroit bientôt répan- 
due fur toute la Côte , & qu'ainfi ce feroit fort inutilement que nous 
continuerions à croifer dans ces Parages, détermina le Commandeur à 
tâcher de s'emparer de la Place par furprife. Pour réuffir dans cette ex- 
pédition, il s'étoit inftruit exaftement de la force & de l'état de Paita, 
& avoit une efpéce de certitude, qu'il ne courait aucun rifque d'y per- 
dre du monde. Outre cela, le fuccès de l'entreprife nous procurait , nôô 
feulement un butin confidérable , mais auflS une grande quantité de vivres , 
dont nous commencions à manquer , & nous donnoit en'même tems Toc» 
caGon de remettre en liberté nos Prifonniers , quiétoient nombreux, <& 
qui confumoient des provifions, dont nous avions bien befoin pour aous- 
mêmes. Ainfi plus d'une raifon devoit nous engager à tenter la chofe. 
Nous verrons dans le Chapitre fuivant quel en fut le fuccès , & jufqu'à 
^uel point cette expédition répondit i notre attente. 
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CHAPITRE VL 

Prife <fe Paita, ce que nous fîmes, jufqu'à ce que nous quit- 
tâmes les Cotes du Pérou. 

LA Ville de Paita, k 5 0 12». de Latitude Méridionale , eft fituée dans 
un Canton fort ftérile, dont le terrein n'efl compofé que de fable 
& d'ardoife: elle ne contient qu'environ deux cens familles, & on peut 
juger de fon étendue par le Pian que j'en donne ici. Les Maifons n'y 
font que d'un étage , & n'ont que des murs de ro féaux réfendus & d'argi- 
le, & des Toits de feuilles féches. Cette manière de bâtir, toute légè- 
re qu'elle paroît, eft afTez folide, pour un Pays où la pluie eft un phé- 
nomène rare. Il en tomba pourtant en 1728. & quoiqu'elle ne fût pas 
fort grande, elle eut la force de détremper les murs de plufîeurs de ces 
Bâtimens & de les faire crouler. Le plus grand nombre des Hibicans de 
Paita font des Indiens , des Efclaves Nègres, des Mulâtres ou des M«.s- 
tices ; & il y a fort peu Blancs. Le Port de cette Ville ne peut guè- 
re palTer que pour une Biye ; c'eft pourtant le meilleur qu'il y ait dans 
ces Quartiers, & l'ancrage y eft fur & bon. Il eft fort fréquenté par 
les Vaifleaux qui viennent des Pays qui font au Nord j c'eft le feul lieu 
de relâche pour les VauTeailx qui vont d'/lcapulco, Sonfonnate, Réaléjo t 
(k Panama, k Callao: la longueur de ces Voyages, qui pendant prefque 
toute l'année ne peuvent fe faire qu'en remontant contre le vent , oblige 
ces VahTeaux à aborder la Côte pour faire de l'eau. Il eft vrai que les 
environs de Paita font fi arides , qu'on n'y trouve pas une goûte d'eau à 
boire, ni aucune forte d'herbages, ni provifions d'aucune efpéce, ex- 
cepté du PohTon & quelques Chèvres : mais à deux ou trois lieues de-là 
vers le Nord , il y a une Ville $ Indiens , nommée Colan , d'où on trans- 
porte à Paita, fur des Radeaux, de l'Eau, du Maïz,des Herbages, de 
la Volaille , & d'autres Rafraichiflemens , pour les Vaiûeaux qui tou- 
chent en cet endroit. On y amène aufli du Bétail de Piura , Ville fituée 
plus avant dans le Pays , à quatorze lieues de Paita. L'eau qu'on appor- 
te de Colan, eft d'une couleur blanchâtre , mais quoique nullement belle, 
on dit pourtant qu'elle eft fort faine, on prétend même, qu'en ferpen- 
xant entre des Bois de Salfepareille , elle devient imprégnée des vertus 
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de ces Arbres. Le Port de Paita , outre ces commodités qu'il procure aux 
Vaifleaux deftinés pour Callao , fert encore de lieu de débarquement aux 
Paflâgers, qui vont tiAcapulco & de Panama à Lima; car comme il eft 
éloigné de deux cens lieuës de Callao, qui fert de Port à cette dernière 
Ville , & qu'on trouve prefque toujours le vent contraire à cette rou» 
te, le voyage par Mer eft extrêmement fatigant & en nui eux, on aime 
mieux faire le voyage par Terre ; il y a un chemin aflez commode , pa- 
rallèle à la Côte , où on trouve quelques Villages & quelques gîtes pafTables. 
On voit dans le Plan , que Paita eft une Ville toute ouverte , & qui n'eft 
défendue que par le Fort , qui y eft marqué (B;. Il nous importoit beau- 
coup d être exactement informés de l'état de ce Fort; nous examinâmes 
donc nos Prifonniers fur ce fujet, & ils nous apprirent, que le Fort étoit 
muni de huit pièces de Canon montées fur leurs affûts , mais qu'il n'a- 
voit ni FofTé ni Ouvrages extérieurs , ni Remparts , n'étant fermé que d'un 
(impie Mur de brique; que la Garni ion n'étoit compofée que d'une feu- 
le Compagnie très-foible, mais que la Ville pouvoit fournir outre cela 
trois cens hommes armés. 

• Après ers informations, Mr. Anfon réfolut, comme nous l'avons dit 
dans le Chapitre précédent, d'attaquer la Place, cette nuit même. Nous 
étions alors à douze lieuè's de la Côte; diftance fuffifante pour n'en être 
pas découverts , mais pas fi grande , qu'en faifant force de voiles , nous 
ne puffions arriver dans la R lye , avec la nuit. Cependant le Comman- 
deur jugea fort prudemment que nos Vaifleaux étoient trop gros pour 
n'être pas apperçus de loin, même pendant la nuit; & qu'à cette vûë, 
les Habitans alarmés tranfporteroient leurs meilleurs effets plus avant 
dans le Pays. D'ail leurs la Place n'étoit pas aûez confîdérable pour qu'il 
fût befoin de toutes nos forces : ainfi il réfolut de n'employer que nos 
Chaloupes à cette expédition. Il commanda donc le Bateau à dix-huit ra- 
mes, notre Pinaffe & celle du Tryal; & ayant choifi cinquante & huit 
hommes pour s'y embarquer, il mit à leur tête le Lieutenant Brett y & 
lui donna les ordres néceffaires. Pour prévenir les contretems & la con- 
fufion, qui pouvoient naitre de l'obfcurité de la nuit & de l'ignoranj:e 
des lieux, il ordonna à deux Pilotes Efpagnols , d'accompagner Mr. B*e\t , 
de le mener au-lieu de débarquement le plus convenable, & de lui ler- 
vir de Guides , lorsqu'il feroit h terre. Pour s'aflurer d'autant mieux de 
la fidélité de ces deux Efpagnols , dans une conjon£lure aufli délicate , 
Mr. Anfon affura tous nos Prifonniers, que û ces deux Hommes le fer- 
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voient bien en cette occafion, il leur rendroit à tous la liberté, & les 
relâcheroit en cet endroit; mais qu'au moindre indice de trahifon, les 
deux Pilotes auroient d'abord la tête cafTée, & que tous les autres Prifon- 
niers que nous avions à bord , feroient emmenés en Angleterre. Nous 
Trouvâmes ainfi l'art d'intéreffer nos Prifonniers au fuccès de notre entre- 
prife, & de nous mettre à couvert des effets de la négligence & de la 
perfidie de nos Guides. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer une circonftance afilz fînguliére 
à l'égard d'un de ces deux Pilotes, & que nous n'apprîmes que dans la 
fuite. Cet homme avoit été pris vingt ans auparavant, par le Capitaine 
CUpperton , qui l'obligea à lui fervir de Guide , dans une entreprife qu'il fie 
pour furprendre Truxiîlo , Ville fituée dans les Terres , au Sud de Paita. 
Ce Pilote trouva le moyen de donner l'alarme aux Habitans , qui eurent 
le teras de fe iauver , quoique la Ville fut prife. Ainfi cet homme ft r- 
vit malgré lui de Guide, aux deux feules Expéditions qui ayent été fai- 
tes à terre, fur c^tte Côte, pendant un auffi long intervalle de tems. 
Mais revenons à notre fujet. 

Durant ces préparatifs, nos VaifTeaux avancoient à force de voiles, 
vers le Port; car nous étions encore trop éloignés pour être apperçus. 
A dix heures du foir , n'étant plus qu'à cinq lieues de la Ville , Mr. Brett 
nous quitta avec les Chaloupes qu'il commandoit , & arriva à l'entrée de 
la Baye , fans être découvert ; mais à peine y étoit-il entré que des gens 
qui étoient à bord d'un VahTeau ancré dans ce Port , l'apperçurent. Us 
fe jettérent dans leur Chaloupe & ramèrent vers le Fort , en donnant l'a- 
larme, & criant de toutes leurs forces, les Anglais, les Chiens d'/inglois! 
Dans un moment toute la Ville fut en alarme; & nos Gens virent plu- 
fieurs lumières , qui alloient & venoient dans le Fort , & d'autres mar- 
ques des mouvemens que fe donnoient les Habitans. Mr. Brett exhorta 
fes Gens à ramer vivement vers le rivage , afin de donner à l'Ennemi 
le moins de tems qu'il fe pourroit pour fe mettre en défenfe. Cepen- 
dant, avant que nos Chaloupes puflent gagner Terre, la Garnifon du 
Fort avoit déjà mis quelques pièces de Canon en état de tirer , & les 
avoit pointées vers le lieu du débarquement ; & , apparemment plutôt par 
hazard , que par adrefle , vû l'obfcurité de la nuit , un de ces coups fut 
alTez bien ajufté , pour que le boulet paffât juftement au deffus de la tête 
de ceux qui montoient une des Chaloupes. Cela fit redoubler d'efforts 
à nos Gens ; enforte qu'ils gagnèrent le rivage , <5t débarquèrent avant 
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qu'on eût le tems de leur tirer une féconde volée. Dès-qu'ils furent à 
terre, un de leurs Guides les conduifit à l'entrée d'une rue étroite, à 
cinquante pas du rivage, où ils fê trouvèrent à couvert du feu du Fort; 
& s'étant formés, auffibien que le tems le permettoit, ils marchèrent 
d'abord vers la Place de la Parade. Cette Place eft un grand quarré, au 
bout de la rue, par où ils étoient entrés: le Fort fait un des côtés de 
cette Place , & la Maifon du Gouverneur en forme un autre , comme on 
peut le voir dans le Plan, où la Rue dont il s'agit, eft marquée par 
une ligne ponctuée. Quoique nos Gens marchaient en aflfez bon ordre , 
le bruit qu'ils faifoient , & leurs Huzzas , excités par la joye ordinaire 
aux Matelots, 1 or (qu'ils fe fentent à terre, après une longue Navigation, 
par l'ardeur que leur infpiroit la préfence de l'Ennemi , & par l'efpéran- 
ce du butin , tout cela joint à leurs Tambours qui fe faifoient en- 
tendre de toute leur force, faifoient paroître leur nombre beaucoup plus 
grand qu'il n'étoit & perfuadérent aux Habitans , qu'ils avoient au moins 
trois cens hommes en tête, & qu'il convenoit, mieux de penfer à la fui- 
te qu'à fe défendre. Ainfi nos Gens n'eurent à efluyer qu'une déchar- 
ge , qui leur fut faite par les Marchands , à qui appartenoient les Tréfors 
qui fe trouvoient alors dans la Ville , & par quelques autres qui s'étoienc 
joints à eux : ces Gens s'étoient poftés dans une Gallerie qui entouroit la 
Maifon du Gouverneur , mais dès-que les Nôtres eurent fait feu fur eux, 
ils quittèrent leur pofte & les laifTérent maîtres de la Place. 

Après ce fuccès, Mr. Brett divifa fon monde en deux partis; il or- 
donna à l'un d'environner le logis du Gouverneur , & de tâcher de fe 
faifir de fa perfonne,& il marcha à la tête de l'autre vers le Fort, à des- 
fein de l'emporter: mais il le trouva abandonné, la Garnifon en ayant 
pafTé par deiTus les Murs pour s'enfuir. Ainfi , en moins d'un quart 
d'heure, à compter du moment de la defeente, nous fumes maîtres de 
la Ville , fans autre perte que d'un homme tué & de deux bleiTés ; dont 
l'un fut le Pilote Efpagnol de la Tbéréfe, à qui une balle de moufquet ef- 
fleura le poignet. Mr. de Keppel , fils de Mylord Albetnarle , l'échappa 
belle, une balle lui emporta le bec d'un bonnet de Poftillon,dont il e'toic 
coifTé, & lui rafa la temple, mais fans le bleiTer. 

Mr. Brett plaça une Garde dans le Fort; une autre à la Maifon dif 
Gouverneur , & des Sentinelles à toutes les avenues de la Ville , tant 
pour prévenir les furprifes de la part de l'Ennemi , que pour empêcher 
k défordre & le pillage. Son premier foin enfuitc fut de prendre pos- 
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feflion de la Douane, où les Trdfors des Marchands étoient dépofés, & 
d'examiner combien il étoit reflé d'E/pagnols en Ville , pour pouvoir ju- 
ger des précautions qu'il y avoic à prendre. Il eut bientôt Pefprit en re- 
pos fur cet article; la plupart des Habitans, réveillés en furfaut par l'a- 
larme , s'étoient fauvés en chemife. Le Gouverneur même n'a voit pas 
été des moins preffés;car il s'enfuit, un pied chauffée* l'autre nud^ aban- 
donnant fa Femme, jeune Dame de dixfept ans, qu'il n'a voit époufée 
que depuis trois ou quatre jours. Cependant elle ne fut pas prife , deux 
Sentinelles Efpagnoles l'ayant emmenée en chemife , dans l'inflant que nos 
Gens environnoient la Maifon. Nous fumes fort fachtës que le Gou- 
verneur nous eût échappé; Mr. An/on avoit bien expreffémenc recom- 
mandé qu'on fît tout ce qu'on pourroit pour fe faifir de fa perfonne , per- 
fuadé qu'il contribuerait efficacement à faire traiter du rachat de la 
Ville; mais il n'y eut pas moyen de l'attraper. Le peu d'Habitans qui 
étoient reliés, furent renfermés, fous bonne garde, dans une des Egli- 
fes, à l'exception de quelques Nègres vigoureux, qui furent employés 
tout le relie de la nuit à tranfporter au Fort les Tréfors qu'on trouva 
dans la Douane , & dans d'autres endroits : bien entendu qu'on eut foin 
de les faire accompagner de quelques Moufquetaires. 

Tandis que Mr. Brett étoit occupé de ces foins néceffaires, les Ma- 
telots , quoiqu'employés à des affaires affez importantes, fe donnèrent la 
liberté de fouiller les maifons voifines de leur pofte, & de s'amufer au 4 pil- 
lage. La première chofe qui s'offrit à leurs yeux, furent les habits que 
les Efpagnols avoient oubliés d'emporter , & qui fuivant la mode du 
Pays, étoient chamarrés de galons & de broderie. Nos Gens fe jettérent 
deffus avec avidité , & les endofférent d'abord , par deffus leurs Jaquettes 
craffeufes & leurs Chauffes poiffées , fans oublier les belles Perruques & 
les Chapeaux bordés. Cette mode fut bientôt fuivie par tout le Détache- 
ment ; & les derniers venus ne trouvant plus d'habits d'homme , afllz 
beaux à leur gré, fe rabattirent fur les Jupes & les Robes de Femme, qu'ils 
ne firent nulle difficulté d'ajouter à leur habillement ordinaire , pourvû 
qu'ils les trouvaffent afllz magnifiques. Les premiers de ces Mafques qui 
fe préfentérent aux yeux de Mr. Brett , étoient ii bien déguifés , qu'il 
eut peine à les reconnoitre. 

Ceft ainfi que fe paffa la prdmiére nuit que nos Gens furent à terre.' 
Je reviens à préfent au Centurion. Après que nos Chaloupes nous eurent 
quittés , nous reftames en panne , jufqu'à une heure du matin ; & com- 
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me nous fuppofioM que notre Détachement étoit alori bien prèi de dé- 
barquer, nous voguâmes doucement vers la Baye. A fept heures du ma- 
tin, nous nous trouvâmes à Ton entrée, & bientôt après nous découvrî- 
mes la Ville. Quoique nous n'euflions pas lieu de douter du fuccés de 
notre entreprife , ce fut pourtant avec une joye fenfible , que nous ap- 
perçumes, à l'aide des Lunettes d'approche, le Pavillon Anglais , arboré 
au Fort. Nous louvoyâmes avec ardeur pour approcher de la Ville, auffi 
vîte que nous pouvoit permettre le vent de terre qui fouffloit alors. A 
onze heures , la PinafTe du Iryal vint à bord , chargée de piaftres Se 
d'argenterie d'Eglife ; & l'Officier qui la commandoit nous fît le récit de 
ce qui s'étoit paffé la nuit précédente, tel que je viens de le donner. A 
deux heures après midi, nous jettames l'ancre, fur dix brafles & demie 

• d'eau , à un mille & demi de la Ville , & par conféquent à portée d'avoir 
facilement communication avec ceux qui étoient à terre. Nous trouva» 
mes que Mr. Brett s'étoit employé fans relâche à raûembler les Tréfort 
qu'il avoit trouvés dans la Ville , & qu'il n'avoic pas été troublé dans 
cette occupation. Cependant l'Ennemi affembloit toutes les Forces des 
environs fur une hauteur qu'on voyoit derrière la Ville, & ces Forces 
ne paroiûoient pas méprifables. Nous y diftinguions entre autres envi- 
ron deux cens Cavaliers , bien montés , & bien armés , à ce qu'il noué 
paroiffoit , & le tout étoit rangé en aflêz bon ordre, avec nombre 
de Tambours, de Trompettes & de Drapeaux. Ils faifoient le plus 
de bruit qu'ils pouvoient avec cette Mufique guerrière , & paradoient 
avec grande oflentation , dans l'efpérance de nous intimider , & de nous 
forcer à nous retirer avant que d'avoir fini d'emporter notre butin , car ils 
favoient déjà le peu de monde que nous avions à terre. Nous n'étions 
pas aflèz aifés à effrayer, pour croire que leur Cavalerie, fur laquelle 
ils paroiflbient le plus compter, ôfât s'engager dans les rues & venir 
nous attaquer entre les maifons , quand même nous euflions encore été en 
plus petit nombre. Ainfî nous continuâmes tranquilement tant que le 
jour dura, à embarquer les Tréfors, les provifions, & les rafraichifle- 
mens, tels que Porcs, Volailles, <5tc. que nous trouvâmes dans cette 
Ville en grande abondance. Vers la nuit , le Commandeur pour préve- 
nir toute furprife , envoya du renfort à terre: on prit polie dans les Rues 
qui abouoffoient à la Place, & on les traverfa toutes de Barricades de fix 
pieds de haut. L'Ennemi fe tint tranqiûlle pendant la nuit, & le lende- 
main; 
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main , dès qu'il fie jour, nous recommençâmes notre ouvrage de char- 
ger nos Chaloupes & de les envoyer à bord. 

Nooseumes lieu de nous appercevoir que les ordres que Mr. An/on 
avoit donnés, pour la prife du Gouverneur, avoient été très-fages, & que 
c'étoit un grand malheur pour nous qu'il» n'euflènt pas pû être exécutés. 
Nous trouvâmes des Magazins, remplis de marchandifes de prix , qui 
nous étoient tout-à-fait inutiles, parce que nous n'avions pas de place, 
dans nos VaifTeaux pour les loger. Si nous avions tenu le Gouverneur , 
il eût probablement traité avec nous du rachat de ces effets & de la Vil- 
le , & c'eût été un grand avantage de part & d'autre. Mais il fe trou* 
voit en liberté ; il avoit ramaffé toutes les Forces du Pays , à pluûeurs 
lieues à la ronde; il lui en étoit même venu de Piura , éloigné de quator- 
ze lieues, & il étoit fi charmé de fe voir Général, qu'il ne s'embarafloic 
guère du fort de fa Place. Quoique Mr. Anfon lui fit faire plufieurs 
m l liages , par les Habitans que nous avions pris , & qu'il l'invitât à trai- 
ter de ce rachat , dont il lui infinuoit qu'il lui feroit bon marché t & qu'il 
fe contenteroît de quelque Bétail de autres rafraichiflèmens , aJOTurant en 
même tems qu'à fon refus , il feroit mettre la Ville en feu j malgré tou- 
tes ces avances, Mr. Je Gouverneur fut fi fier qu'il ne daigna pas même 
y faire la moindre réponfe. 

Le fécond jour que nous fumes en pofTeffion de la Ville, plufieurs Ef- 
claves Nègres défertérent du Corps à'EfpagnoIs, qui étoit fur la hauteur, 
& vinrent fe rendre à nous : l'un d'eux fut reconnu par un des Prifon- 
niers, que nous avions à bord, qui l'avoit vû à Panama. D'un autre 
côté , les Efpagnols qui étoient fur la hauteur , fouffroient une extrême 
difette d'eau , & plufieurs de leurs Efclaves fe gliflbient adroitement dans 
les mai fon s de la Ville, & enle voient des Jarres d'eau , qu'ils port oient h 
leurs Maîtres; & quoique nos Gens en attrapaflènt quelques-uns, la foif 
étoit fi prenante dans leur Camp , qu'ils continuèrent ce manège pendant 
tout le tems que nous reliâmes maîtres de la Place. Ce même jour, nous 
apprîmes des Déferteurs & des Prhonniers que nous fîmes , que les Es- 
pagnols dont le nombre étoit fort augmenté, étoient réfolus d'attaquer 
la Ville & le Fort, la nuit fuivante, & qu'un certain Gordon , Ecojfois 
Catholique, & Capitaine de VauTeau dans ces Mers, devoit avoir la direc- 
tion de cette attaque. Malgré ces avis , nous continuâmes notre ouvrage 
fans inquiétude jufqu'au foir, que le Commandeur envoya encore du ren- 
fort à terre. Mr. Brett doubla les Gardes à chaque barricade, joignie 
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les Portes , par le moyen de Sentinelles , placées à portée de la voix, 
l'une de l'autre , & fit faire des Rondes fréquences accompagnées de Tam- 
bours. Ces marques de vigilance ne pouvoient être inconnues à l'Enne- 
mi, qui entendoitle bruit de nos Tambours, & peut-être la voix des 
Sentinelles; elles lui donnèrent apparemment à penfer, réfroidirent fon 
courage & lui firent oublier les rodomontades du jour ; car il nous laifla 
paflèr cette nuit auffi paifiblement que la précédente. 

Dès le foir de ce même jour, les Tréfors étoient défi à bord du t>n- 
turitm ; ainfi le lendemain , 15. de Novembre , nos Chaloupes furent em. 
ployées à tranfporter les autres effets de prix, dont nous jugeâmes à pro- 
pos de nous charger. Le Commandeur, ayant réfoîu de partir ce jour-là, 
envoya à terre dès les dix heures du matin , tous les Prifonniers qu'il a- 
voit à bord , ainfi qu'il le leur avoit promis. Ils étoient au nombre de qua- 
tre-vingt-huit perfonnes , & Mr. Brett eut ordre de les renftrraer daus 
une Eglife jufqu'au moment qu'il voudrait s'embarquer. Il dévoie dans 
cet inftant même mettre le feu à toute la Ville, excepté aux deux Egli- 
fes, qui par bonheur étoient féparées des maifons. Ces ordres furent ponc- 
tuellement exécutés ; Mr. Brett fit mettre de la Poix & du Goudron, 
qu'on trouva en grande quantité dans cette Ville, dans des Maifons, û- 
tuées en différentes Rues, afin que le Feu prît avec violence en plufieurs 
endroits à la fois , & que l'action en fût fi prompte & fi générale qu'il 
ne fût pas au pouvoir de l'Ennemi de l'éteindre après notre départ. Ces 
préparatifs faits, & le Canon du Fort encloué, Mr. Brett fit mettre le 
feu aux Maifons, qui étoient au-defliis du vent , & raflemblant fon mon- 
de, il marcha vers le rivage où les Chaloupes l'attendoient. Cet endroit 
du rivage étoit une plage toute découverte hors de la Ville, vers le lieu 
où les Eglifes font marquées dans le Plan; de forte que les EfpagnoU 
voyant clairement qu'il s'appTêtoit à faire retraite, réfolurent de la trou- 
bler, & de tâcher de gagner quelque avantage dont ils puflent fe vanter. 
Pour cet effet, un petit Efcadron, choifi fans doute, fur toute leur Ca- 
valerie, defeendit de la hauteur, & s'avança avec une réfolution, qui 
nous aurait fait croire qu'ils alloient charger nos Gens, & profiter de l'a- 
vantage d'une Plaine ouverte, fi nous n'avions pas eu de juftes idées de 
leur valeur. Nous jugeâmes doue , & nous ne nous trompâmes pas , que 
toutes ces apparences n'étoient que pure oftentation ; aulîi d'abord que 
Mr. Brett eut fait faire halte & fait front à l'Ennemi, ce dernier s'ar- 
rêta tout court, & depuis ne fit pas un pas en avant Nos Gens arrivés 
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à leurs Chaloupe*, s'arrêtèrent & attendirent aflèz longtems, parce qu'ils 
s'appercurent qu'il leur manquoit un homme: mais voyant que, quel, 
que s informations qu'on fit, on ne pou voit apprendre ce qu'il étoit de- 
venu , on fe ré fol ut à partir fans lui. Nos Gens é raient déjà embarqués 
jufqu'au dernier, & les Chaloupes quittoient le rivage, lorfqu'on l'enten- 
dit cner de toutes fes forces qu'on l'attendît. La Ville étoit toute en feu 
& la fumée couvrait la Plage, de manière qu'on ne pouvoit le voir, 
quoiqu'on l'entendît très-bien. Mr. Brett envoya une des Chaloupes au 
fecours de cet homme, qui le trouva dans l'eau, jufqu'au cou; car il é- 
toit entré dans la Mer a uffi avant qu'il avoit ôfé , preffé par la crainte 
de tomber entre les mains d'un Ennemi , rendu furieux par le pillage de 
fes biens , & l'incendie de fes maifons. Il avoua que la caufe de fon re- 
tard étoit une dofe un peu forte d'eau de vie , qu'il avoit prife ce matin , 
& qui l'avoitplongé dans un fommeil, dont il n'avoit été tiré que par 
le feu qui l'avoit approché d'un peu trop près, <& qui s'étoit fait fentir 
trop vivement. 11 fut fort furpris en ouvrant les yeux de fe trouver au 
milieu des flammes , & de voir courir cà & là des Espagnols & des 
Indiens. La frayeur diffipa dans l'inftant fon yvrefle, & lui rendit aflez 
de préfence d'efprit, pour avoir l'attention de s'échapper à travers la 
plus épaiflê fumée, afin de fe dérober aux yeux de l'Ennemi. Il courut de 
toute fa force vers le rivage , ôc entra dans la Mer aufli avant que le 
pouvoit un homme qui ne favoit pas nager ; le tout fans avoir la moin- 
dre curiofîté de regarder derrière foi. 

Je dois dire à l'honneur de nos Gens, que quoiqu'ils euflènt trouvé 
grande quantité de vins & de liqueurs dans cette Ville, cet homme fut 
le feul, qui s'oublia au point de s'enyvrer. Leur conduite, en tout, pen- 
dant qu'ils forent à terre, fut beaucoup plus iàge, qu'on n'avoit Heu de 
l'attendre, d'une troupe de Marins, qui avoit été pendant fi longtems 
confinés dans un VauTeau. Il eft vrai qu'une bonne partie de cette fa- 
gefle eft dûë à la vigilance de nos Officiers & à l'exa&e difeipline que 
Mr. An/on faifoit obferver à fon bord; mais avec tout cela, il faut avouer 
que ce n'eft pas un effort commun à des Matelots que de fa voir fe modé- 
rer fur l'ufage des liqueurs fortes , lorfqu'ils s'en trouvent à même. 

A cet exemple unique d'yvrognerie , il faut ajouter une faute d'une 
autre efpéce, qu'un de nos Gens commit, & qui fut accompagnée de 
circonftances aflee Gngulières. Un Anglais qui avoit été autrefois employé 
dans les Chantiers de Portsmouth, comme Charpentier de Vaifleau, & 
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qui étoit paffé depuis au fervice ^Efpâgne, exerçoit le même métier 
à Guayaguil ; d fes Parens , informés qu'il étoic dans ce Pays , lui 
a voient écrit par la voye du Centurion. Cet homme fe trouvoit alors 
dans le Corps à'Efpagnols , pofté fur la hauteur de Pai$a » délirant 
de fe fignaler & de fe rendre recommandât) le à fes nouveaux Mai. 
très il s'avança vers la Ville , fans armes , & aborda une de nos 
Sentinelles , en faifaht fèmblant de vouloir quitter les Efpagnols & 
de fe rendre à nous. Notre Sentinelle avoit un Piftolet bandé, mais 
il fe laifTa amnfer par cet homme & le laiflà approcher de trop près. 
Le Charpentier prit fou te m s , fe faifit du Piftolet, l'arracha des mains 
de la Sentinelle, & s'enfuit vers l'Ennemi. Deux de nos Gens, qui s'é- 
toient avancés vers cet endroit, dès qu'ils avoienc vû cet homme s'ap- 
procher de la Sentinelle, fe trouvèrent h portée de courir après lui; mais 
il gagna la hauteur avant qu'ils pufTent le joindre, & quand il s'y vit, 
il fe tourna vers eux & leur lâcha fon coup de Piftolet*; ils lui tirèrent 
aufll les leurs, & quoiqu'il fût à une affez grande diftance & que la crête 
de la hauteur le leur dérobât, quand ils tirèrent fur lui, ils apprirent pour- 
tant dans la. fuite, qu'ils l'a voient atteint & qu'il en étoit mort fur le 
champ. La Sentinelle qui s'étoit lai fie furprendre fi fortement, fut châ- 
tiée, comme elle le méritoit, <5c fer vît d'exemple aux autres qui auraient 
pu commettre la même faute dans un cas de plus grande conféquence. 

Tandis que nos Chaloupes ramoient de leur mieux pour regagner l'Es- 
cadre, les flammes avoient gagné toute la Ville, & y a voient fait de tels 
ravages , tant par le foin que nous avions eu d'y diftribuer quantité de 
matières cornbuftjbles , que par la ftru&ure des édifices & les matériaux 
dont ils étoient faits, que l'Ennemi, quelque nombreux qu'il parût être, 
fe trouva dans l'impoŒbilité d'arrêter l'incendie , & de fauver ni mai- 
fons, ni marchandifes. Toute une Ville en feu, & fur-tout quand elle 
brûle avec une pareille violence, offre un fpeélacle fingulier, ô^qui a 
quelque chofe de grand. Mr. Brett jugea qu'il valoit la peine d'^n fai- 



re un defTein: nous le donnons dans la Planche fui van ce, où l'on voit aus- 
C les Vaiffeaux qui étoient ancrés dans le Port. 

Dès que le Détachement , que nous ramenoient nos Chaloupes , eut 
rejoint l'Efcadre , notre Commandeur fe prépara à quitter cet endroit le 
même foir. En y arrivant , nous y avions trouvé ûk VaifTeaux : le pre- 
mier étoit celui qu'on nous avoit dit qui devoit tranfporter le Tréfor à 
la Côte do Mexique; & comme nous étions perfuadés qu'il étoit très-boa 
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Voilier , nous réfolumes de l'emmener avec nous: les autres étoient deux 
Senaux, une Barque, & deux Galères de trente fix rames chacune. Nous 
apprimes depuis , que ces deux dernières & plufieurs autres fem- 
blables qu'on avoit bâties dans différens Pons , étoient deltinées 
à nous empêcher de faire defeente aux environs de Callao : car les 
EfpagnoU, fur les premiers avis qu'ils eurent de l'équipement de notre 
E foudre & de fa force, crurent que nous en voulions à Lima. Mr. An* 
fon, ne fâchant que faire de ces cinq VanTeaux, en avoit d'abord fait 
couper les Mâts, dès notre arrivée, & à notre départ, nous les remor- 
quâmes hors du Port, y perçâmes des trous, & les coulâmes à fond. Mr. 
Hughs, Lieutenant du 7 ryal, fut mis avec dix hommes, fur le fixiéme que 
nous emmenâmes, qui é toit nommé le Sokdad; après quoi notre Efca- 
dre leva l'ancre vers minuit, & partit au nombre de fix VanTeaux, le 
Centurion, le Tryal, le Car mélo , la Tbéréfe, le Carmen, & )eSoledad, 

Avant d'aller plus loin, je crois que c'efl ici le Heu d'inftruire le Lec- 
teur de la valeur du butin , que nous fîmes en cette occafion , & du dom- 
mage que nous caufames aux EfpagnoU. J'ai déjà dit que nous y trou- 
vâmes une grande quantité d'effets de prix , qui ne pouvoient nous être 
d'aucun ufage, & que nous ne pouvions emporter ; ain fi pour cet article, 
je ne puis guère, qu'en eftimer en gros la valeur. Les EfpagnoU , dans 
les re pré Tentât ions qu'ils firent à la Cour de Madrid, firent monter leur 
perte , comme nous l'avons appris depuis, à un Mil bon & demi de Pias- 
tres: & je crois bien que cette fomme n'eft pas fort exagérée, car une 
bonne partie des effets que nous fîmes con fumer aux flammes, étoient 
des étofes de grand prix, telles que Draps fins, Soyeries, Ba tilles, 
dtc. Notre profit, quoique fort inférieur à la perte de l'Ennemi, ne 
fut cependant pas petit; la Vaiflelle & l'argent monnoyé montoientà plus 
de 30000. liv. fterl. fans compter plufieurs Joyaux, Bagues, Bracelets, 
&c. ; dont il ne nous fut pas poffible de fixer au jufbe la valeur. D'ail- 
leurs ce que les Pillards s'approprièrent n'eft pas compris dans cette fom- 
me, en un mot, ce fut le butin le plus confidérable que nous euffions 
fait fur cette Côte. 

Avant que de qui ter ces Quartiers , je ne dois pas pafler fous filence 
la conduite que Mr. An/on y a tenue à l'égard des Prifonniers; conduite, 
qui n'a pas peu contribué à y relever l'honneur de la Nation. J'ai déjà 
dit que nous les relâchâmes en cet endroit. Il y avoit parmi eux des per- 
forées de confidération, entre autres un jeune homme de dix-fept ans, 
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fils du Vice-Préfident du Confeil du Chili On fait tontes les barbaries que 
les Boucaniers & les Flibuftiers ont commis autrefois; & les Gens d'Eglife 
s'en étoient habilement fer vis pour donner à cous les habi tans de ces Pays 
les idées les plus affreufes de la Nation Angloife. Nos Prifonniers, la pre- 
mière fois que nous les obligeâmes à pafler fur nos VaùTeaux , y parurent 
tous faifis d'effroi & d'horreur. Le jeune-homme entre autres , dont je 
viens de parler, qui n'étoit jamais forti de la maifon paternelle,, déplo- 
rait fon fort de la manière la plus touchante; il regrettoit fon Pere, fa 
Mere, fes Frères, fes Sœurs, fa terre natale, dont il fe croyoit féparé 
pour jamais , & s'imaginoit être condamné pour le refle de fa vie à l'es? 
clavage le plus dur, & le plus bas. C'étoit-Ià à peu près la manière de 
penfer de tous les Efpagnolt , qui nous tomboient entre les mains. Mr« 
Jnfon n'épargna rien de tout ce qui pouvoit effacer ces fauflès idées qu'ils 
s'étaient formées de nous: il eut foin de faire manger tour à tour à fa ta? 
Ue les plus confîdérables d'entre eux , autant qu'il y avoit de place, & 
donna les ordres les plus févéres pour qu'ils fuflênt tous traites avec tou- 
te la décence & l'humanité pofïïbles. Malgré ces précautions, nous remar- 
quions fort bien qu'il leur falloit quelques jours pour fe defabufer , & pour 
s'ôter de l'efprit que cette douceur feroit bientôt place à des cruautés 
inouïes. Enfin pourtant ils fe raffurérent; la tranquiiité & la joye même 
fcccédérencà leurs craintes, & ils ne parurent plus s'inquiéter beaucoup 
de leur prifon. Le jeune-homme, dont j'ai déjà parlé, changea fi bien 
d'idée, conçut tant de refpedt & de tendrefle pour Mr. An/on , & prit 
tant de goût à notre manière de vivre, qui lui étoit toute nouvelle, que 
lorfqu'on le relâcha à Paita , je doute s'il n'eût pas mieux aimé venir, 
faire un voyage avec nous en Angleterre , que de s'en retourner chez lui. 

Cette conduite de Mr. An/on à l'égard de fes Prifonniers leur donnâ- 
tes plus grandes idées de fon humanité & de fa bonté , & comme les 
hommes aiment volontiers à former des régies générales , elle les difpo- 
fa à juger fort avantageufement de la Nation Angloifc. Cependant quel- 
que vénération que nos premiers Prifonniers euflent conçue pour Mr. 
An/on % elle fut bien augmentée par la manière dont il en agit à l'égard 
des femmes, qui fe trou voient à bord de la Tbéréfe^ lorfque ce VaiiTeau 
tomba entre nos mains. Il leur laiiTa l'apartement qu'elles y avoient oc- 
cupé, défendit très-expreflement à fes Gens d'en approcher, & permit 
au Pilote de ce Bâtiment de relier auprès d'elles pour les garder. Ces 
manières d'un Ennemi, & d'un Ennemi Hérétique, furprirent ceuxnnêmeg, 
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tel Efpagnols ,qui avoient déjà éprouvé les effets de fon caraftére aima- 
§Fe. Ils ne pouvoient comprendre qu'il eût réfifté à la curiofîtéde voir de 
jolies per fon nés, & dont la plus jeune paffoit même pour une beauté. Ces 
Dames furent G fenfibles à toutes ces attentions, que lorfqu'il s'agit de 
débarquer à Fait a , & d'être mifes en liberté , elles refuférent daller à 
terre, avant qu'on les menât à bord du Centurion , & qu'elles euflent elles- 
mêmes témoigné leur reconnoiûance au Commandeur. Je puis dire avec 
vérité qu'il n'y eut pas un feul de nos Prifonniers qui ne fe louât, du trai- 
tement qu'il aveit reçu de bous: un Pére Jéfuite, entre autres, qui étoic 
un homme fort confidéré parmi eux , ne pou voie fe laiTer d'exprimer fa 
reconnoiflànce de toutes les poli ce fies , qu'il avoit reçues de nous, auffi- 
bien que les autres Prifonniers; & il affura Mr. An/on r qu'il fe fentoit 
obligé de lui rendre juftice en toute occafion , & de reconnoître que fa 
conduite à leur égard ne pouvoit jamais être oubliée ; mais que fur- tout la 
manière dont il en avoit agi avec les Dames étoit fi noble & fi extraor- 
dinaire, qu'il craignoitque le refpeft qu'on portoit à fon caractère, ne 
pût même lui faire ajoûter foi , lorfqu'il en feroit le récit. Nous avons 
appris que nos Prifonniers n'ont pas changé de ton après être forcis de 
nos mains, & qu'ils ont rempli Lima & tout le Pérou des éloges du Com- 
mandeur. Le bon Pére, en particulier, ne tariflbit pas fur fes louan- 
ges , & a pouffé la chofe jufqu'à expliquer en fa faveur , dans un fens re- 
lâché & hypothétique, l'article de foi de fon Eglife, qui dit que tous 
les Hérétiques font damnés. 

La manière dont les Efpagnols peuvent penfer fur notre Nation , n'eft 
nullement une chofe indifférente: leur e ili me nous importe peut-être 
plus que celle de tout le refte du Monde. Le Commerce que nous avons 
autrefois fait avec eux, & que nous pourrons faire encore dans la fuite, 
eft non feulement fort confidérabie, mais il eft d'une nature toute parti* 
culiére, & exige de part & d'autre de l'honneur & de la bonne fbû 
Quand nulle conGdération politique n'eût eu lieu, Mr. Anfm n'eût pu ea 
agir autrement: ç'auroit été une conduite trop oppofée à fon propre ca- 
xa&ére de traiter avec dureté, ceux que le fort des armes livroit entre 
fes mains ; c'ejl ce dont tous les Efpagnols de V Amérique font convaincus,. 
& fon nom eft en vénération dans tous les vaftes Pays qu'ils habitent. 
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CHAPITRE VIL 

Notre Voyage depuis Paita, jufqifà Quibo. 

EN partant de P«Ja, le xô*. de Novembre, à minuit, nom portâmes à 
l'Oueft, & le matin le Commandeur ordonna à toute TEfcadre de 
s'étendre, pour mieux découvrir le Gloucefter: car nous approchions du 
parage, où le Capitaine A/fcfc/ avoit ordre de croifer, & nous nous at- 
tendions à toute heure de le rencontrer; cependant toute la journée fe 
paflâ (ans l'appercevoir. ... 

Dans ce tems-là une efpéce de jaloufie qui s'étoit glûTée parmi nos 
Equipages, dès le tems de la defeente à Paita, s'accrut à tel degré que 
le Commandeur fe vît obligé d'interpofer fon autorité pour la faire ces- 
fer. Le butin que quelques Pillards s'étoient approprié, comme la ré- 
compenfe de leur valeur & de leurs travaux, étoit la caufe de cette ai- 
greur: ceux qui étoient reftés à bord , trouvoient cette difpofîtion très- 
injufte. Ils difoient que fi la chofè avoit dépendu d'eux, ils auraient 
choifi d'être du nombre de ceux qui a voient fait la defeente ; que leur 
pofte avoit été le plus fatiguant; qu'outre le travail de la journée, ils 
avoient ete obliges oe palier toutes les nuits lous les armes , pour garder 
les Prifonniers, dont le nombre furpaifoit de beaucoup le leur, <St qui 
dans une conjoncture auffi délicate, exigeoient une attention toute par- 
ticulière: ils ajoûtoient , qu'on ne pou voit nier que la préfence des Vals- 
feaux, armés de forces fuffifantes, n'eût été d'une néceffité abfolue à 
ceux qui étoient defeendus à terre , & en concluoient qu'on ne pouvoic 
fans une iojuftice manifefte les priver de leur part du pillage. Cette dis- 
pute étoit poulTée de part & d'autre avec une extrême animofîté, quoi- 
que le butin , qui en étoit le fujet , ne fût qu'une bagatelle en comparaifon 
de celui qui avoit été fait dans Paita, où ceux qui étoient reftés à bord, 
dévoient inconteftablement avoir part. Mais la difpute étoit entre des 
Matelots, & ces Gens, comme on fait, ne règlent pas toojours l'intérêt 
qu'ils prennent à une affaire for l'importance de l'objet. Pour terminer 
ces différends avant qu'ils allaitent trop loin, Mr. Ànfon fit, dès le len- 
demain de notre départ de Paita, monter tout l'Equipage fur le demi- 
pont; là , il s'adreflà d'abord à ceux qui avoient fait la defeente, loua leur 
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valeur & kur conduite, leur en fit Tes remerciment : enfuite , il 
leur expofa les prétentions «le ceux qui étoient reftes à bord , & a- 
joûta que les raifons de ces dernière lui paroiflbient fondées. En con- • 
féquence il ordonna que chacun, Officier ou autre, eût à apporter fur 
le demi- pont, tout ce qu'il a voit eu du pillage, afin que toute la maflè 
en fût partagée, fui van t le rang de chacun: mais pour que ceux qui en 
étoient déjà en pofleflîon, n'eulTent pas fujçt de fe plaindre, & pour en- 
courager ceux qui à l'avenir ftroient employés à de pareilles expéditions, 
le Commandeur déclara qu'il cédoit tout ce qu'il lui en revenoit à ceux 
qui avoient été du Détachement qui avoit attaqué la PJace. Cette.p'écla- 
ration remit le calme entre nos Gens, & les plaintes ceiTérent, quoiqu'il 
y en eût fans doute qui n'étoient guère tentés d'imiter le délïntéreflè- 
men t de Mr. Anjou , & qui dans le fond de leur ame , trouvoient très- 
dur de fe deflaifir d'une partie de ce qu'ils tenoient déjà. 

Le foir de ce même jour , le Commandeur ordonna à toute l'Efcadre 
d'amener les voiles, dans la crainte qu'elle ne dépaflat le Ghucejter, pen- 
dant la nuit, fans le favoir. Le lendemain dès que le jour parut nous 
nous remimes à la recherche de ce VaifTeau. Vers, les dix heures nous 
découvrîmes une Voile , à qui nous donnâmes chaHè , & à deux heures 
après-midi nous en approchâmes d'aflèz près pour reconnoître le Glou» 
cejlcr, qui remorquoit un petit Bâtiment. Une heure après nous les joi- 
gnîmes , & nous apprîmes du Capitaine Mitcbel, que pendant tout le tems 
qu'il avoit croifé, il n'a voit fait que deux prifes, dont l'une étoit un Se- 
nsu, chargé de vins, d'eau de vie, d'olives en Jarres, & d'environ 7000 
liv. fterlings en efpéces ; & l'autre une grande Barque, que le Bateau à 
rame du Glouccjîer avoit enlevée tout près de terre. Les Prifonniers de 
cette dernière prife déclarèrent d'abord qu'ils étoient très* pauvres, & 
que leur charge ne confiftoit qu'en Coton ; mais nos Gens avoient de 
bonnes raifons de fe défier de leur véracité ; car en les abordant , ils les 
trouvèrent occupés à manger un pâté de Pigeons, en vaiffelle d'argent, 
ce qui fur les Côtes du Pérou même, ne reflèmble guère à un repas de 
pauvres gens. L'Officier qui commandoit le Bateau à rame , ayant ou- 
vert plufieurs des Balles qui étoient dans cette prife, & n'y trouvant en 
effet que du Coton , panchoit déjà vers la crédulité : mais dés que la 
Cargaison fut à bord du Gloucejler, & qu'on fe mit à l'examiner avec plus 
d'exaftitude , on fut agréablement furpris de trouver que ce Coton n'é- 
toit qu'une façon de faux emballage, & qu'il y avoit dans chaque Balle 
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an paquet de doubles Pifloles & de Piaftres, montant -en tout à la va- 
leur de 12000 Liv. fterlings. Cet argent alloit à Paît a 9 & appartenoit aux 
mêmes Marchands qui raflêmbloient le Tréfor, dont nous nous empa- 
râmes; defortc que quand cette Barque auroit échappé au Gloucefier , elle 
nous feroit apparemment tombée entre les mains. Outre ces deux pri- 
fes , les Gens du Gloucejler nous dirent qu'ils avoient eu la vûe de deux 
ou trois autres Bâtimens qui leur avoient échapé , un defquels , fui vaut 
les avis que nous en avons eus étoit d'une richefle immenfe. 

Après avoir rejoint le Gloucejler t nous réfolumes de tirer vers le Nord, 
de gagner le plutôt qu'il fe pourroit le Cap St. Lucas en Californie , ou 
le Cap de Corientcs, fur la Côte du Mexique. A la vérité, dans le tems 
que nous étions à l'Ile de Juan Fernandez , le Commandeur avoit réfolu 
à part foi , de toucher aux environs de Panama , & de tâcher d'y lier 
quelque correipondance avec la Flotte commandée par l'Amiral Vernon, 
Car il eft bon d'obferver qu'à notre départ d' Angleterre , nous laiflâmes à 
Portsmoutb des Forces confidérables , deflinées pour les Indes Occidenta- 
les ,& qui dévoient y attaquer quelqu'un des Etabliflèmens Efpagnols. Mr. 
Anjon fuppofoit que cette entreprife avoit réuffi , & qu'il étoit très-poffi- 
ble que Porto- Bello fût occupé par une Garnifon Angloife: en ce cas, il 
ne doutoit point qu'arrivé à Yljlbmc , il ne trouvât moyen de faire favoir 
de Tes nouvelles à nos Compatriotes portes fur la Côte de l'autre Mer , 
Toit par le moyen des Indiens de ces Quartiers , qui font aflee bien difpo- 
fés pour nous, foit par celui de quelque -E/pagno/, qu'on auroit pu gagner 
par l'appât d'une grande récompenfe : & cette intelligence une fois éta- 
blie, rien n'é toit plus aifé que de la continuer. Mr. Anfon fe flattoit de 
fe voir bientôt ainfi en état de recevoir du renfort par cet IJlbme, & en 
concertant fes opérations avec ceux qui commandoient nos Forces dans la 
Mer du Nord , de pouvoir fe rendre maître de Panama même. Cette conquê- 
te eût mis proprement hNaàon Angloife en poflèû*ion des Tréfors du P^ro», 
ou tout au moins d'un équivalent pour ce que Y Angleterre auroit pu juger 
à propos d'exiger de l'une ou de l'autre branche de la Maifon de Bourbon. 

Tels étoient les grands defleins que Mr. Anfon avoit formés à l'Ile de 
Juan Fernandez , nonobftant l'état de foibleflè où fon £fcadre étoit ré- 
duite ; & certainement fi le fuccès de notre entreprife dans les Indes Oc- 
cidentales avoit répondu à l'attente générale , on ne peut dilbonvenir que 
ces defleins ne fuflènt les plus fages qu'on pût concevoir. Mais en exa- 
minant les Papiers que nous trouvâmes à bord du Carmek , la première 
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de nos Prifes , nous vi mes que l'attaque de Cartbagine avoit manqué , & qu'il 
n'y avoic pas la moindre apparence que notre Flotte fût en état de for- 
mer fur ces Côtes , quelque entreprife qui pût favorifer en aucune ma- 
nière, ce que Mr. Anfon avoit projette ,■ ainfi il renonça à l'efpérance de 
tirer par l'IJlbme , aucun renfort, & par cela même au projet d'aller atta- 
quer Panama: d'ailleurs il n'y avoit nulle apparence de faire des prifes à 
la hauteur de cette Place, puifqu'on devoit probablement avoir mis un 
tmbargo fur toute cette Côte. 

Tout ce qui nous rtftoit à faire étoit de gagner an plutôt la pointe 
Méridionale de la Californie ou la Côte de Mexique voiGne , & d'y croi- 
fer en attendant le Galion de Manille que nous favions être en route pour 
Acapulco. Nous ne faifions nul doute de gagner cette croifiére à tems ; 
car ce VauTeau n'arrive pas à Acapulco, avant le milieu de Janvier : nous 
n'étions qu'au milieu de Novembre, & nous ne concevions pas que cette 
traverfée pût nous coûter plus d'un mois ou cinq femaines; deforte que 
nous croyions avoir devant les mains, le double du tems dont nous avions 
befoin. A la vérité, il nous redoit une affaire indifpenfable à expédier, 
mais nous nous flattions d'en voir le bout en quatre ou cinq jours, & 
que notre projet n'en feroit pas retardé. Il s'agtflbit de faire de l'eau , le 
grand nombre de Prifonniers que nous avions eus à bord , depuis que nous 
avions quitté l'Ile de Juan Fernandez , avoit épuifé "notre provifiou, & 
il ne falloit pas penfer à partir pour la Californie, fans avoir fuppléé à ce 
défaut: bien loin de pouvoir remplir nos futailles à Paita , nous n'y avions 
pas trouvé afl'tz d'eau pour nos befoins journaliers. Après quelques 
jours de délibération fur le choix d'un lieu propre à faire aiguade ; après 
avoir confulté les Journaux des Voyageurs qui nous avoient précédés , & 
avoir examiné nos Prifonniers, nous décidâmes pour l'Ile de Quibo, fi- 
tuée vers l'entrée de Ja Baye de Panama. Nous avions de bonnes rai- 
fons pour faire ce choix. A la vérité, il y a une petite Ile, nommée l'Ile 
des Cocos, qui étoit plus fur notre route que Quibo t & où quelques Flibus- 
tiers aflurent qu'on trouve de l'eau,* mais perfonne de nos Prifonniers 
n'en favoit rien , & il parut imprudent de rifquer le falut de toute l'Efca- 
dre , & nous expofer tous à mourir de foif , fur la foi d'Auteurs dont 
plus d'une expérience nous avoit appris à nous défier , autant que de ceux 
qui ont compilé la Légende. D'ailleurs en allant à Quito , nous n'étions 
j>as fans efpérance qu'il ne pût nous tomber entre les mains, quelque Vais- 
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. feau de Panama ou deftiné pour cette Ville, qui eût mis en Mer , avant 
qu'on eût entendu parler de nous. 

Nous portâmes donc vers Quibo , au nombre de huit Vaifleaux , c'eft- 
a-dire , avec l'apparence d'une Flotte confidérable , & le 19. à la pointe 
du jour nous découvrîmes le Cap Blanc, à fept milles de di (lance, qui 
nous reftoit au S. S. E. demi-quart à l'Eft; Ce Cap eft à 15'. de La- 
titude Méridionale, & tous les Vaifleaux qui remontent ou qui dépen- 
dent le long de cette Côte ne manquent pas de venir le reconnoître, de- 
forte que c'eft une excellente croiflére. Nous nous apperçumes alors que 
le Sokdady notre dernière Prife, n'allok pas fi bien à la voile, qu'on nous 
l'avoit dit ; ce Vaifleau , aufli bien que la Thcrcjc , nous retardoit beau- 
coup; ainfi le Commandeur ordonna, qu'après en avoir tiré tout ce qui 
pouvoit être de quelque ufage au refte de l'Bfcadre , on les brûlât tous 
deux. 11 fit diftribuer enfuite les ordres au Gloucejtcr, & aux autres Pri- 
fes, & nous continuâmes à faire route ven Quibo. Le 22. au matin nous 
vîmes l'Ile de Plata , à quatre lieues à l'Eft , & une de nos Prifes eut 
ordre d'en approcher, pour découvrir s'il n'y auroit pas quelques Vaifleaux 
entre cette Ile & le Continent , & s'il ne s'y trouvoitpas un Ruiflbau d'eau 
douce, dont on nous avoit parlé, & qui nous eût épargné 'la peine de 
relâcher à Quibo: mais la Prife revint fans avoir vû de Vaifleau ni trouvé 
d'eau douce. A trois heures après-midi, nous avions la pointe de Monta 
au S. E. vers l'Eft, à fept milles de diftance, & comme il v a une Ville 
de même nom dan» ce voifinage , Mr. Mitcbel faifit cette occafion de le 
débarafler de quelques-uns des Prifonniers qui étoient à fon bord , & les 
envoya à terre dans la Barque Efpagmle. Toutes nos Chaloupes étoient 
alors occupées à tranfporter des Provifions à bord du Trjaï & des autres 
Prifes, afin de les avitailler pour fix mois: & afin de mettre le Centurion 
en état de combattre avec avantage tel des Vaifleaux de Manille, qu'il 
pourrait rencontrer, & donc un nous avoit été dépeint comme étant 
d'une exceflîve grandeur , nos Charpentiers curent ordre de fixer fur 
notre grande Hune & fur celle de Mifaine, huit chandeliers propres à y 
monter des Pierriers. 

Le 25. nous eûmes la vûe de Ulle de Gaîlo, à l'E. S. E. demi-quart à 
l'Eft , à quatre lieues de diftance. Delà nous traverfames la B iye de Pa- 
nama en portant au N. O. & comptant qu'en courant ce Rumb , nous 
irions directement rencontrer l'Ile de Quibo: mais nous trouvâmes dans 
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la flûte que nous aurions dû porter plus à l'Oueft ; car les vents tournè- 
rent peu après vers ce quartier , & nous rendirent Rapproche de cette lie 
difficile. Nous paflames la ligne le 22. & comme nous quittâmes alors le 
voulnage des Cordillcras, & que nous nous approchâmes de Yljlbme , où 
la communication libre de l'Atmofphére de l'Eft à l'Oueft n'eft plus in- 
terrompue par cette prodigieufe chaîne de Montagnes , nous nous apper- 
çumes en peu de jours que nous avions changé tout- à -fait de Climat. Au- 
lieu de cette température d'air uniforme, où Ton n'a jamais à fe plain- 
dre ni du froid ni du chaud , nous fentimes pendant plufieurs jours de 
fuite une chaleur étouffante telle qu'il en régne prefque toujours fur les 
Côtes du Brézil , & en d'autres endroits de h partie Orientale de V Amé- 
rique , entre les Tropiques. Nous eûmes encore des calmes fréquens & 
d'abondantes pluies , que nous attribuâmes d'abord au voifmage de la Li- 
gne, où l'on cfTuie un pareil tems pendant prefque toute l'année; mais 
comme nous eûmes toujours, le même tems jufqu'au feptiéme degré de 
Latitude Septentrionale , nous fumes perfuadés que la mauvaife faifon , 
ou les Vandevals , comme difent les Efpagnols, duroit encore: quoique 
plufieurs Auteurs, & entre autres le Capitaine Sbelvocke, aflurent très- 
pofitivement que cette faifon commence en Juin & finit en Novembre ; 
ce que nos Prifonniers nous confirmoient auffi. Il faut donc conclurre 
que la fin de cette faifon n'eft pas toujours fixée fi jufte,& que cette an- 
née elle dura plus longtems que de coutume. 

Le 27. le Capitaine Mitcbel ayant fini de décharger fa plus grande 
Prife, on mit le feu à ce Bâtiment. Notre Efcadre relia compofée alors 
de cinq Vai fléaux, qui fe trouvant tous bons Voiliers, ne nous donnoient 
jamais l'ennui de nous attendre les uns les autres. Comme nous nous 
trouvions dans un Climat, où les pluies font fortes & fréquentes, nous 
fumes obligés de calfeutrer le Tillac & les Côtés du Centurion, pour en 
tenir les dedans à fec. 

Le 3. de Décembre, nous eûmes la vûë de l'Ile de Quibo, dont la 
Pointe Orientale nous étoit au N. N. O. à quatre lieues de diftance ; & 
l'Ile de Quicara, à l'O. N. O. dans le même éloignement. Nous eûmes 
foixante & cinq brafles d'eau, fond de fable gris, marqueté de noir. 
On trouvera, dans une Planche fuivante, où eft une vftS du Mont P/- 
taplan , celle de ces deux Iles : (a) repréfente la Pointe du S. E. de gai- 
As-, à quatre lieues de diftance, reftant au N. vers l'Oueft: & (b) eft 
l'Ile de Quicara, qui git à l'égard de la Pointe (a) O. S. O. demi-quart 
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au Sud î à quatre lieues de diftance, la Pointe (a) efl à 7* *o\ de Lati- 
tude Septentrionale. Lorfque nous vînmes en cet endroit , le vent étoic 
à l'Oueft, la nuit approchoit,'& nous avions appris qu'il y a quelques 
bas-fonds à l'entrée du Canal ; toutes ces raifons nous firent prendre le 
parti de tenir le largue , jufqu'au lendemain. A fix heures du matin nous 
avions le Cap Mariato, N. E. demi -quart au Nord, à trois ou quatre 
lieues de diftance. En doublant ce Cap, tous nos VauTeaux, excepté 
le Centurion, en approchèrent de fort près; & le Glouce/ler, qui étoit le 
plus au-deflbus du vent , fut forcé de virer de bord , & de porter au Sud, 
enforte que nous le perdimes de vûë. A neuf heures , nous eûmes l'Ile 
de Sébaco au N. O. vers le N. à quatre lieues de diftance : & le vent 
continuant à nous être contraire, nous louvoyâmes pendant vingt-qua- 
tre heures & fumes très-fouvent repoufTés en arriére. Cependant le len- 
demain à onze heures du matin le vent fe mit heureufement au S. S. O. 
nous portâmes fur la Pointe S. S. E. de l'Ile, & entrâmes vers les trois 
heures après-midi dans le Canal Buéno, en faifant le tour d'un bas-fond, 
qui s'avance deux railles en Mer, de la Pointe Méridionale de l'Ile. Ce 
Canal a au moins fix milles de largeur , & comme nous allions de vent 
largue, nous gardâmes toujours une bonne profondeur, de vingt-huit 
à trente- trois brafles; fans nous approcher à un mille & demi près des 
Brifans, quoique, fui van t toutes les apparences, on poqrroit en cas de 
befoin, en approcher beaucoup davantage, fans aucun danger. A fepe 
heures du foir , nous mouillame* à trente-trois brailês d'eau, fond vafard. 
La Pointe Méridionale de l'Ile nous reftoit au S. E. vers le Sud , une 
Hauteur affez remarquable dans l'Ile à 1*0. vers le Nord, & l'Ile de SI» 
fowàrEft vers le Nord. 
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CHAPITRE VIII. 

Lefcription de Quibo, & ce que nous y fîmes, 

LE lendemain de notre arrivée à cette Ue , on envoya un Officier à 
terre , pour chercher l'Aiguade. Il revint avant midi , après l'avoir 
trouvée , & on détacha d'abord la double Chaloupe pour prendre fa char- 
ge d'eau; en même tems nos Vaiflèaux levèrent leurs ancres, pour s'a- 
vancer davantage , & à deux heures après-midi , nous remouillâmes à 
vingt-deux bra3es,fond de gros gravier, mêlé de coquilles brifées : l'Ai- 
guade nous étant au N. O.' demi-quart au Nord, à trois quarts de mil- 
les. Je donne ici une Carte de l'extrémité Orientale de l'Ile, & de no» 
tre Mouillage , où les fondes font marquées , telles que nous les trou- 
vâmes. La Pointe du S.E. de l'Ile, comme je l'ai déjà dit,eft à. j° 20'. 
de Latitude Méridionale. 

L'Ile de Quibo eft fort commode pour y faire de l'eau & du bois : les 
arbres couvrent tout le terrain, jufqu'où la Mer monte, & un grosRuis- 
feau d'eau douce coule dans la Mer par deflus un Rivage fabîonneux : de- 
forte que nous ne mîmes guère plus de deux jours à nous fournir de 
tout le bois & de l'eau dont nous avions befoin. Toute l'Ile eft médiocre- 
ment élevée, excepté un feul endroit, & n>ft proprement qu'une Forêt 
continue d'arbres toujours verds. Nous y trouvâmes entre autres quan- 
tité de Canificiers, ou d'arbres qui portent la CafTe, & quelques-uns de 
ceux qui portent des Limons. 11 nous parut aflez fingulier de ne trouver 
dans un pareil Climat, & dans un azile auffi tranquille, d'autres Oifeaux 
que des Perroquets, des Perriques & des Aras: à la vérité, il y avoit 
de prodigieufes volées de ces derniers. Après eux les Animaux qu'on y 
voit en plus grande quantité font des Singes & des Lézards que nous 
tuions pour les manger; car quoiqu'il y eût pluileurs herdes de Fauves, 
Jes Bois étoient trop épais pour la chafTe;nous en vimes beaucoup , mais 
nous n'en pûmes tirer que deux. Nos Prifonniers nous aflurérent qu'il y 
avoit beaucoup de Tigres , mais nous n'avons jamais vû que la trace d'un 
feul fur le rivage. Les Efpagnols nous dirent aûfli qu'il y a dans ces Bois 
une efpéce de Serpens très-dangereux, qu'on nomme le Serpent volant; 
jl s'élance du haut des branches des arbres, fur tout Animal, Homme ou 

Y 3 Bête, 
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Bête, qui Te trouve à fa portée, &. fa morfure pafle pour être mortelle 
& fans remède. Ce ne font pas-là les feuls Animaux nuifibles qui habi- 
tent cet endroit t la Mer y eft pleine d'Alligators d'une grandeur extraor- 
dinaire , & nous y avons fouvent remarqué une forte de grands Poiflbns 
plats, qui fautoient fort haut hors de la Mer, 6f que nous croyions 
être le même , qu'on dit avoir fouvent tué des Pêcheurs de Perles , dans 
le tems qu'ils quittoient fond & vouloient renager vers la furface de la 
Mer ; il les embrafle alors dans fes nageoires , & on nous a aflliré que 
les Plongeurs font obligés pour leur fureté, d'être armés d'un couteau 
pointu , qu'ils enfoncent dans le ventre de cet Animal , quand ils s'en 
fentent faifîs. 

Tandis que nous reliions ici à l'ancre, le Commandeur accompagné 
de quelques Officiers, fut en Chaloupe, vifiter une Baye, qui nous ret- 
toit au Nord, & rangea enfuite toute la Côte Orientale de l'Ile. Par- 
tout où ces Meflîeurs touchèrent , ils trouvèrent que le Terrain étoit fort 
gras , & que l'eau y étoit excellente & en grande abondance. Ils virent 
entre autres à la Pointe du N. E. de l'Ile , une Cafcade , qui leur parut 
plus belle que tout ce que l'art a jamais pu produire en ce genre* une 
Rivière de l'Eau la plus claire & de vingt toifes de large , couloit par une 
pente affez rapide de prés de quatre- vingt toifes de longueur, dans un 
Canal fort irrégulier, car le fond & les bords n'en étoient formés que de 
gros quartiers de Roc. Dans quelques endroits , l'eau coulant fur 
un talus égal , faifoit les plus belles nappes qu'on pût voir , & 
dans d'autres endroits elle tomboit en cafeades admirables. Les environs 
étoient couverts d'une belle Forêt, & les mafTes de Rocher même, qui 
formoient les bords du Canal & qui quelquefois s'avançoient au-deflu* , 
étoient couronnées des plus hauts arbres. Dans le tems que le Comman- 
deur & fa Compagnie contemploient les beautés de ce lieu , & en obfer- 
voient toutes les fingularités, une volée d'Aras pafTa au-deflui d'eux, & 
comme fi ce» Oifeaux avoient eu defTein d'animer la fcéne & de relever 
la magnificence du fpeclacle, ils s'arrêtèrent quelque tems en cet endroit, 
& en faifant mille tours en l'air, ils donnèrent tout le temsnéceflàire, pour 
remarquer l'éclat <5c la variété de leur plumage. Quelques-uns de ceux 
qui eurent le plaifir de jouir de ce fpeûacle, ne peuvent encore le dé- 
crire de fang froid. 

Dans cette promenade, nos Meflîeurs ne virent aucuns Habitant, mais 
ill trouvèrent quelques huées fur Je rivage, & de grands monceaux de 
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Coquilles de belle Nacre de Perle. Cétoient de* marques du/éjour que les 
Pêcheurs de Panama viennent faire ici tous les Etés. Les Huitres perlié- 
res fe trouvant dans toute la Baye de Panama , mais nulle part en plus 
grande abondance qu'à Quibo ; pour peu qu'on y avance dans la Mer , il 
ne faut que (e baiflèr & les détacher du fond. Ces Huitres font fort gran- 
des, mais nous les avons trouvées coriaces & de mauvais goût. Puisque je 
fuis tombé fur le fujet de cette pêche, je crois qu'on ne fera pas fiché de 
trouver ici quelques particularités qui en font venues à ma connouTancel 

Les Huitres qui donnent te plus,de Perles , font celles qui fe trouvent 
à une plus grande profondeur ; car quoique celles qu'on prend à l'entrée 
de la Mer & fans plonger, foient de la même efpéce, elles ne produifent 
ni greffes Perles , ni en grand nombre. On aflure aufli que la beauté de 
la Perle dépend de la qualité du fond, où l'Huitre s'eft nourrie; fi ce 
fond eft vazard , la Perle eft d'une couleur obfcure , & de laide eau. 

Les Plongeurs qu'on employé à cette Pêche font des Efclaves Nègres, 
dont les Habitans de Panama & de la Côte voifine entretiennent un grand 
nombre , & qui doivent être drefles avec grand foin à cet exercice. On 
• dit qu'ils ne paflènt pour des Plongeurs parfaits que lorfqu'ils font parve- 
nus par degrés au point de pouvoir refier fous l'eau , jufqu'à ce que le 
fang leur forte du Nés , de la Bouche & des Oreilles; & l'opinion établie 
eft qu'après cette épreuve une fois faite, ils ont beaucoup plus de facilité 
à plonger qu'auparavant. Au refte, ils ne craignent aucune mauvaife fui- 
te de cet accident; l'hémorragie s'arrête d'elle-même, & ils n'y font 
plus fujets à l'avenir. Mais revenons à notre fujet. 

La Mer d'autour de Quibo nous dédommageoit amplement de fes mau- 
vaifes Huîtres, par le nombre & la bonté des Tortues, qu'elle nous four- 
niflbit ; elles y font excellentes & nous en prenions tant que nous vou- " 
lions. On en compte ordinairement quatre efpéces. La première eft la 
plus grande de toutes , & afTez femblabje à la féconde ; la féconde eft la 
Caouanhe; la troifTéme, le Caret, & la dernière, la Tortue franche. 
Les deux premières ne valent abfolument rien; la troifiéme n'eft pas 
trop bonne à manger, mais elle fournit la belle Ecaille; & la quatrième 
pafTc généralement pour un mets excellent: & nous favons par notre 
propre expérience, qu'on n'en peut trouver de plus fain; car nous en 
avons vécu pendant quatre mois, fans en refTentir aucun mauvais effet. 
Cet Amphibie vient à terre pour faire fa ponte, & dépofe fes œufs dans 
un trou, qu'il fait dans le fable au - de (Tus de l'endroit où la plus haute Ma- 
rée 
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rée monte, qu'il recouvre enfuite,& où la chaleur du Soleil les fait éclore. 
Nous avions foin de les faire retourner lorfqu'elles vendent ainfi à terre, 
& dès qu'elles font fur le dos, on peut les lahTer-la & les venir chercher 
à loiflr. Nous en primes donc en telle quantité , que non feulement el- 
les nous nourrirent pendant notre féjour dans cette Ile, mais que nous 
en portâmes à bord un très-grand nombre , qui nous furent d'un grand 
ufage, tant en ce qu'elles fervoient à épargner nos provifions, qu'en ce 
qu'elles fournûToient une viande fraîche, plus faine tic plus agréable que 
les viandes falées. Elles pefoient ordinairement 200 fB chacune , & nous 
en eûmes allez pour nous nourrir prés d'un mois , & au bout de ce tems 
nous nous trouvâmes fur la Côte de Mexique, dans des endroits où nous 
eûmes occafion d'en faire une nouvelle provifion. Nous les y voyions 
fouvent flotter en grand nombre, fur la furface de la Mer où elles étoient 
endormies pendant la grande chaleur du jour. Pour en prendre nous nom 
fervions de notre Chaloupe ; un bon Plongeur fe plaçoit fur l'Avant , & 
dès qu'il ne fe trou voie plus qu'à quelques toifes de la Tortue, il pion geoit, 
& faifoit enforte de remonter vers la furface de l'eau, juftement auprès de 
cet Animal; il faifùToit l'écaillé, tout contre la queue, & en s'appuyant 
fur le derrière de la Tortue, il la faifoit enfoncer dans l'eau. L'Animal 
en fe réveillant, fe débattoit des pattes de derrière, & ce mouvement 
fuffifoit pour le foutenir fur Teau, aufli bien que I Homme, jufqu'à ce 
que la Chaloupe vînt & les péchât tous deux. De cette manière, nous ne 
vécûmes prefque que de Tortues pendant quatre mois confécutifs que 
nous redames en Mer. Les trois mois qui les a voient précédés , nous avions 
toujours tenu la Mer, excepté quelques jours palTés à Pmta & à Quibo , 
, cependant durant ces fept mois qui fe palTérent depuis notre départ de 
Juan Feruandez y ]\iÇq\x'k notre arrivée au Port de Cbequetan : il ne nous mou- 
rut que deux Hommes fur toute TEfcadre : preuve certaine que la chau- 
de Tortue eft une nourriture des plus faines. 

Il eft étonnant que le long de ces Côtes, où les vivres ne font pas 
par» tout abondans, les Efpagnok qui les habitent ayent pu fe mettre en 
tête qu'une nourriture auffi bonne que la chair de Tortue, foit malfaine, 
& qu'ils la regardent prefque comme une efpéce de Poifon. C'eft ap- 
paremment la figure finguliére de cet Animal qui leur a déplu , & qui leur 
a fait concevoir ce préjugé, dont ils font extrêmement prévenus ,& dont 
nous avons eu plus d'une preuve. J'ai dit que nous avions renvoyé tous 
nos Prifonniers Efpagtnh à terre, à Paita & à Montai mais pour les Es. 
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claves Indiens & Nègres; nous les gardâmes à bord, pour aider nos Equi- 
pages beaucoup trop faibles, à faire la manœuvre. Ces pauvres Gens 
prévenus de la même opinion que leurs Maîtres , étoient au commence- 
ment fort étonnés de nous voir manger de la chair de Tortue, de très- 
bon appétit ; & s'attendoient bien que nous en fendrions dans un peu de 
très- mauvais effets. Mais voyant qu'aucun de nous n'en mourait, & que 
bien loin delà nous ne nous en portions que mieux, ils s'enhardirent à 
en goûter, à quoi ne les porta pas peu auffi l'ennui de ne manger que 
des Salines. 

Cependant ils n'en tâtérent d'abord qu'avec un relie de crainte & de 
répugnance ; mais peu à peu ils y prirent goût , & enfin en devinrent 
très- friands & fe félicitèrent d'avoir fait une expérience , qui les afluroit 
de pouvoir à l'avenir faire de bons repas & à fort bon marché , fi ja- 
mais ils pouvoient revenir dans leur Pays. Ceux qui connoiflènt la vie 
miférable que ces Gens mènent, favent qu'après les liqueurs fortes, la 
plus grande félicité qu'ils connoiflènt , eft celle d'avoir à fuffifance une 
nourriture paflâble ; d'où il fuit qu'une découverte qui les afluroit pour 
toujours d'avoir à difcrétion on mets plus délicat que ceux que leurs 
Maîtres fe réfervoient pour eux , étoit un des plus grands bonheurs qui 
pût leur arriver. Après cette digreffion, où m'ont engagé l'abondance 
extraordinaire de Tortues que nous trouvâmes à Quito, <k l'utilité dont 
elles nous furent, je reviens à mon fujet 

En trois jours nous eûmes expédié tout ce que nous avions à faire en 
.cet endroit, & nous étions fort impatiens de gagner les Parages où nous 
pouvions intercepter le Galion de Manille: mais le vent contraire nous 
retint encore un jour de plus, & lorfque nous fumes reflbrtis du Port, 
par le même Canal par où nous étions entrés , nous fumes obligés de 
roder quelque tems autour de l'Ile , dans l'efpérance de découvrir le 
Glouccjler, qui s'étoit féparé de nous à notre arrivée, comme je l'ai dit 
dans le Chapitre précédent. Ce fut donc le 9. de Décembre au matin , que 
nous mîmes en Mer, & que nous rangeâmes l'Ile vers le Sud , en quête 
du Gloucejter. Le 10. à cinq heures du foir , nous découvrîmes un petit 
Bltiment , au Nord de nous : nous lui donnâmes chaflè & le primes. 
C'étoit une Barque de Panama, deftinée pour Cberipe, petit Village fur le 
Continent. Elle s'appelloit Jifu Nazaréno, & n'avoit à bord qu'un peu de 
fil de Caret., un tonneau«le fel de roche, & 30 à 40 L. ft. en monnoye 
deftinée à l'achat d'une Cargaifon de vivres quelle devoit charger à Cberipe. 
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A l'occafion de cette Prifb, je crois devoir remarquer pour l'ufage des 
Armateurs qui vifiteront dans la fuite ces quartiers , que fi noue avions 
manqué de vivres, elle nous indiqua un moyen facile d'en avoir. Cberipe 
cft toujours remplie de vivres, pour en fournir aux Bâti mens, qui s'y 
rendent toutes les femaines de Panama, & qui viennent y faire prefque 
toutes les pTOvifions dont cette Ville a befoin. Il nous étoit très-faci- 
le de nous emparer de Cberipe, qui eft un Village afTez chétif, & hors 
d'état de réfifter au monde dont nous aurions pu charger notre Prife* 
nous y aurions trouvé des vivres en abondance. 

Le 12. Décembre, nous fumes tirés de l'inquiétude où nous avoit jettés 
h feparation du Ghmcejler: ce Vaifllau nous rejoignit, & nous apprî- 
mes, que le jour de notre arrivée, comme il ferroit le vent en ponant 
au Sud, fon Mât de Hune de Mifaine s'étoit- rompu , ce qui l'avoit mis 
hors d'état de remonter contre le vent & de nous rejoindre plutôt. Nous 
perçâmes de trous, & rimes couler à fond le Jifu Nazaréno, & portâmes 
tous vers l*Oueft , daas la plus grande impatience de gagner la croifiére 
où nous devions attendre le Galion. Ainû , malgré tous les empêchement 
que nous eûmes à fur mon ter , nous quittâmes l'Ile de Qp^ 9 * k neuviém^ 

jour après que nous reumes découverte» 

• • i .. . 
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CHAPITRE IX. 

Route depuis Quibo 5 jufyWà la Cote de Mexique. 

• 

LE jour que nous quittâmes Quibo, le Commandeur donna de nouvel- 
é les inftruclions aux Capitaines de notre E (cadre, leur marquant les 
rendez-vous où ils dévoient fe trouver , & les routes qu'ils dévoient Cui- 
vre en cas de réparation. D'abord ces ordres portoient.de gagner le plu- 
tôt pollib le la Cô ce au Nord â'Jcapulco, & de reconnoîte la Terre en 
cet endroit, entre les Latitudes de 18. & 29. degrés; enfui te de ranger 
îa Côte, à huit ou dix lieuës de diftance, jufqu'à la hauteur du Cap de 
Corientes à 20° ao'. de Latitude où l'on devoit continuer àcroifer jufqu'au 
14. de Février; enfui te, il falloit gagner l'Ile du milieu des Trois Maries, 
à«l° if. de Latitude , an N. O. vers le Nord du Cap de Corientes , & à 
vingt-cinq lieuès de ce Cap. Si les autres VaûTeaux ne trouvoient point 
le Commandeur à cette Ile, ils dévoient fe rendre du mieux qu'ils pour- 
roient à l'Ile de Macao , fur la Côte de la Chine, Ces ordres expédiés nous 
voguâmes , dans l'efpérance de nous rendre en peu de tems à notre Croi- 
fiére; car nous ne doutions pas qu'en avançant en haute Mer, nous ne 
trouvaŒons les vents alifés. Cependant à notre grand chagrin , nous fumes 
contrariés pendant près d'un mois, par de violens vents d'Ouefl, par des 
Calmes parfaits, & des pluies exceffives , accompagnées d'un air étouf- 
fant } defor te que ce ne fut que le 25. de Décembre , que nous eûmes* la 
connoûTance de l'Ile de Cocos, qui, fui van t notre eftime, n'eft qu'à cent 
lieuës du Continent ;& nous eûmes l'ennui mortel de ne la perdre de vue 
que cinq jours après. Nous trouvâmes que cette Ile eft à 5* 20'. de La- 
titude Septentrionale. Il y a un Mondrain élevé dans fa partie Occiden- 
taie, qui s'abauTe & va fe terminer à une Pointe baffe vers l'Eft. De 
cette Ile des Cocos , nous portâmes à l'Oueft vers le Nord , & nous fu- 
mes jufqu'au 9. de Janvier à faire encore cent lieuès. Nous nous étions 
d'abord flattés que les vents incon flans & les tempêtes de l'Oued, qui 
nous avoient accueillis , n'avoient pour eau fe que le voifinage du Conti- 
nent , & qu'à mefure que nous avancerions en Mer , ils diminue roie nt 
& feraient place aux vents alifés: mais voyant que nous nous étions 
trompés en cela, nous commençâmes à perdre patience & à defefpérer 
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de réuflir dans notre principal deflein , qui ét oit la prife du Galion de 
Manille. Ces idées triftes nous jeitérent dans l'abbattement , à proportion 
des grandes efpérances que nous avions conçues de faire cette capture. 
Enfin pourtant, le o. de Janvier, nous eûmes la confolarjon de fentir 
une brife du N. E. qui s'éleva pour la première fois : nous primes le 
Carmelo à la toue, & le Ghucejler en fit autant du Carmin, afin de ti- 
rer le plus d'avantage que nous pourrions de ce vent favorable , que nous 
craignions qui ne fût pas de durée. Mais le lendemain* il continua à 
foufler du même point, fê fixa même & fè renforça, deforte que nous ne 
doutâmes plus que ce ne fût le vrai vent àlifé; <Sc nous fentimes renaî- 
tre nos efpérances, à mefure nous avançions vers le lieu de notre croi- 
iiére. Elles n'étoient pourtant pas trop bien fondées , car le tems ordi- 
naire de l'arrivée du Galion à Âeapuko, étoit déjà pafTé; mais nous eû- 
mes foin de lui fuppofer des accidens qui avoient retardé fon voyage, 
pour noos donner occafion de le prendre. 

Le vent alifé ne nous quitta pas jufqu'au 17. de Janvier, que nous 
nous trouvions par le 12° 50'. de Latitude Septentrionale, mais ce jour- 
là il fit place à un vent d'Oued. Nous attribuâmes ce changement à ce 
que nous nous étions trop-tôt rapprochés des Terres, quoique nous nous 
en fiflions encore à plus de foixante & dix lieues: par où il paroît que 
les vents alifés n'ont lieu, qu'à une grande diftance du Continent. Dans 
la fuite le vent ne nous fut plus auffi favorable qu'il avoit été ; cependant 
nous fîmes route , & le 26. de Janvier , nous trouvant au Nord à'dca- 
pulco, nous changeâmes de cours & portâmes à l'Eft, dans la vûe de 
reconnoître la Terre. 

Durant les derniers quinze jours, nous primes quelques Tortues , qui flot- 
toient fur la furface de la Mer, de même que plufieurs Dauphins, Boni- 
tet & Albicores. Un jour qu'un de nos Voiliers pêchoit affis fur le bouc 
dehors de Beaupré , il tomba dans la Mer , & le VaifTeau , qui alloic à 
raifon de fix ou fept milles par heure , paiTa défais lui : par bonheur le 
Carmelo nous fuivoit à la toue ; & comme nous criâmes aux gens de fon 
Equipage , ils lui jettérent plufieurs bouts de corde. Il en faifit un qu'il 
entortilla autour de fon bras , & par ce moyen on le répêcha : il en fut 
quitte pour une entorfe au bras , dont il guérit en peu de tems. 

Le 26. de Janvier, portant à l'Eft, nous comptions fuivant notre es- 
time, de découvrir la Terre le 28. Mais quoique ce jour-là le tems fût 
fort ferain , le So'eil fe coucha (ans que nous viflions rien , & nous con- 
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rinuamcs notre route, bien perfuadeVque nous ferions plus Heureux le 
lendemain matin. A dix heures du foir, nous découvrîmes une lumière 
à Bas-bord <îk vers l'avant de notre Vaiflèau au N. N. E. La Prife du 
Tryal, qui étoit environ un mille devant nous , fit fignal en même tems, 
qu'elle voyoit une Voile , & comme aucun de nous ne doutoit que ce que 
nous voyions ne fût la lumière d'un Vaiflèau , nous crûmes furement que 
c'étoit le Galion , objet de toutes nos efpérances. Ce qui augmentoit en- 
core notre joye , c'étoit d'en trouver deux au lieu d'un ; car nous pofames 
pour certain , que ce que nous voyions étoit le fanal qu'un de ces Vais- 
féaux port oit au haut du Mât , pour guider l'autre. Nous lahTames aller 
d'abord le Car mélo , & forçâmes de Voiles, donnant en même tems le fi- 
gnal au Glouccjlcr, pour en faire de même. Nous donnâmes chaflc à cette 
Lumière, ayant tout notre Monde porté pour le combat que nous atten- 
dions en moins de demi heure; car nous ne uous faifions qu'à un mille du 
Vaiflèau fur lequel nous portions ; quelquefois même nous nous en 
croyions à la portée du Canon ; & plufieurs de nos Gens afluroienc qu'ils 
en discernoient déjà les Voiles. Le Commandeur lui-même étoit fi per- 
fuadé que nous ferions bientôt côte à côte du Vaiflèau ennemi , qu'il fie 
appeller fon premier Lieutenant , qui commandoit entre les Ponts , & toi 
ordonna de faire charger tous nos gros Canons de deux boulets , pour 
la première bordée , & en fuite d'un boulet & d'une grappe de balles, 
lui enjoignant bien expreHément de ne pas permettre qu'on tirât un feul 
coup, que lui , Commandeur , n'en donnât l'ordre, & il l'avertit que ce ne 
feroit que lorfqu'on fer oit à la portée du Piftolet de l'Ennemi. Nous pas* 
famés ainfi toute la nuit dans l'attente la plus vive , & dans la ferme per- 
fuafion qu'en moins d'un quart d'heure nous nous verrions aux prifes 
avec le Galion , & peu après maîtres de lui & de fon Compagnon, donc 
nous nous piaillons à multiplier les Millions. Mais au lever de l'Aurore, 
nous fumes cruellement fur pris de voir, à n'en pouvoir douter, que cette 
fatale lumière étoit un feu allumé fur la Côte ; & en vérité toutes les 
circonftances de notre erreur font à peine croyables ; car par le cours 
que nous fîmes durant la nuit , & l'éloignementoù nous nous trouvâmes le 
matin du Rivage, il eft certain que ce feu, quand nous le découvrî- 
mes étoit à plus de vingt cinq lieuës de nous: & cependant il n'y eut 
pas un homme à bord qui doutât que ce ne fût la lumière d'un Vaiflèau 
à une fort petite diftance. A la vérité ce feu étoit au foramet d'une fore 
baute Montagne, & dura pendant plufieurs jours ; ce n'étoit pourtant pas un 
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Volcan; je croît plutôt que ce coi t du Chaume ou de la Bruyère, où 08 
avoit mis le feu pour quelque ufage d'Agriculture* 

Lorlque le lever du Soleil fit ainû évanouir les chimères agréables qui 
nous avoient occupés toute la nuit, nous nous trouvâmes à neuf lieues 
de la Côte qui court en cet endroit du N.O.à l'Eft demi-quart au Nord. 
Nous obftrvames deux Mondrains fort remarquables , tels que ceux qu'oi 
appelle ordinairement des Mammelles, qui nous reftoient au Nord. Un 
Pilote Efpagnol & deux Indiens, qui feuls de tous nos gens pouvoient 
prétendre à quelque connoiflance de la Côte , où nous étions , afluroient 
que les Mondrains étoient fitués au-deflus du Port d'Jcapuko. Nous eu* 
mes cependant de fortes raifons de nous défier de leur habileté a cet 
égard; ces Mammelles étoient, fui vaut nos Obfervations , à 17 J 56'. & 
Acapulco n'eft, dit-on, qu'à 17' de Latitude; & nous fumes pleinement 
convaincus dans la fuite qu'ils fe trompoient. Ils fe prétendoient pour- 
tant bien lUrs de leur fait, & foutenoient que la hauteur de ces Mon- 
drains en étoit une preuve fans réplique; la Côte, à ce qu'ils <tifoienc y 
quoique fort à tort, étant très- baffe à l'Eft & l'Oued tfAcapuko. 

Nous étions f û rement fur la route du Galion de Manille , mais c'étoi t une 
queftion s'il feroit déjà arrivé ou non; car la fin de Janvier étoit bien 
proche. En examinant nos Prifonniers, ils nous dirent que le Galion 
n'arrivoit quelquefois qu'au milieu de Février, & ils vouloient nous per- 
fuader que le feu que nous avions vû fur la Côte , étoit une preuve cer- 
taine qu'il n'étoit pas encore arrivé, parce que c'étoit l' ufage, fui van r 
eux , d'allumer de pareils feux , pour lui fervir de fanaux , lorsqu'il tar- 
dait trop à paraître. Nous n'avions que trop de penchant à les croire, 
en une choie qui Hat toi t tant nos plus chères efpérances , & nous réfor- 
mes de croifer quelques jours en attendant ee Vaifleau. Pour cet effet 
cous étendimes notre Efcadre, à douze lieues de la Côte, de manière 
qu'il étoit iinpoffible qu'il pafftt fans que nom le viffions. Cependant 
au bout de quelque tems nos doutes recommencèrent; d'ailleurs nos 
Equipages avoient befoin de relâcher dans quelque Port & de s'y rafraî- 
chir; deibr te qu'enfin nous réfolumes de for tir de cette incertitude, & 
de nous éclaircir fur le fujet de l'arrivée de ce Vaifleau , afin d'avoir la 
liberté de relâcher, en cas qu'il fat déjà arrivé, ou d'animer nos gens 
& de les faire réfoudre de bonne grâce à continuer à tenir la Mer , en 
cas qu'il fallut encore l'attendre. Notre Commandeur, après avoir in- 
terrogé avec foin nos Prifonniers, prit le parti d'envoyer, à la faveur de 
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h nuit, uâe Chaloupe dan» le Port tiAeapuko, pour voir fi le Gallon de 
Manille y étoit; un de nos Indiens afluroit très-pofitivement que la Cha- 
loupe pouvoir, éclaircir ce fuie fans être découverte. Le Bateau à rame 
partit donc le 6. de Février , avec un Equipage fuffifant & deux Officiers, 
le Klote Efpagnol & Y Indien dont je viens de parler, qui avoit entrepris 
de conduire nos gens. Le Bateau ne revinjt que le n. & les Officiers 
rapportèrent à Mr. Anfm , que comme nous l'avions foupçonné , il n'y 
avoit rien qui reflemblât à un Port, à l'endroit où les Pilotes Efpagnols 
nous avoient afloré qu'étoit Acapulco. Ils ajoutèrent , qu'après s'être éclair- 
cis fur ce point , ils avoient tiré à l'Eft pour découvrir ce Port , & 
avoient fait trente-deux lieues en rangeant la Côte, & que dans tou- 
te cette étendue, ils n'avoient vû que d'aflèz grandes plages fablonneu- 
fes, où la Mer brifoit avec tant de violence» qu'il étoit impoffible à une 
Chaloupe d'y aborder j. qu'au bout de leur cours , ils avoient apperçu 
de loin à l'Eft , deux Mammelles , qui par leur figure & leur Latitude dé- 
voient être celles à'Jcapuko , mais que n'ayant pas aflêz d'eau- ni de Pro- 
viens , pour aller jufqueslà & en revenir, ils ét oient retournes pour fai- 
re ce rapport au Commandeur. Sur cet avis , toute l'Efcadre fit voiles 
vers l'Eft, pour s'approcher à'Acapulco, Mr. Anfm étant réfolu à y ren- t 
voyer le Bateau à rame, dès que nous ferions à une diftance convena- 
ble; comme il le fit le lendemain, 12. de Février , en recommandant 
aux Officiers qui le commandoient , de bien prendre garde à n'être 
pas découverts de la Côte. Le 13. nous eûmes la vue d'un Pays 
étevé à l'Eft , nous crûmes d'abord que c'étoit celui qui eft au- 
defîus du Port à*Acopuko ; mais nous trouvâmes en fuite , que c'étoit 
le Haut Pays de Seguatenéio , où il y a un petit Port , dont j'au- 
rai occafion de parler dans la fuite. Après avoir attendu le retour du 
Bateau pendant fut jours , fans en avoir aucunes nouvelles, nous com- 
mencions à en être en peine, mais il revint le feptiéme, qui étoit le 19* 
de Février. Les Officiers firent rapport, qu'ils avoient découvert le Port. 
tfAcapttlco, qu'ils eftimoient nous refter à 1*E. S. E. à cinquante lieues 
de di fiance, pour le moins. Le 17. à deux heures du matin, ils avoient 
gagné le dedans de l'île qui eft à l'embouchure du Port , fans que le Pi- 
lote Efpagnol ni V Indien euflènt pu leur dire, où ils étoient. Tandis que 
nos gens fe repofoient fur leurs rames, en fufpens de ce qu'ils dévoient 
faire, & ignorant qu'ils fuflfent au-lieu qu'ils cherchoient, ils apperçu- 
rent une petite lumière fur la furface de l'eau. Ils ramèrent avec le 
moins de bruit qu'ils purent vers cette lumière, & trouvèrent qu'elle ve- 
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noit d'un Canot de troii Pêcheurs Nègres, qui furprii à leur approche 
voulurent fe jetter dans la Mer, & gagner le rivage en nageant, ce qui 
leur eût été très-facile ; mais nos gens en leur prélèntant le bout d'un 
Fufil , leur en firent perdre l'envie , & les prirent dans le Bateau. Nos 
Officiers eurent foin d'tffloter le Canot , vis-à-vis d'un rocher , où il ne 
pouvoit manquer d'être mis en pièces par les vagues, afin que fi les gens 
de la Ville faifoient quelque recherche de ce Canot, & qu'iJs en trouvas- 
fent des débris, ils cruflènt que les trois Nègres avoient péri, & n'emTent 
aucun foupçon que nous les eulfions enlevés. Après cela nos gens firent 
force de rames pour gagner le largue , & dès le point du jour ils fe trou- 
vérent trop loin de la Côte , pour en être apperçus. 

Les trois Nègres que la Chaloupe nous ramena , nous tirèrent bientôt 
du doute où nous étions ; ils nous apprirent que l'occafion d'inter- 
cepter le Galion dans fa route de Manille à Jcapulco , étoit paffée, mais * 
en même tems ils nous fournirent des motifs de confolation , par l'efpé- 
rance qu'ils nous donnèrent de nous dédommager amplement de ce que 
nous avions manqué de gagner. Ils nous dirent donc que le Galion étoit 
arrivé à deapuleo, dès le 9. de Janvier , c'eft à-dire, vingt jours avant 
que nous arri vafTions fur cette Côte , mais ils nous affûtèrent en même 
tems , que ce Vaiflèau étoit déjà déchargé ; qu'on étoit occupé à le pour- 
voir d'eau & de provifions pour fon retour, & que le Viceroi de Mexi- 
que avoit fixé le jour de fon départ au 14. de Mars, nouveau ftile. Cet- 
te dernière nouvelle nous fut très- agréable , nous crûmes tenir déjà le 
Galion , & d'une manière bien plus avantageufe pour nous qu'avant fon * 
arrivée : la Cargaifon ne nous eût pas été anffi profitable que l'argent que 
fa vente avoit produit: une grande partie nous en eût été -inutile-, nous 
n'aurions pu nulle part la vendre à fi haut prix qu'elle l'a voit été à Acapulco. 

Nous vimes donc renaître pour la féconde fois notre attente & nos 
efpérances ; & de jour en jour nous nous confirmions dans l'idée que ce 
Galion étoit la plus riche Prife qu'on pût trouver dans aucun lieu du 
Monde. Tous nos projets pendant le refte de notre Voyage étant réla- 
tifs à ce Vaifieau prefque aufli fameux que celui des Argonautes, & le 
Commerce qui fe fait entre Manille & le Mexique par le moyen de ce 
Galion étant peut-être le plus lucratif qui fe fafle , eu égard à fon peu 
d'étenduë, j'ai au devoir employer le Chapitre fuivant à en donner à 
mes Lecteurs l'idée la plus jufte qu-'il me fera poflible. Le fujet efl inté- 
reflant pour le Public, & aucun des Auteurs qui ont écrit en notre Langue 
»'« eu autant d'occafion que moi de fc mettre au fait de ce Commerce. 

CHA- 
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CHAPITRE X. 

Manière dont fe fait le Commerce entre la Ville de Manille, 
Capitale de Pile de Luçon, y le Port <TAcapulco, 
fur la Côte du Mexique. 

L'Objet principal de l'attention de plufieurs Souverains de X Europe, à 
la fin du quinzième fiéde & au commencement du feiziéme, et oit 
Ja découverte de nouveaux Pays l'Etabliflement de nouvelles branches 
de Commerce. Ceux de ces Princes qui fe diftinguérent le plus par les 
enereprifes de ce genre les plus hardies 6c les plus heureufes , furent le 
Roi d'Efpagne & ctlui de Portugal. Le premier fit faire la découverte du 
vafte & riche Continent de Y Amérique, & de fes Iles; pendant que l'au- 
tre en faifant doubler à fes Flottes le Cap de Bonne Efpirance , leur ouvrit 
le chemin des Indes Orientales , & par l'Etabliffement qu'il y fit faire fè 
rendit maître des Produits & des Manufactures, qui ont été de tout tems 
l'objet de la curiofité & du luxe des Nations les plus polies. 

Cependant les Efpagtwls & les Portugais, poursuivant les mêmes vûês, 
quoique dans des Kégions bien différentes , devinrent d'abord jaloux , & 
ternirent que dans peu de tems , ils pourroient fe rencontrer. Pour pré- 
venir les mauvais effets de cette concurrence , & pour mettre ces deux 
Nations en état de travailler chacune de fon côté , plus tranquillement . 
à la propagation de la Religion Catholique , pour laquelle , l'une & l'au- 
tre avoit fignalé ea plus d'un endroit fon zélé, par le maflàcre des Infi- 
dèles, le Pape Alexandre VI. interpofa fon autorité & fixa les bornes des 
prétentions des deux Partis. Il donna à 1a Couronne d'Efpagne tous les 
Pays découverts ou à découvrir à l'Oueft d'un Méridien, pris à cent lieues 
à l'Occident des Iles Apores ; & au Roi de Portugal tout ce qu'il pourrait 
conquérir à l'Eft de ce Méridien. Dans la fuite, ces deux PuuTances con- 
vinrent de reculer cette Ligne de Démarcation , à deux cens cinquante 
lieues plus à l'Oueft, & fe flattèrent par ce moyen de prévenir tout fu- 
jet de difpute entre elles pour l'avenir: les Efpagnols crurent n'avoir plus 
rien à démêler avec les Portugais dans l'Amérique , & ces derniers fe flat- 
tèrent que leurs Etabliflèfnens dans les Indes Orientales , & particulière- 
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ment dans les Iles qui produifent les Epiceries, feroient à couvert de tou- 
te prétention de la part des Espagnols. 

Pour le coup , manque d'un peu plus de connoiffances en fait de Géo- 
graphie , l'infaillibilité du Saint Pere fut en défaut. Il ne prévit pas 
que les Efpagnols pouffant leurs découvertes du côté de l'Oueft ôc \cs Por- 
tugais du côté de l'Eft , ces deux Nations dévoient fe rencontrer : que la 
difpute ne feroit que changer de lieu & recommencerait de plus belle ; 
comme cela ne manqua pas d'arriver. Car Fernand Magellan , mécontent 
du fervice de Portugal , où il n'étoit pas à fon compte affez bien recom- 
penfé ou affez conOdéré , paflâ à celui à'Efpagne , & chercha , fuivant 
la manière de penfer ordinaire à tout. Transfuge qui fe fent du mérite, à 
fe fignaler par quelque entreprife qui portât un coup fenfible à Ton pre- 
mier Maître; & lui fit connu! cre ce que valait le Sujet qu'il avoit perdu 
par fa faute. Magellan favoit que la Cour de Portugal regardoit les 
Iles des Epiceries , comme la plus importante de fes aquifitions dans les 
Indes Orientales , & il réfolut de mettre dans l'efprit au Roi à'Efpagne de 
pouffer les découvertes de fon côté, jufqu'à ces Iles, d'y former des 
prétentions & de travailler à les faire valoir. Ces idées furent goûtées à 
la Cour A'Efpagnc , & Magellan partit du Port de Seville , en 15 1 9 , pour 
les mettre en exécution. Il avoit avec lui des forces affez confidérables, 
confiftant en cinq Vaiffeaux & en deux cens trente & quatre hommes. 
Il gagna les Côtes de V Amérique Méridionale, & les fuivit jufqu'à la 
fin d'08obrc , qu'il eut le bonheur de trouver le Détroit, qui a gardé fon 
nom , & qui lui ouvrit le paffage dans l'Océan Pacifique, Après quelque 
féjour fur les Côtes du Pérou, il fit voile vers l'Oueft, dans l'efpérance 
de rencontrer les lies des Epiceries. Dans cette longue Navigation , il 
découvrit les Iles Marianes ou des Larrons, & continuant fon cours, il 
vint aux lies Philippines, qui font à l'extrémité Orientale de \'4fu, où, 
dans une defeente qu'il fit, il fut tué en combattant contre les Indiens. 

La mort de Magellan fit manquer le principal but de cette entreprife, 
qui étoit de fe faifir de quelqu'une -des Iles des Epiceries. Ceux qui luifuc- 
cédérent dans le commandement, fe contentèrent de les parcourir &d'y 
acheter quelques Epiceries des gens du Pays. Après quoi ils retournèrent 
par le Cap de Benne Efpérance. Ce font- là les premiers Vaiffeaux quiayent 
fait le tour du Monde , & prouvé par une expérience , à la portée des 
Génies les plus vulgaires, la rondeur de notre Terre , qui avoit jufqu'alors 
été un fujet de difpute. 

• Quoi- 
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Quoique les Efpagnols n'euflènt pas obtenu ce qu'ils s'étoient propofé 
dans ce Voyage, la découverte qu'on y fit des Iles Philippines n'étoit pas 
on objet à méprifer. Ces Iles ne font pas fort éloignées de celles qui pro- 
duifent les Epiceries; elles font très-bien fituées pour le Commerce de la 
Chine & des autres Pays des Indes Orientales ; auffi la communication fut- 
elle bientôt établie, & depuis foigneufement confervée entre ces Iles & les 
Colonies Efpagnoks fur les Côtes de la Mer du Sud. Manille, Ville fituée 
dans l'Ue de Luçon,h plus con fi J érable des Philippines, devint bientôt le 
marché de toutes les Marchandifes des Indes, que lesHabitans achetaient 
& envoy oient tous les ans pour leur propre compte en Amérique ; & les 
retours de ce Commerce fe faifant en argent , Manille devint en peu de 
tems une Ville des plus opulentes, & fon Négoce fi confidérable , qu'il at- 
tira l'attention de la Cour tfEfpagne , & qu'on jugea à propos de le régler 
par un grand nombre d'Edits Ko vaux. 

Ce Commerce fe faifoit au commencement entre Callao & Manille; 
les vents alifés étoient toujours favorables pour cette traverfée, & quoi- 
qu'elle fût de trois à quatre mille lieues, elle fe faifoit fouvent en moins 
de deux mois. Mais le retour de Manille à Callao en revanche étoit très- 
pénible & très-ennuieux: on dit qu'on y employoit quelquefois plus d'il- > 
ne année, ce qui n'eft pas étonnant, fi ces Navigateurs fe tenoient pen- 
dant toute la route entre les limites des vents alifés, & on afiure que 
dans leurs premiers voyages, ils étoient afllz malhabiles pour cela. On 
ajoûte encore qu'ils ne quittèrent cette mauvaife manière , que fur l'avis 
d'un Jéfuite, qui leur perfuada de porter au Nord, jurqu'àce qu'ils fus- 
fent fortis des vents alifés, & de porter alors vers les Côtes de Californie 
à la faveur des vents d'Oueft , qui régnent ordinairement fous des Lati- 
tudes plus avancées. Cet ufage dure déjà depuis cent foixante ans au 
moins, cardes l'année 1586, le Chevalier Tljomas Cavendish fe battit 
vers la Pointe Méridionale de Californie, contre un Vaiffeau de Manille, 
deftiné pour Y Amérique. Ce plan de Navigation a obligé , par la vûë d'a- 
bréger l'allée & le retour, à changer le lieu de l'Etape de Commerce, 
& à la tranfporter de Callao, qui eft ûtué dans le Pérou, à Acapulco, qui 
eft un Port de la Côte de Mexique, où elle refte fixée jufqu'à préfent. 

Tel a été autrefois ce Commerce , voyons ce qu'il eft à préfent. C'eft 
on fujet qui nous intéreffe davantage, & je ne crois pas qu'on trouve 
mauvais que je m'y étende un peu , & que j'y joigne une defeription de 
l'Ile de Luçon y & du Port Suffi bien que de la Baye de Manille. 
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L'Ile de Luç&n, quoique fituée à la Latitude Septentrionale de 15°. pas- 
fe pour être fort faine, & les Eaux qu'on y trouve pour les meilleure» du 
monde: elle produit tous les Fruits, qui croiflent dans les Climats chauds, 
& il y a abondance de très-bons Chevaux, qui font apparemment de race 
EJpagnole. Elle eft admirablement bien placée pour le Commerce de la Chine 
& des Indes : la Baye <St le Port de Manille qui font à fa Côte Occidentale, 
n'ont peut-être rien de pareil en aucun Pays du Monde. La Baye eft un Baflin 
circulaire de près de dix lieues de diamètre, renfermé prefque tout par 
les Terres. La Ville de Manille eft fur le bord Oriental de cette Baye; elle 
eft grande & peuplée, & au commencement de cette Guerre c'étoit une 
Place ouverte; fa principale défenfe confiftoit en un petit Fort, tout 
environné des maifons de la Ville ; depuis on a beaucoup travaillé à la 
fortifier , mais je n'ai pu apprendre quels Ouvrages on y avoit faits. Le 
Port de cette Ville s'appelle Cabite, & en eft à deux lieues vers le Sud; 
c'eft-lâ que mouillent les Vaiffeaux employés au Commerce d'jfcapuleo. 
Je n'ai jamais vû qu'un Plan imprimé de cette Baye , & cela dans un Li- 
vre g filz rare; c'eft ce qui m'a déterminé à en faire graver un autre, 
très-différent de celui-là , & qui m'eft par hazard tombé entre les mains. 
On le trouvera au commencement du troifiéme Livre de cet Ouvrage. 
Au refte, il ne m'eft pas poffible de décider lequel de ces Plans appro- 
che le plus de la vérité. 

La Ville de Manille eft fituée dans un Pays très-fain & très-fertile, & 
a abondance d'Eau excellente. Mais elle eft fujette à une incommodité 
par rapport à fon principal Commerce , qui eft celui à'Acapuîco , c'eft la 
difficulté de gagner la pleine Mer , vers l'Orient de l'Ile de Luçon. Le 
partage eft embaraiTé d'Iles & compofé de Canaux , où les Efpagnols , qui 
ne font pas de fort habiles Marins , perdent beaucoup de tems , & courent 
fouvent de grands rifques. Le Lecteur comprendra mieux toutes ces dif- 
ficultés , en jettant les yeux fur la Carte que je donne ici de l'Ile de Luçm 9 
& des Iles voifines; cette Carte, nouvellement drefTée & corrigée a été 
trouvée fur un VaifTeau Efpagnol. 

Le Commerce de Manille avec la Chine & les autres Pays des Indes 
Orientales , confîfte principalement en Marchandifès propres pour le 
Mexique & le Pérou. Telles font les Epiceries, des Soieries de la Chine, 
fur- tout des Bas de foye, dont j'ai ouï dire qu'il ne s'en tranfporte pas 
moins de cinquante mille paires par an : grande quantité d'étoffes des Intkt, 
MoufTelines, Toiles peintes & autres, fans compter d'autres articles de 
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moindre importance, tels que des Ouvrages d'Orfèvrerie, dont la plus 
grande partie fe travaille par des Chinois , établis à Manille même, où il 
y en a plus de vingt mille Domefliques , Ouvriers , Courtiers ou Fripiers. 
Toutes ces Marchandifes font traufportées par le moyen d'un Vaifleau , 
quelquefois de deux , qui partent tous les ans de Manille , pour Acapuko. 

Ce Commerce n'eft pas libre pour tous les habitans de Manille , il eft 
reftraintà certaines perfonnes, par plufieurs ordonnances, à peu près 
dans le goût de celles qui règlent celui des VahTeaux de Regître qui par- 
tent de Cadis pour les Indes Occidentales. Les VahTeaux qui font employés 
à celui de Manille font entretenus par le Roi à'Efpagne, qui en paye les 
Officiers & i 'Equipage, & la Charge en eft divifée en un certain nombre 
de Biles , d'égale grandeur. Ce nombre eft diftribué entre les Couvents 
de Manille ,& les Jéfuites y ont de beaucoup la meilleure part. C'eft une 
efpéce de gratification que le Roi leur fait, pour foutenir leurs Millions", 
deftinées à la Propagation de la Foi Catholique; & chaque Couvent a 
droit de charger fur le Galion une quantité de Marchandifes,- propor- 
tionnée au nombre des Bâles qui lui eft affigné;ou s'il l'aime mieux il peut 
vendre & tranfporter ce droit a tout autre. Or comme le Marchand qui 
achète ce droit, n'eft pas toujours afTez bien fourni, pour le faire va* 
loir de fon propre fond , les Couvents s'accommodent avec lui , <k lui font 
des avances confidérables à la greffe avauture. 

Les Ordonnances du Roi ont limité ce Commerce à une certaine valeur 
de Marchandifes, qu'il n'eft pas permis d'excéder. Suivant quelques Ma- 
nuferits Efpagnols , qui m'ont pafTé fous les yeux , cette valeur eft fixée 
à 600000. Piaftres. Certainement cette Loi eft mal obfervée, & il n'y a 
peut-être pas d'année que cette Cargaifon n'excède de beaucoup cette 
fomme. Il eft difficile d'eftimer au jufte à quoi elle peut monter, mais je 
crois être bien fondé à afTurer que les Retours montent rarement à moins 
de trois Millions de Piaftres. 

On croira aifément que la plus grande partie de ces Retours ne res« 
te pas dans Manille , & qu'elle fe diftribué dans toutes les /nie; Orientales. 
C'eft une maxime de politique admife par toutes les Nations Européennes, 
qu'on doit tenir les Colonies d'Amérique dans la dépendance la plus ab- 
folue à l'égard de leur Métropole, & qu'on ne doit leur permettre au- 
cun Commerce lucratif avec d'autres Nations commerçantes ; auffi n'a- 
t-on pas manqué de faire fouvent des repréfentations au Confeil à'Efpa- 
gne, fur ce Commerce entre le Mexique & le Pérou <& les Inits Orienta- 
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ta. On lui a remontré que ces foieries de la Chine, tranfportéei direo- 
'tcrnent à Acapulco, fe donnoient à bien meilleur marché, que celles qui 
fe fabriquoient à faïence & en d'autres Villes d'E/pagne ; & que l'ufage 
des Toiles de Coton de la Côte de Coromandel réduifbient prefque à rien 
le débit des Toiles d'Europe , tranfportées en Amérique , par la voie de 
Cadis. Il eft clair que ces raiforts font folides, & que ce Commerce de 
Manille rend le Mexique & le Pérou moins dépendans de l'E/pagne, a 
l'égard de plufieurs Marchandifes três-néceflàires , & qu'il détourne de 
très- grandes fommes,qui fans cela,pafleroient en Efpagne,en payement 
* de fes Produits & Manufaftures , & au profit des Marchands & Comrais- 
fionaires d'E/pagne. Au-lieu qu'à préfent ces Tréfors ne fervent qu'à en- 
richir des Jéfuites & quelques autres perfonnes en petit nombre , à l'au- 
tre bout du monde. Ces raifons parurent fi fortes à Don Jofeph Patinbo 9 
Premier- Miniftre en Efpagne & fort peu ami des Jéfuites, qu'il réfolut, 
vers l'année 1725 d'abolir ce Commerce , & de ne permettre le tranfport 
d'aucune Marchaudife des Indes Orientales en Amérique , que par le moyen 
des VaUTeaux de Regître, partis d'Europe. Mais le crédit de la Société 
para le coup. 

Il part donc tous les ans un Vaiûeau ou deux , tout au plus , de M. mil- 
le pour Acapulco. Le tems de leur départ eft le mois de Juillet , & ils 
arrivent à Acapulco, en Décembre, Janvier ou Février fuivant: après y a- 
voir difpofé de leurs effets , ils repartent ordinairement pour Manille en 
Mars ,6c y arrivent en Juin; deforte que tout le voyage dure à peu près 
un an. Quoiqu'il n'y ait le plus fouvent qu'un feul VauTeau à la fois en 
mer, il y en a toujours un autre tout prêt à partir au retour du premier; 
einfi l'on entretient toujours trois ou quatre gros Vaifleaux à Manille , afin 
qu'en cas d'accident , le Commerce ne foit pas interrompu. Le plus con- 
sidérable de ces Vaifleaux, dont je n'ai pu iàvoir le nom, n'eft pas 
moins grand, fuivant ce qu'on en dit, que nos Vaifleaux de Guerre du 
premier rang; & il faut bien que cela foit, car . lorfqu'on l'envoya avec 
quelques autres Vaifleaux de Manille , croifer fur les Côtes de la Chine , 
pour y troubler notre Commerce, il n'avoit pas moins de douze cens 
Hommes à bord. Les autres , quoique moindres , font des Vaifleaux très- 
confidérables, de douze cens Tonneaux & au-deflus, montés ordinaire- 
ment de trois cens cinquante à fix cens Hommes, les Paflàgers com- 
pris, & d'une cinquantaine de Canons. Ce font tous des Vaifleaux du 
Roi, de qui les Officiers reçoivent leurs commiflions, & l'un des Capi- 
taines 



Digitized by Google 



DE GEORGE A N S O N. Liv. II. 191 



raines a le titre de Général , & porte l'Etendart Royal tfEfpagne aa haut 
du grand Mât ; comme nous le verrons dans la fuite. 

Il eft tems de venir au détail des régies que ces Vaiflêaux obfervenc 
dans le cours de leur Navigation. Le Galion après avoir reçu fa Car- 
gaifon à bord , & avoir été équipé de tout ce qu'il lui faut , quitte le Port 
de Cabite, vers le milieu de Juillet , & tâche de gagner lu Mer Orientale 
à la faveur de la Mouflon d'Oueft, qui eft fixée vers ce tems-là. 

La Carte que je donne ici fait afliz voir que la Navigation par le Bo- 
cadéro, jufqu'à la pleine Mer, ne peut qu'être très-incommode ,& en ef- 
fet ce n'eft quelquefois que vers la fin d' 'Août , que le Galion fe trouve tout- 
à-fait dégagé des Terres. Alors il fait route à l'Eft vers le Nord pour 
venir à la hauteur de 30". degrés de Latitude & plus , chercher les vents 
d'Oueft, qui le mènent tout droit à la Côte de Californie. Pour donner 
une idée plus exa&e de cette Navigation , j'ai mis à la fin du troifléme 
Livre, une Copie d'une Carte manuferite, que nous trouvâmes à bord 
d'un de ces Vaiflêaux. Elle contient tout ce grand Océan , qui eft en- 
tre les lies Philippines & la Côte du Mexique, & j'y ai tracé la rou- 
te de ce Vaiffeau , tant pour l'allée que pour le retour. On peut y 
voir toutes les découvertes que les Efpagnels ont faites dans cette vafte 
étenduë de Mer, & on ne peut qu'être frappé du petit nombre d'Iles, 
& toutes des moins considérables, qu'on y apperçoit. A quoi on peut 
ajoûter fur le témoignage unanime de tous les Navigateurs Efpagnols , que 
depuis les Philippines, jufqu'à la Côte de Californie, on ne trouve pas un 
Port, pas même une Rade paflable; deforte que le Galion ne laifTe pas 
tomber l'ancre une feule fois depuis qu'il a perdu la Terre de vûê, jus- 
qu'à fon arrivée à la Côte de Californie ; Couvent même pas avant qu'il 
ait atteint la Pointe Méridionale de ce Pays. Ce voyage eft rarement de 
moins de fix mois, le Vaiffeau eft extrêmement chargé de Marchandifes, 
& plein de Monde; mais comment tant de gens font -ils fournis d'eau 
douce pendant un fi longtems ? La manière dont ils remédient à cet in- 
convénient eft tout- a-fait finguliére, & le Le fleur fera fans doute bien 
aife de la trouver ici. 

Tous ceux qui font un peu au fait des Coutumes des Efpagnols qui habi- 
tent les Côtes de la Mer du Sud, fa vent que leur ufage n'eft pas de gar- 
der dans des Futailles l'eau qu'ils ont à bord de leurs Vaiflêaux , mais 
dans des Vaiflêaux de terre , tels à peu prés que les grandes Jarres , 
dans lesquelles on met fouvent l'huile en Europe. Lorfque le Galion de 

M» 



Digitized by Google 



i 9 2 VOYAGE 

Manille met en Mer, on y charge une provifion d'eau, beaucoup plus 
grande que celle qu'on pourroit loger entre les Ponts; & les Jarres qui la 
contiennent, font fufpendues de tous côtés aux Haubans & aux Etais; 
ce qui, à une certaine diftance, fait un aflez plaifant effet. Cet ufage 
gagne beaucoup de place, & en tout les Jarres font plus maniables , plus 
faciles à ranger , & moins fujettes à couler que les Futailles. Avec tous 
ces avantages il n'eft pourtant pas poflible , qu'un Vaifleau auffi chargé , 
puifle avoir une provifion d'eau fuffifanteje ne dis p2s pour fix mois que 
dure cette Navigation , mais feulement pour trois mois. Ils ont donc 
une autre reflource , mais qui paroit fi fujette à caution , qu'on ne peut 
qu'admirer que tant de gens veuillent s'expofer à la plus cruelle des morts, 
fans autre préfervatif qu'une efpérance , qui paroit fi incertaine. Cette 
reflource n'eft autre que la pluye, qu'ils trouvent aflez régulièrement en- 
tre les 30. & 40. degrés de Latitude Septentrionale & qu'ils font tou- 
jours prêts à recueillir. Pour cet effet, ils prennent à bord une grande 
quantité de Nattes, qu'ils placent de biais le long des Vibords, dès-qu'iJ 
commence à pleuvoir. Ces Nattes s'étendent d'un bout du Vaifleau à 
l'autre, & leur côté le plus bas eft appuyé fur un large Bambou fendu; 
d l forte que toute l'Eau qui tombe fur la Natte , coule dans le Bambou , 
qui fert de Rigole pour la conduire dans une Jarre. Ce lëcours, quelque 
hasardé qu'il nous paroiflê, ne leur a jamais manqué; & il leur arrive 
quelquefois de remplir leurs Jarres plufieurs fois, dans le cours d'un voyage. 

Il leur refte aflez d'autres incommodités à efluyer dans une Navigation 
auffi longue queceHe-la. Le Scorbut, entre autres maux, fait quelque- 
fois de terribles ravages parmi eux. D'autrefois leur voyage eft aflez 
heureux, & ils font la traverfée jufqu'à dcapulco, prefque fans perte de 
leurs gens. 

Mais l'extrême longueur du tems employé à cette Navigation , vient 
peut-être en grande partie de l'indolence & de la malhabileté des Marins 
Efpagnois , <5c des précautions inutiles & exctflives qu'ils prennent pour 
un Vaifleau fi richement chargé. On dit , par exemple , qu'ils ne ten- 
dent jamais leur grande voile, pendant la nuit, & qu'ils amènent fouvent 
toutes leurs voiles fans néceflké. J'ai v à les inflxuélions , qu'on donne 
à leurs Capitaines , & certainement elles font dreffées par quelqu'un qui 
avoit plus de peur d'un vent trop fort, quoique favorable, que des incon- 
véniens & de la mortalité même, qui font fouvent les fuites d'une lon- 
gue Navigation. Il eft ordonné fort expreffément au Capitaine de fai- 
re fa traverfée, fous la Latitude de 30 Degrés, s'il lui eft poflible, & 
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viter foigneufement d'avancer vert le Nord , plus qu'il n'ed abfolument 
néceflaire pour trouver les vents d'Oued. Suivant toutes nos idées c'ed- 
là une redriétion fort ridicule j car on ne peut guère douter qu'en avan- 
çant plus vers le Nord , on ne trouvât les vents d'Oued , plus conftans 
& plus forts, qu'à 30 degrés de Latitude: deforte que tout leur plan de 
Navigation paroît fort fujet à critique. Si , au-lieu de faire route d'a- 
bord à l'E. N. E. jufqu'à la Latitude de 30 degrés & un peu plus, ils 
portoient au N. E. & même plus au Nord encore, jufqu'à ce qu'ils fus- 
fent à 40 ou 45 degrés , ils feroient aidés dans une partie de ce cours 
par les vents alifés ; <St fur le tout , je ne doute pat qu'ils n'abrégeaflenc 
confidérablement leur voyage , par cette manœuvre , & qu'ils ne le fiflent 
peut-être même, dans la moitié du tems, qu'ils y mettent à préfent. J'ai 
trouvé dans leurs Journaux, qu'après qu'ils ont perdu la terre de vûë, 
ils font quelquefois un mois ou fix femaines, avant que de gagner les 30 
degrés de Latitude, au-lieu que s'ils dirigeoient leur cours plus au Nord, 
ils pourraient faire ce chemin , dans le quart du tems ; & lorfqu'ils fe- 
roient parvenus à 40 ou 45 degrés, les vents d'Oued les porteroienc 
bientôt fur les Côtes de Californie , & au-lieu de tous les inconvéniens, 
auxquels ils font k préfent expofés , ils n'auroient que ceux qui font eau- 
fés par une Mer plus rude & un vent fort. Tous ces raifonnemens ne 
font pas de pure fpéculation , je fai d'afTez bon lieu qu'environ en i72r. 
un V .11 fléau François , en fui va ne la route que je propofe, fie la traverfée 
des Côtes de la Chine , à la vallée de Fonderas , dans le Mexique , en moins 
de cinquante jours. A la vérité, on m'a dit auflî que l'Equipage, nonob- 
stant le peu de tems qu'il mit à (on voyage, foufFrit extrêmement du 
Scorbut, & qu'il n'en redoit plus que quatre ou cinq hommes en vie, 
lorfqu'ils arrivèrent en Amérique. Mais fans infifter plus longtems fin- 
ies moyens d'abréger ce Voyage, revenons à la manière dont il fe fait 
à préfent. 

Dès que le Galion de Manille s'eft avancé aflez vers le Nord , pour 
trouver les vents d'Oued, il garde la même Latitude, & dirige fon cours 
vers les Côtes de Californie. Après avoir couru 96°. degrés de longitu- 
de, à compter du Cap Efpiritu Santo, on trouve ordinairement la Mer 
couverte d'une Herbe flottante, que je conjecture devoir être une efpéce 
de Porreau marin, par le nom de Porra, que lui donnent les Efpagnols. 
La vfië de cette Plante leur ed un figne certain , qu'ils font aflèz près de 
la Californie ; & ils y comptent fi bien, qu'auffitôt qu'ib découvrent ces 
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Signes , fc'eit a : nfi qu'ils s'expriment) , ils entonnent le Te Deum , & regar- 
dent comme finis, les travaux & les dangers de la traverfée. Aufficôt 
Ils portent au Sud, fans chercher la vûë de la Côte, qu'après être parve- 
nus à une Latitude beaucoup moins avancée ; car en cet endroit la Mer 
voifine de la Californie, eft embaraflee d'Iles & de Bas-fonds, & les Na- 
vigateurs EJpagnols font trop précautionnés pour vouloir s'y engager. Ce 
n'eft que lorfqu'ils favent qu'ils approchent de l'extrémité Méridionale 
de cette Prefqu'ile qu'ils ofent chercher la Terre, tant pour reconnoître 
]e Cap St. Lucas, afin de vérifier leur eftime, que pour prendre Langue, 
& favoir des habitans , s'il n'y a pas d'Ennemi qui rode dans ces Mers. 
Ceft-là un- article exprès des Inftru&ions du Capitaine; & à cette occa- 
fion il faut dire uu mot de l'état des Millions des Jéfuites en Californie. 

Depuis la première découverte de ce Pays, quelques Millionnaires l'a- 
voient vifité de tems en tems, mais fans grand fuccès, jufqu'en dernier 
lieu que les Jéfuites encouragés & foutenus par une Donation con- 
fidérable du Marquis de Valéro , Seigneur généreux & très -dévot,, 
fe font fixés dans cette Prefqu'ile, & y ont établi une Million très-con* 
iidérable. Leur principal établUTement eft en dedans du Cap St. Lu- 
cas , où ils ont rafferoblé plufieurs Indiens, âi ont travaillé à les former à 
l'Agriculture & aux Arts méchaniques. Leurs foins n'ont pas été in- 
fruaueux; les Vignes entre autres y ont réuffi , & on y fait déjà beau- 
coup de Vin , dont le goût approche de celui du médiocre Vin de Madè- 
re ^ & il commence à être en réputation dans le Mexique. 

Les Jéfuites , bien établis en Californie , ont déjà étendu leur Jurisdic- 
tion, tout au travers du Pays, d'une Mer à l'autre. Ils font à préfent 
occupés à ppuflêl leurs découvertes & leurs conquêtes fpirituelles vers le 
Nord: & dans cette vûë, ils ont travaillé à découvrir le Golphe de Cali- 
fornie, jufqu'au bout, & les Terres qui le bordent des deux côtes. Ils fe 
flattent même d'en être bientôt les maîtres. Tous ces travaux qui n'ont 
pour but que le bien de la Société, ne peuvent détourner l'attention de 
ce* Miflionnaires du Galion de Manille , où leurs Couvents de cette Ville 
ont le plus grand intérêt. Ils ont foin de tenir toutes fortes de rafraichis- 
ferr.cns prêts pour ce VahTeau ; & tiennent au Cap St. Lucas , des Senti- 
nelles toujours alertes à découvrir les VahTeaux ennemis qui pourroient 
croifer à cette hauteur pour y attendrece Galion. C'eft la Croifiére la meil- 
leure pour l'intercepter, on l'y a fouvent rencontré & combattu même, 
quoiqu'avec allez peu de fuccès. Ainfi, en conféquence des mefures prifes 
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entre les Je fui tes de Manille & ceux de Californie, il eft enjoint au Capi- 
taine du Galion de chercher à s'approcher de la Côte au Nord du Cap 
St. Lucas; & les habitat», dès- qu'ils découvrent ce Vaiû*èau,ont ordre 
d'allumer certains feux. A la vûë de ces fignaux, le Capitaine envoyé 
fa Chaloupe à terre, avec vingt hommes bien armés , qui portent les Let- 
tres des Jéfuîtes de Manille, aux Millionnaires de Californie, & qui re- 
viennent au VauTeau, avec les rafraichiflemens qu'on tenoit tous prêts, 
& des avis touchant les Ennemis qui pourroient être fur la Côte. Si le 
Capitaine apprend par ces avis qu'il n'y a rien à craindre, il doit por- 
ter fur le Cap St. Lucas, & de-là fur celui de Mentes, pour ranger en- 
fuite la Côte, jufqu'à Acapulco. 

Le tems ordinaire de l'arrivée du Galion dans ce dernier Port , eft vers le 
milieu de Janvier : mais cette Navigation eft fi incertaine , qu'il arrive quel- 
quefois un mois plutôt , & d'autrefois un mois plus tard. Le Port XAcapukê 
eft de beaucoup le plus fûr & 1 e plus beau de toute la Côte Septentrionale 
de l'Océan Pacifique : c'eft un Baffin environné de tous côtés de hautes Mon- 
tagnes : mais la Ville eft un miférable trou des plus mal fains; les Hauteurs 
voiiines y empêchant la libre circulation de l'air. D'ailleurs la bonne Eau 
y manque, & il faut l'y apporter de fort loin. En un mot le féjour en eft 
G incommode, qu'excepté le tems, où l'arrivée du Galion y attire une 
efpéce de Foire, c'eft à peu près on lieu défert. C'eft-là tout ce que j'en 
puis dire; mais pour fuppléer en quelque manière à la brièveté de cette 
defeription, je donne ici un Plan de cette Ville, de fon Port & de fa 
Citadelle , où l'on trouvera auffi les nouveaux Ouvrages qu'on y ajouta, 
à la première nouvelle de l'équipement de notre Efcadre. Ce Plan , ainfi 
que deux ou trois autres du même Port, ont été pris aux Efpagnols , & 
l'on conçoit bien que je ne puis être caution de fon exactitude. Cepen- 
dant j'ai tout lieu de croire qu'il ne s'éloigne pas trop de la vérité ; au 
moins les autres s'y rapportoient aflez bien en gros. 

Dès que le Galion eft entré dans ce Port on l'amarre aux deux arbres, 
qui font marqués dans le Plan, au Rivage Occidental; & d'abord la Vil- 
le, qui en tout autre tems eft un vrai défert, fe remplit de Marchands 
de toutes les Provinces du vafte Royaume de Mexique. Dès que la Car- 
gaifon eft déchargée & vendue, on charge en toute diligence l'Argent & 
les Marchandifes deftinées pour ManilU, auffi-bien que l'eau ât les Provi- 
ûons néceflaires; & l'on met le VauTeau en état de repartir. II n'y a 
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pas de tenu à perdre; car le Capitaine a un ordre très- exprès d'être res- 
forti de ce Port, avant le I. d* Avril, nouveau ftile. 

La partie de beaucoup la plus confidérable de la Charge de ce Galion; 
pour le retour, confifte en Argent. Le refte eft cc-npofé de quelque 
quantité de Cochenille, de Confitures de Y Amérique Efpagnoie , de Mer- 
ceries & de Colifichets d'Europe, pour les Femmes de Manille, <3c de 
Vins d'Efpagne, de Ttnto, ou Vins fecs d'Andaloufie , néceflaires pour di- 
re la Méfie. 

La différence de la Cargaifon, pour l'allée, ou pour le retour, occa- 
fionne aulTi une grande différence dans la manière d'équiper & d'avitail- 
1er ce Galion. Quand il part de Manille, il eft fi chargé de Marchand!- 
fes d'aflez grand volume , que les Canons de la Batterie d'embas ne peu- 
vent être montés, & qu'ils font tous à fond de Cale, jufqu'à ce que le 
Vaifleau approche du Cap St. Lucas, <& qu'on commence à craindre la 
rencontre de quelque Ennemi. Il n'eft monté que du nombre d'Homme* 
qu'on juge abfolument néceflàire , pour fa fureté , afin de n'être pas 
obligé de fe charger d'une graude quantité de Provifions. Mais au re- 
tour , la Cargaifon occupe peu de place ,* car l'Argent en prend fort peu; 
ai ni! il peut avoir fa Batterie d'embas en état, auffi doit-elle être toute 
montée avant qu'il forte du Port. L'Equipage eft augmenté d'un boa 
nombre de Matelots, & d'une ou deux Compagnies d'infanterie des- 
tinées à recruter la Garnifon de Manille. Outre cela, il y a toujours plu- 
fieurs Paflagers Marchands, ou autres j deforte qu'au retour, il eft or- 
dinairement monté de fix cens Hommes, & il y a aflèz de place pour 
charger les Provifions néceflkires pour tout ce Monde. 

En partant d'Acapulco le Capitaine tâche d'abord de gagner la Latitude 
de 13° où 14° degrés, & dirige en fuite fon cours dans ce parallèle, 
jufqu'à ce qu'il ait la vûë de l'Ile de Quant , une des lies des Larrons. Il 
eft bien averti par fon Inftruttion de prendre garde aux Bas-fonds de St. 
Bartbélémi, & à ceux de l'Ile de G a/par ko. Un autre avis, qui lui eft 
r.uffi donné , pour l'empêcher de dépafiêr pendant l'obfcurité les Iles 
des Larrons, eft qu'il y a ordre à Guam & à Rota, d'entretenir toutes les 
nuits du mois de Juin , un Feu allumé fur quelque Hauteur. 

Nous verrons dans la fuite que Guam eft gardé par une Garnilbn £r- 
pagnole, dans la vûè' d'aflurer un lieu de relâche au Galion : cependant 
la Rade y eft fi mauvaife, que ce Vaifieau n'ofe y refter plus de deux 
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jours. Il y prend de l'eau & des rafraichhTemens , le plus vîte qu'il eft 
poûjble, & en part pour porter directement fur le Cap Efpiritu Santo, 
dans l'Ile de Samal. Là le Capitaine a ordre d'obferverles iignaux , aufli- 
bien qu'à Catanduanas, Butufan, Birriborongo , & à l'Ile de Batan. Dans 
tous ces endroits il y a des Sentinelles portées, avec ordre d'allumer un 
Feu, dès-qu'ils apperçoivent le Galion. Si le Capitaine, après que ce 
premier Feu a été éteint, en voit alumer quatre autres ou plus, il peut 
conclurre qu'il y a des Ennemis dans ces Parages: & il doit d'abord fai- 
re mettre à terre, pour s'informer en détail de la force de ces Ennemis 
& du lieu où ils croifent. Il doit fe régler fur les lumières qu'il reçoit, & 
tâcher de gagner quelque Port fur, enr évitant foigneufement de venir à 
la vûë de l'Ennemi. En cas que ce dernier le découvre lorfqu'il eft dans 
un Port, & qu'il craigne d'en être attaqué, il doit envoyer le-Tréfor à 
terre, & y débarquer de l'Artillerie pour fa défenfe, en donnant de tout 
de fréquens avis au Gouvernement de Manille. Mais fi, enfuite du pre- 
mier Feu, le Capitaine remarque que les Sentinelles n'en allument que 
deux, il peut en inférer qu'il n'y a rien à craindre, & continuer fa rou- 
te jufqu'à CabUt, qui eft k Port de Manille & le terme de fon Voyage. 
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CH APITRE XL 

De ce qui nous arriva en croifant à la hauteur d? Acapulco pour 

attendre le FaijJ'eau de Manille. 

• 

J'ai dit, dans le neuvième Chapitre, que ce fut un grand fujet de 
joye pour nous de voir revenir notre Bateau à rame du Port £ Aca- 
pulco , où il avoit pris trois Pêcheurs Nègres , dont nous avions ap- 
pris l'in téreflante nouvelle , que le Galion alloit mettre en mer , & que 
par un Edit du Vice roi du Mexique Je départ de ce VaùTeau avoit été fixé 
au 14. Mars N. S. c'eft-à-dire, au 3. de Marc, fuivant notre manière 
de compter. 

Comme tout ce qui avoit rapport a ce Vaifleau de Manille, étoit le 
principal objet de notre attention , nous devions néceflairement aufli en 
faire le premier article de notre examen. Mais ayant pleinement fatis- 
f ait notre curiofité à cet égard , nous continuâmes à interroger nos Ta- 
fonniers, & fçumes d'eux, qu'on avoit reçu avis à Acapulco , que nous 
avions pillé & réduit eu cendres 2a Ville de Pana ; & qu'à cette occafion, 
le Gouverneur à' Acapulco avoit augmenté les Fortifications de la Place, 
& avoit pris plufieurs autres précautions pour nous empêcher de forcer 
le Port; que pour cet effet, il avoit mis une Garde dans l'Ile qui eft à 
fembouchure du Port, & que cette Garde n'avoit été retirée que deux 
nuits avant l'arrivée de notre Bateau à rame: deforte que fi ce Bateau 
avoit réuffi dans fa première entreprife , on eût gagné le Port pour la 
féconde fois deux jours plutôt , il auroit couru grand rifque d'être pris , 
ou du moins auroit perdu la plus grande partie de fon monde , en es- 
fuyant le feu de la Garde, avant de foupçonner le moindre danger. 

L'action de retirer la Garde étoit un grand encouragement pour nous, 
en ce qu'elle paroiflbit prouver, non feulement que l'Ennemi ne nous 
avoit pas encore découverts , mais aufli qu'il ne craignoit plus de vifite 
de notre part. Nos Prifonniers nous afluroient a la vérité , que les Efpa* 
gnols ignoraient que nous fuiïions dans ces Mers, & qu'ils s'étoient flattés, 
que, durant l'intervalle de tems qui s'étoit écoulé depuis la prifede Paita, 
nous avions pris une autre route. Mais nous n'envifageames pas l'opinion 
de ces Prifonniers Nègres comme une preuve aufli démonftrative qu'on 
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ignoroit notre venuë, que l'action de retirer la Garde de l'entrée du Port, 
qui, n'ayant pu fe faire que par ordre du Gouverneur, formoit le plus 
convainquant de tous les argument Ain H perfuadés que nous n'avions 
pas été découverts, & que le jour que le Galion dévoie partir d'/fcapulco 
étoit fixé , nous fîmes tous les préparatifs néceflàirei , & attendîmes ce 
grand jour avec la dernière impatience. Notre Bateau à rame étant re- 
venu le io. de Février, le Commandeur réfolut de refter la plus grande 1 
partie dutems qui devok s'écouler jufqu'au 3. de Mars, à la même hau- 
teur à l'Oueft à'Acapuko, dans l'idée que cette fituation étoit celle où nous 
courions le moins de rifque d'être apperçus de la Côte, qui étoit, à ce 
que nous croyions , la feule chofe qui pût nous priver de l'immenfe tré- 
for, dont l'idée nous occupoit entièrement. Durant cet intervalle, bous 
nous employâmes à nettoyer nos Vai fléaux , à tout arranger de fa- 
çon que rien n'embarradat leurs mouvemens , & à régler les ordres , 
les fignaux , dt les endroits où nous devions croifer, quand nous fe* 
rions arrivés à la liauteur d'Jcapulco, & que le terni du départ du Ga- 
bon approcherait. 

Le premier de Mort, nous eûmes connouTance des Montagnes , appel- 
les ordinairement les Mammelles, au-ddîus à'Acapulco, & gagnâmes 
avec toute la diligence poffible l'endroit que le Commandeur nous avoit 
affigné. La diftribution de notre Efcadre en cette occafion , tant pour 
intercepter le Galion, que pour prévenir que nous ne fumons découverts, 
étoit fi judicieofe, qu'elle mérite que je la décrive plus particulièrement. 
Voici quelle étoit la difpoûtion du tout. 

Le Centurion fe pofta de façon à avoir les Montagnes au-deflus du Port 
au N. N. £. à quinze lieues de diitance de la Côte , ce qui étoit allez 
loin pour qu'il fût impolïible à l'Ennemi de nous appercevoir. A l'Oued 
du Centurion étoit le Carmèio , & à l'Eft la Prife du Tryal, le Gloucejter , 
& le Carmin. Tous ces Vaiflèaux fe trouvaient rangés fur une ligne cir- 
culaire , & chacun d'eux étoit à trois lieues du Vaiflèau le plus voifin ; 
fi bien qu'un efpace de douze lieues féparoit l'un de l'autre le Carmèio & 
le Carmin , qui étoien t aux deux bouts : Et comme le Galion pouvoit être 
vû àlix lieues de diilance de chaque bout, nous avions une étendue de 
vingt- quatre lieues, où aucun V ai fléau ne pouvoit paffer fans être apper- 
çu; ce qui n'empêchoit pas que, par le moyen de nos fignaux , nous ne 
puflions aifément & d'abord être informés de ce qu'on voyoit dans quel- 
que endroit de la ligne. Pour rendre ces arrangemens encore pjus com- 
plets, 
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pîets, & prévenir jufqu'à la poflîbilité que le Galion ne nous échappât 
pendant la nuit, les deux Canots appartenant au Centurion & au Clou- 
ctjler furent pourvus de monde, & détachés vers la Côte, avec ordre de 
fe tenir pendant tout le jour à 1 liftance de quatre ou cinq lieues de l'en- 
trée du Port, où, à caufe de leur petiteffe, ils ne couroient aucun ris- 
. que d'être découverts; mais la nuit ils dévoient s'approcher davantage» 
& dès la pointe du jour retourner à leur premier porte. Auflkôt que 
les Canots auroient apperçu le VaùTeau de Manille , un d'eux avoic ordre 
de rejoindre l'Efcadj , & de marquer par un fîgnal fi le Galion portoic 
à l'Eft ou à l'Ouefl ; pendant que l'autre devoit fuivre le Galion à une 
certaine diltanee, 4fc, en cas qu'il fît obfcur , diriger les Vaiflèaux de l'Es- 
cadre dans leur chafle par des feux. La Gtuation particulière de cha- 
que VaifTeau & des Canots , & l'éloignement où ils dévoient être 
!*un à l'égard de l'autre, feront plus faciles à comprendre par la plan- 
che ci-jointe , dont chaque Commandant de VaifTeau avoit une Copie 
jointe a fes ordres. 

Outre les précautions prifes pour empêcher que le Galion ne paûaC 
fans être apperçu , nous n'avions pas négligé celles qui étoient néceflaires 
pour le combattre avec avantage en cas d'engagement : car eu égard au 
peu de monde que nous avions, & aux vanteries des EfpagnoU au fujeç 
de la grandeur de ce VahTeau , auffi bien que de l'Artillerie & de l'Equi- 
page dont il étoit monté , cet article méritoit fans doute d'entrer en 
confidération. Comme nous fuppofions, qu'à l'exception du Centurion 
& du Cbucejier, aucun de nos Vaiflèaux n'é toit en état de prêter le il me 
au Galion , nous primes à bord du Centurion tout ce que le Carmék clic 
le Carmin purent. nous fournir de monde, en ne gardant que ce qui leur 
en étoit abfolument néceflaire ponr naviguer ces Vaiflèaux,- & le Capi- 
taine Saunders eut ordre d'envoyer de la Prife du Tryal dix Anghiî , & 
autant de Nègres, afin de renforc.r l'Equipage du Gloucejlcr. Pour tirer 
tout le parti poffible de nos Nègres, dont nous avions un nombre confi- 
d érable à bord, nous leur promimes à tous la liberté, en cas qu'ils fiflènt 
bien leur devoir ; & comme depuis deux mois ils avoient prefque tous k s 
jours été exercés à manier le Canon , ils pouvoknt nous être de grand 
fervice. Ils nous témoignèrent être dans les meilleures difpofiiions du mon- 
de à cet égard, tant par l'efpoir de recouvrer leur liberté , que par un prin- 
cipe de reconnoiflânee pour la manière dont ils avoient été traités parmi nous. 

Tout étant ainû préparé pour bien recevoir le Galion, nous attendions 
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avec la dernière impatience le 3. de Mart. La plupart de nous eûmes 
ce jour-là les yeux continuellement tournés vers Acapuko ; & nous étions 
fi fortement prévenus de la vérité du rapport qui nous avoit été fait , & 
de la certitude que nous verrions le Vaiflêau fortir du Port, que tantôt 
Fun & tantôt l'autre des gens de notre Equipage croyoient découvrir un 
de nos Canots, qui revenoit avec un fignal. Mais à notre grand regret, 
ce jour & la nuit fuivante fe pafférent fans que nous euffions la moindre 
nouvelle du Galion; cependant nous ne perdimes pas encore efpéran- 
ce, dans la flatteufe idée que quelque accident imprévu étoit arrivé, qui 
avoit fait différer le départ du Galion de quelques jours. Nous favions 
d'ailleurs que le te m s , fixe par le Viceroi pour te départ de ce Vai fléau, 
étoit fouvent reculé a ta réquifition des Marchands du Mexique. Nous 
nourri liions ai n fi notre efpoir , fans rien diminuer de notre vigilance; & 
comme le 7. de Mars étoit un Dimanche, premier jour de la femaine de , 
la Paflion , dont les Catholiques font de rigides Obfervateurs , & qu'ils 
célèbrent par une ceflâtion totale de tout travail, de for te que, durant 
toute cette femaine, il n'eft permis à aucun Vaifleau de fortir du Port; 
nos craintes furent appaifées pendant quelques jours , & notre imagina- 
tion fe plia à attendre le Galion la femaine fuivante. Le Vendredi de 
cette femaine nos Canots revinrent, & les Officiers, qui les montoient, 
déclarèrent qu'ils étoient perfuadés que le Galion étoit encore dans le 
Port, n'étant pas poffible qu'il en fût forti fans qu'ils l'euflent vû. Le 
Lundi matin de la première femaine après celle de la Paflion, c'eft-à-di- 
re le 15. de Mars, les Canots furent renvoyés à leur polie, & nous nous 
laiflames tout de nouveau aller à d'agréables efpérances; mais dans l'es- 
pace d'une femaine notre ardeur fe trouva grandement rallentie , & l'on 
ne remarqua parmi nos gens qu'un abbattement prefque général. Car il 
y en avoit encore quelques-uns, qui confervoient un refte d'efpérance, 
& qui étoient très-ingénieux à trouver des raifons pour fe perfuader , que 
quelque accident avoit Amplement fait différer le départ du Galion. 
Mais la plus grande partie de notre monde n'étoit point de ce feu ri ment , 
\k tenoit pour une chofe fûre, que l'Ennemi avoit, de manière ou d'an- 
tre , découvert que nous étions fur la Côte , & mis pour cette raifon un 
embargo fur le Galion jufqu'à l'année fuivante. Et véritablement, cette 
opinion ne fe trouva que trop bien fondée; car nous apprîmes dans la 
fuite, que notre Bateau à rame, dans le tems qu'il avoit été envoyé à 
la découverte du Port d'Jcapulco, avoit été apperçu de la Côte ; & qu'il 
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n'en avoit pas fallu davantage aux E/pagnols , qui favoient que cette 
Côte n'étoit fréquentée que par de (impies Pirogues, pour en inférer, 
que notre Efcadre n'étoit pas loin ; fur quoi ils a voient renvoyé à Tannée 
fuivante le départ du Galion. 

Le Commandeur lui-même, quoiqu'il ne déclarât pas fon opinion à 
ce fujet, craignok que nous n'euflions été découverts, & que le départ 
du Galion n'eût été différé; & il avoit, en conféquence de cette idée, . 
formé un plan pour fe rendre maître d'Jcapulco ; car il ne doutoit pas que 
le tréfor ne fût encore dans la Place, quoique les ordres pour le départ 
du Galion euflènt été contre mandés. Cette Ville étoit trop forte, à la 
vérité , pour pouvoir être emportée dans les formes ; car outre la Garni- 
fon & l'Equipage du Galion, elle contenoit au moins mille hommes bien 
armés, qui s'y étoient rendus comme gardes du tréfor, quand il avoit été 
tranfporté de la Ville de Mexique à celle è'Acapulco : les chemins entre 
ces deux Villes étant fort infeftés , non feulement par des Bandits , mais 
au ffi par des Indiens indépendans. . D'ailleurs , quand la Place aurait été 
moins forte, & telle que le monde de notre Efcadre auroit pu en tenter 
l'attaque , cette attaque , par cela même qu'elle auroit été ouverte , au- 
ïoit détruit l'avantage , que nous pouvions nous en promettre. Car à pei- 
ne notre Efcadre fe feroit-eUe montrée, qu'en peu d'heures les E/pagnoh 
auroient fait paner le tréfor bien avant dans le Pays, deforte que notre 
conquête fe feroit trouvée réduite à une Ville defolée, où nous n'aurions 
prefque pu faire aucun butin. 

Par toutes ces raifons , il fallait renoncer à l'expédition , ou prendre 
la Place par furprûe. Mr. An/on fe propofa pour cet effet de mettre 
à la voile avec l'Efcadre vers le foir, ce qui nous donnoit le tems d'ar- 
river au Port pendant la nuit ; & comme cette Côte n'efl point du tout 
dangereufe, nous aurions hardiment embouqué le Port, & y ferions 
peut-être entrés avant que les E/pagnols euflent été informés de notre • 
deflein. Dès que nous aurions été dans le Port, fon deûein étoit de fai- 
re embarquer dans fes Chaloupes & mettre à terre deux cens hommes , 
qui attaquer oient à Titillant même le Fort marqué (D) dans le plan men- 
tionné dans le Chapitre précédent, & inféré vers le commencement du 
troifiéme Livre ; pendant que le Commandeur employeroit fes Vaifleaux 
à canoner la Ville, & les Batteries. Ces différentes opérations, qui au- 
roient été exécutées avec beaucoup de régularité , ne pouvoient guère 
manquer de réuflir contre un Ennemi, qui fe feroit vû attaqué brufque- 
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ment, & que l'obfcurité de la nuit aurait empêché de concerter les me- 
fures nëccfiâires pour fa défenfe; fi-bîen qu'il y avoit une grande proba- 
bilité que nous emporterions le Fort d'aflâut; & en ce cas les antres 
Batteries, étant acceffibtes par derrière, auraient été bientôt abandon- 
nées ; après quoi la Ville, les Habitans, & tout le tréfor feroient tom- 
bés entre nos mains ; car la Place eft tellement renfermée entre des Mon- 
tagnes , qu'il n'efl prefijue pas poffibte de s'en fauver , que par le grand 
chemin, qui eft marqué 1. 1. dans le p!an,& qui pafle fous le Fort». Tel 
étoit en général le projet que le Commandeur avoit conçu ,* mais quand 
il fe mit à examiner en détail tout ce qu'il falloit pour réuffir dans l'exé- 
cution, il trouva un obftacle, qui, étant infurmontable , l'obligea à re- 
noncer à l'entreprife: car interrogeant les Prifonniers fur les vents qui 
régnent près de h» Côte , il apprit , & la chofe fût confirmée dans la fuite 
par le témoignage des Officiers de nos Canots , qu'à une médiocre diftan- 
ce du rivage on avoit un calme tout plat la plus grande partie de la nuit, 
& que vers le matin il fe levoit toujours un vent de terre; deforte que 
le deflêin de mettre le foir à la voile, pour arriver le lendemain avant 
le jour à Acapulco, étoit abfolument impraticable. 

Le projet, comme il a été dit, avoit été formé par le Commandeur, 
dans la fuppofition que le départ du Galion étoit renvoyé à l'année Vi- 
vante: mais comme ce n'étoit- là qu'une fuppofition, & qu'il étoit pos- 
lible , que ce Vaiflèau mît en mer dans quelques jours , le Commandeur 
jugea devoir continuer à croifer au même endroit, auffi longtems que 
fes provifions de bois & d'eau , <& la faifon convenable pour fe rendre 
à la Chine , comme il en avoit le deflein , pourraient le permettre. Les 
Canots ayant ordre de refter devant /kapulco jufqu'au 23 de Mars t l'Ef- 
cadre ne changea point de pofition jufqu'à ce jour. Comme nous ne 
vîmes point paraître nos Canots , nous commençâmes à être un peu en 
peine pour eux , & craignimes qu'ils n'eufTent fouffert de Pfinnemi ou 
du mauvais tems ; mais nous fumes tirés d'inquiétude le lendemain matin, 
en les découvrant, quoiqu'à une grande diftance, & fous le vent de 
l'Efcadre. Nous portâmes fur eux , & les ayant pris à bord , nous fça- 
mes d'eux, qu'ils avoient quitté leur pofte la veille, fans avoir vû de 
Galion ; & nous trouvâmes que la caufe qui les avoit portés fi loin au- 
deflbus du vent de notre Flotte, étoit un Courant très-fort, qui avoit fait 
dériver toute l'Efcadre au lof. 
Je ne dois pas oublier de dire ici, que , par les informations que nous 
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reçûmes dans la fuite , il parut qu'en continuant à croifer , comme nous 
fîmes, nous avions agi très-fàgement. Car après l'embargo rois fur le 
Galion , comme on l'a dit c i- dcflu s , les principaux IntérelTés à la Car- 
gaifon a voient envoyé divers Exprés à Mexique , pour qu'il fût permis 
au Vaifleau de partir. Comme ils favoient par des informations venues 
de raita, que nous n'avions en tout que trois cens hommes, ils foute- 
noient qu'il n'y avoit rien a craindre de notre part, puifque le Galion 
a voit plus de fix cens hommes à bord. Et quoique le Viceroi fût inflexi- 
ble , par une efpéce d'égard pour leurs r epré fen tarions , le Vaifleau fut 
tenu prés de trois femaines en état de mettre en mer , après le premier 
ordre donné de le faire rcfler dans le Port. 

Quand nous eûmes pris à bord nos Canots, & que les VaifTeaux de 
notre Efcadre fe trouvèrent rafiemblés, Mr. An/un fit connoître par un 
fignal à tous les Commandans qu'il vouloit leur parler. U fçut d'eux qu'il ' 
y avoit à bord de l'Efcadre une trés-médiocre provifion d'eau; & com- 
me cet article nous obligeoit indifpenfablement à quitter nos pofles, il 
demanda quel endroit leur paroifToit le plus convenable pour y faire de 
l'eau. Les avis fe réunirent à choifir le Port de Seguatanéo ou Cbéquétan, 
parce qu'il étoit le moins éloigné j & il fut réfolu de le gagner le plutôt 
poffible; & pour que, même dans le tems que nous ferions occupés à 
pourvoir à un befoin auflj effentiel , nous ne pufllons pas nous reprocher 
d'avoir négligé jufqu'à la finiple poffibilité de prendre le Galion, qui, 
nous fâchant à Cbéquétan, rifqueroit peut-être de mettre en Mer, Mr. 
Hugbes, Lieutenant de la Prife du Tryal, eut ordre de croifer à la hau- 
teur à'Acapulco pendant vingt & quatre jours ; afin qu'en cas que le Ga-. 
lion mît à la voile durant cet intervalle nous en fuffions promtement in- 
formés. Conformément à ces réfolutions, nous portâmes à l'Oued, mais 
n'avançâmes guère, étant retardés dans notre route, tantôt par des Cal- 
mes t & tantôt par desCourans contraires. Dans nos intervalles de repos, 
, nous nous occupions à décharger nos deux Prifes , le Carmélo & le Carmen, 
de ce qu'ils avoient de meilleur, ayant defTein de détruire ces deux 
VaiiTeaux, quand nous en aurions Ôté ce qui pourroir nous convenir. 

Le premier d'Avril nous nous trouvâmes fi avancés vers Seguatanéo , 
que nous crûmes devoir envoyer nos deux Chaloupes pour ranger la Cô- 
te, & chercher l'aiguade. Elles s'étoient déjà féparées de nous depuis quel- 
ques jours, & notre provifion d'eau commençoit à tirer à fa fin. Le dé- 
plaiûr,que nous caufoit ce dtrnier article, fut un peu adouci par le bon- 
heur 
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heur que nous eûmes de prendre tôus les jours quelques Tortues,- car dans 
un Climat auffi chaud que celui-là nous aurions extrêmement fouffert fi 
nous avions uniquement été réduits à la faline. Notre fituation avoit ra- 
rement dequoi nous allarmer , & inquiétoit autant les plus avifés d'entre 
nous , qu'avoit pu faire le plus grand danger que nous euflions efluyé juf- 
qu'alors ; par cela même que nos Chaloupes ne revenoient pas , nous de- 
vions conclurre qu'elles n'avoient point encore trouvé d'aiguade ; & di- 
vers accidens avoient tellement diminué notre provifion d'eau, qu'il ne 
nous en reftoit plus que pour dix jours pour toute l'Efcadre: deforte, 
qu'eu égard à la difficulté connue de faire de l'eau fur cette Côte, & au 
peu de foi que mérite le témoignage des Flibuftiers , les feuls auteurs que 
nous puflions confulter, nous craignions de nous voir bientôt expofés à 
un malheur auffi ternble qu'aucun de ceux qu'on puifle éprouver en 
courant les Mers. 

Mais ces triftes idées s'évanouirent bientôt. Nos Chaloupes revin- 
rent le 5 d'avril , ayant découvert une très-bonne aîguade , environ fept 
milles à l'Oueft des Rochers de Seguatanéo t que, par la defcription qu'el- 
les nous en firent , nous jugeâmes devoir être le Port appellé par Dam- 
picr le Port de Cbéquitan. Ces nouvelles nous firent le plus fenfible plai- 
fir;& les Chaloupes furent renvoyées le lendemain, pour fonder le Port, 
dont elles nous avoient repréfênté l'entrée comme fort étroite. A leur 
retour, nous apprîmes que c'étoit une Rade où il n'y avoit aucun dan- 
ger à craindre; ainfi nous y entrâmes le 7, <& jettames l'ancre le fou- 
même fur onze brafles de profondeur. Le Cloucefter mouilla en même 
tems que nous; mais le Canne h & le Carmen étant tombés fous le vent, 
la prife du Tryal reçut ordre de les joindre*, & de les ramener auprès du 
relie de l'Efcadre , ce qu'elle exécuta en deux ou trois jours. 

Ceft ainfi , qu'après avoir été quatre mois en mer depuis notre déparc 
de Quibo t & n'ayant plus d'eau à bord que pour fix jours, nous gagnâ- 
mes le Port de Cbéquétan , dont la defcription , auffi- bien que celle de la 
Côte voifine, formeront le fujec du Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE XIL 

Lcfcriptiondu Port de Chéquctan,y de la Côte & Pays voifiiu 

LE Port de Cbèquètan eft à 17' 3<?- de Latitude Septentrionale, & à 
trente licuè's à l'Oued XAcapulco. Il eft facile à reconaoître, lors- 
qu'on range la Côte à vûe en venant d'Acapulco, fi on fait attention aux 
remarques fuivantes. 

A compter à'Acapulco, vers l'Oueft, & dans l'étendue de dix -huit 
lieues , il y a un rivage fablonneux , fur lequel les vagues fe brifent avec 
tant de violence , qu'il eft impoffible d'y aborder : cependant le fond de 
la Mer y eft fi net que, dans la belle faifon , les Vaifieaux peuvent ancrer 
à un mille ou deux du rivage, en toute fureté. Le Pays, dans toute 
cette étendue, eft en général afiez bas, rempli de Villages, bien planté, 
& on voit fur les fommets de quelques érainences des Tours pour fervir 
d'Echauguette. Le tout forme une vûë fort agréable, bornée à quelqi 
lieuè's du rivage, par une chaîne de Montagnes, qui s'étend fort loin a 
droite & à gauche d'/kapulco. C'eft quelque choie d'étonnant , que dans 
toute cette étendue de dix-huit lieues de Pays, le pins peuplé* & le mieux 
cultivé de toutes ces Côtes, on ne voye pas le long du rivage une feu- 
le Barque , ni le moindre Canot , foit pour le Commerce , foit pour la Pêcue. 

Cinq milles au-delà de l'extrémité de ce rivage, à l'Oueft, on trouve 
un Mondrain, qu'on prendrait d'abord pour une Ile, plus petit, mais _:c 
figure approchante de la Montagne de Pctaplan , dont je parlerai dans la 
fuite. A trois milles à l'Oueft de ce Mondrain , on voit un Kocher blanc 
afltz remarquble: il eft à deux cables du rivage, dans une Baye, de près 
de neuf lieuës d'ouverture, & dont la Pointe Occidentale eft la Mont j- 
tagne de Pètaplan. La vûë de cette Montagne fe trouve ici dans un<- 
méme Planche, avec celles des Iles de Quicara & de Quibo: on pourrai: 
s'y tromper, & la prendre pour une lie, auffi- bien que le Mondrain , dont 
je viens de parler ; c'eft proprement une Prefqu'ile jointe au Continent , 
par une Langue de terre , baffe & étroite , couverte de broflailles & de 
petits arbres. La Baye de Seguaianéo commence ici , & s'étend fort loi a 
à l'Oueft. Je donne ici le Plan de la Baye de Pétaplan , qui eft propre- 
ment une partie de celle de Seguatanéo, on y voit à l'entrée de cette 
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Baye & à quelque diftance de la Montagne , un amas de Rochers, qui font 
tout blanchis des excrémens des Fous , Frégates & autres Oifeaux. Qua- 
tre de ces Rochers font plus gros que les autres , & en aidant un peu à 
la lettre , on peut fe figurer que le tout repréfente une croix ; on les 
appelle , les Moines blancs. Ces Rochers font à POueft vers le Nord de 
Pétaplan: & à fept milles à leur Oued eft le Port de Cbéquetan, qui eft 
encore mieux ^marqué par un gros Rocher, qui paroît tout fcul, à un 
mille & demi de fon entrée, & au Sud demi-quart à l'Oueft de cette 
entrée. On peut compter fur la jufteflè de la vûe de cette entrée, telle 
que je h donne ici : (e) en eft la Pointe Orientale , (d) l'Occidentale , (/) 
le Rocher dont je viens de parler ; (a) eft une grande Baye fablonneufe, 
où il n'y a pas moyen de débarquer : (b) quatre Rochers blancs fort re- 
marquables : depuis (c) , une grande Baye s'étend à l'Oueft. 

A ces marques on ne fauroit méconnoître le Port de Chçquètan , 
pourvu qu'on côtoyé la terre d'aflèz près. La Côte n'a aucun danger 
depuis le milieu d'OÛobre jufqu'au commencement de Mai , & les vents 
n'y font alors nullement à craindre; quoique dans le refte de l'année, il 
y àit des Tourbillons violens, des pluyes abondantes & des vents forts de 
toutes les pointes du compas. Pour ceux qui fe tiendroient à nne diftan- 
ce confidérable de la Côte , il n'y auroit d'autre moyen de trouver ce 
Port, que par fa Latitude; car il y a tant de rangées de Montagnes qui 
s'élèvent les unes au-deflus des autres, en dedans du Pays, qu'on ne peut 
rien diftinguer par le moyen des vûës, prifes de quelque diftance un peu 
grande en mer : chaque point de vûë découvre de nouvelles Monta- 
gnes, & donne des afpefts fi différens, qu'il n'eft pas poffible d'en faire 
des defieins reconnoiffables. 

Je donne encore un Plan de ce Port ; on y verra que l'entrée n'a qu'un 
demi-mille de largeur ; les deux pointes qui la forment , & qui préfentent 
deux Rochers, prefque perpendiculaires, font l'une à l'égard de l'autre, 
S. E. & N. O. Le Port eft environné de hautes Montagnes, couver- 
tes d'arbres , excepté vers l'Oueft. L'entrée en eft très-fûre , de quel- 
que côté qu'on veuille paflêr du Rocher qui gît vis-à-vis de fon embou- 
chure; pour nous, nous le laiflames à l'Eft, en entrant, & lorfque nous 
en fortimes. Le fond hors du Port eft de gravier mêlé de pierres, 
mais en dedans il eft de vaze molle. Il eft bon d'avertir qu'en y mouil- 
lant , il faut prendre fes précautions , contre de groflès Houles que 1a 
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Mer y poufle quelquefoig , & à l'égard de la Marée , que nous avons ob- 
fervée de cinq pieds, elle court à peu prés E. & O. 

L'Aiguade eft marquée dans le Plan fous le nom d'Eau douce. Elle ne 
nous parut, pendant le féjour que nous fîmes dans cet endroit, que com- 
me un grand Etang, fans décharge, & féparé de la Mer par le riva- 
ge. Cet Etang eft rempli par une fource , qui fort de terre , à un demi- 
mille plus avant dans le Pays. Nous trouvâmes cette eau un peu fan- 
mâche, fur-tout vers 'le voifinage de la Mer; car plus on avançoit vers 
la fource, & plus l'eau étoit douce & fraiche : cette différence nous obli- 
gea à remplir nos Futailles le plus haut qu'il nous fut poflible; & ne nous 
caufa pas peu d'embaras. Il auroit été encore plus grand , fans un ex- 
pédient dont nous nous avifames , & qu'on pourra imiter en cas pareil. 
Nous nous fervimes de Pirogues qui tiroient fort peu d'eau , & que nous 
ne chargions que de très- petites Futailles, deforte qu'ils pouvoient tra- 
verfer l'Etang & remonter julqu'auprès de la fource; après que ces Fu- 
tailles étoient remplies, on les rapportoit de la même manière jufqu'au 
rivage, où il fe trouvoil toujours un nombre de gens pour les vuiderdanj 
de plus grandes Futailles. 

Quoique cet Etang n'eût aucune communication avec la Mer, pendant 
notre féjour dans ce Port, il faut bien qu'il en foit autrement dans la 
làifon des pluyes j car Dampier en parle comme d'une aflèz grande Ri- 
vière. L'amas d'eau doit être confia érable , avant qu'il en vienne jus- 
que* là, car le terrain aux environs eft fi bas, qu'il doit être inondé en 
grande partie, avant que l'eau puiflè déborder par deflus le rivage. 

Le Pays voifin & fur-tout celui dont j'ai parlé ci-defTus, nous avoit pa- 
ru peuplé & bien cultivé, & nous nous étions flattés d'en tirer des Vivres. 
Pour parvenir à ce but , le lendemain de notre arrivée, le -Commandeur 
envoya un Fard de quarante hommes^ bien armés, pour découvrir quel- 
que Bourg ou Village, & pour tâcher de former quelque liaifon avec les 
Habit an s : car nous ne doutions pas que, fi nous pouvions lier con ver Ta- 
lion avec eux, nous ne les engageaflions à nous fournir des provifions, en 
échange des Marchandifes dont nos Prifes étoient chargées, & qui, quoi- 
que de fort peu de valeur pour nous, pouvoient être très-recherchées dans 
ce Canton. Nos Gens eurent ordre de fe conduire avec toute la circon- 
fpeaion poflible, & d'éviter foigneufement d'en venir aux hoftilités;<»r 
nous concevions qu'il n'y avait pa>là grande capture à faire , &que pour 
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les vivres dont nôus avions belbin , nous pouvions bien mieux les avoir 
par un commerce de gré à gré , que de les prendre de vive force. Mais 
nos projets pacifiques fe trouvèrent impratiquables : le Parti revint le foir 
même, fort fatigué d'un exercice, dont on avoit perdu l'habitude; quel- 
ques-uns même étoient tombés en foiblefle de pure laffitude , & leurs Ca- 
marades avoient été obligés de les rapporter fur leur dos. Ils avoient 
marché, à ce qu'ils jugeoient, environ dix milles, dans un chemin bat- 
tu, où ils avoient fouvent vû du crotin de Cheval, ou de Mule, tout 
frais. A cinq milles du Port, le chemin fe divifoit en deux, entre des 
Montagnes; une de ces routes tiroit vers l'Eft, & l'autre vers l'Oued. 
Après quelque délibération, nos Gens fe déterminèrent pour la route de 
l'Eft, qui les conduifit au bout de quelque tems dans une grande Savan- 
ne. où ils découvrirent une Vedette à Cheval, le Piftolec à la main. 
Dans ce moment , cet Homme étoit apparemment endormi ; mais fou 
Cheval effrayé par l'éclat des armes, tourna brufquement , & s'enfuit au 
plus vite avec fon Maître, qui penfa en être defarçonné, & qui fut fore 
heureux d'en être quitte pour fon Chapeau & fon Piftolet , qu'il laifla 
tomber. Nos Gens le fuivirent de leur mieux, dans l'efpérancede trou- 
ver l'Habitation, qui lui fervoit de retraite; mais ilsètoientàpié, &lui 
à Cheval , & ils le perdirent bientôt devûë. Ils ne vouloient pourtant pas 
revenir fans avoir rien découvert , & ils continuèrent à marcher , toujours 
dans le même chemin , jufqu'à ce qu'excédés par la chaleur & par la foif , ils 
furent contraints de faire halte, depuis de prendre le parti du retour, puis- 
qu'aufli-bien ils ne voyoient ni Villages ni Habitations , pas même le moin- 
dre figne de Pays cultivé. Cependant pour ne négliger aucun moyen de 
lier commerce avec les Gens du Pays, les Officiers attachèrent à quelques 
piquets, qu'ils plantèrent fur la route, des Billets écrits en Efpagnol, où 
on invitoit Jes Habitans à fe rendre au Port, pour y trafiquer avec nous, 
leur donnant les AfTurances les plus fortes qu'ils feroient fort bien reçus, 
& qu'on leur payeroit à leur fatisfaclion les Vivres qu'ils nous apporte- 
roient. Nous ne pouvions nous conduire plus fagement ; mais toute cet- 
te modération fut inutile, & perfonne ne parut pendant notre féjourdarn 
ce Port. Le malheur fut que nos €ens , dans l'endroit où le chemin fe 
fépare en deux , prirent à l'Eft , s'ils avoient tourné à l'Oueft , ils auroient 
bientôt trouvé une Ville, ou Village, que quelques Manufcrits Efpa- 
gnoîs placent au voifinage de ce Porc , & que nous avons depuis appris , 
n'être éloigné que de deux milles du Carrefour dont il s'agit 
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Une petite avanture qui arriva dans ce tems-là, peut donner de juftea 
idées des difpoGtions martiales des Habitans de ces Quartiers. Un peu 
après notre arrivée à Cbéquitan , Mr. Brett fut envoyé avec deux Cha- 
loupes, pour examiner la Côte vers l'Eft; & en particulier la Baye de 
Pétaplan & fon Aiguadc. Dans le tems que cet Officier étoit prêt à met- 
tre pied à terre, tout près de la Montagne de Pitapkn> il apperçut de 
l'autre côté de la Baye, trois petits Efcadrons rangés en parade fur le 
rivage , & qui faifoient mine de s'avancer vers le lieu , où il vouloit a- 
border. Il quitta d'abord le rivage, & quoiqu'il n'eût que feize hommes 
ayee lui , il fit ramer la Chaloupe vers eux de l'autre côté de la Baye. Il 
les eut bientôt approchés d'aflez près, pour diftinguer qu'ils étoient fort 
bien montés, & armés de Carabines & de Lances. Dès qu'ils le virent 
tourner de leur côté , ils fe formèrent fur le rivage, & parurent réfolus à 
lui difputer la defeente; ils lui tirèrent même quelques coups de Cara- 
bine, jufqu'à ce que la Chaloupe étant à portée de l'Efcadron le plus a- 
vancé , Mr. Brett ordonna à Tes Gens de faire feu, fur quoi ces Braves 
s'enfuirent en grande confufion dans les Bois. Dans cette courte préci- 
pitée un des Chevaux s'abattit ,& jetta fon homme hors de la felle; nous 
n'avons pas Ai s'il étoit blefle ; car dans ftnftant l'Homme & le Cheval 
fe relevèrent & fuivirent leurs Camarades. Pendant cette fcéne , les deux 
autres Efcadrons , qui étoient hors de la portée de nos armes , relièrent 
tranquilles & immobiles fpc6lateurs de la déroute des leurs, & n'eurent 
plus la moindre envie de faire un pas en avant. Ce fut un bonheur pour 
nos Gens, que l'Ennemi montrât au fil peu de prudence que de valeur; 
car s'ils s'étoient tenus cachés jufqu'à ce que les nôtres fuflènt à terre, il 
eûtprefque été impoflible qu'on feul en eût pu leur échaper, les E/pagnoli 
ayant près de deux cens Maîtres, & Mr. Brett feulement feize hommes 
avec lui. Cependant après avoir appris que l'Ennemi avoit tant de mon- 
de , dans cette Montagne de Pétaplan , nous eûmes foin de faire tenir 
une ou deux Chaloupes à l'entrée de cette Baye ; car nous craignions que 
le Canot ; que nous avions laifTé en croi fi ère devant Acapuîco , ne fe lais- 
fât furprendre par ces Gens , à fon retour. 

Après avoir reconnu l'inutilité des tentatives que nous avions faites, 
pour engager les Habitans du Pays à nous fournir des Vivres , nous fumes 
obligés de nous rabattre fur les RafraichhTemens que les environs du Port 
pouvoient nous procurer. Nous y primes au*lz de PoifTon, fur-tout lors- 
que la Mer plus tranquille nous permettoit de tirer la ferme. Nous pri- 
mes 
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mes entre antres des Maqueraox, des Brèmes, des Ftddle-fisb, des Mu- 
lets , des Solles , & des Hommars. C'cft le feul endroit , où nous ayiont 
péché des Torpille» ; la 6gure de ce Poiflbn reflemble beaucoup à celle du 
Fiddle-fisb: on ne peut guère l'en diilinguer que par une tâche ronde & 
brune, de la grandeur d'un écu , que la première efpéce de ces PoûTons a 
au milieu du dos. Peut-être qu'on m'entendra mieux fi je dis que la Tor- 
pille eft un Poiflbn plat , qui reflemble beaucoup à la Raye. Ceft un 
Poiflbn des plus finguliers & qui produit fur le Corps humain d'étranges 
effets. Pour peu qu'on le touche, ou fi par hazard on vient à marcher 
deflus, on fe fent faifi d'un engourdiflement par tout le corps ; mais fur» • 
tout dans la partie qui a touché immédiatement la Torpille. On remar- 
que le même effet quand on touche ce Poiflbn , avec quelque chofe qu'on 
tient à la main: j'ai moi-même reflènti un aflez grand engourdiflement 
dans le bras droit , pour avoir appuyé pendant quelque tems , ma canne 
fur le corps de ce Poiflbn ; & je ne doute pas que l'effet n'en eût été plus 
violent.fi l'Animal n'avoit déjà été prêt d'expirer: car il produit cet effet 
à mefure qu'il eft plus vigoureux, & il ceflê d'en produire dès qu'^I eft 
mort On peut en manger fans aucun inconvénient. J'ajouterai encore 
que l'engourdiflèment ne paffe pas au (11 vîte, que certains Naturalises le 
difent; le mien diminua infenfiblement, & le lendemain j'en fentois en- 
core quelques reftes. 

Nous commençâmes ici à ne plus voir de Tortues; cependant nos Cha- 
loupes qu'on envoyoit en Sentinelle, devant la Baye dePétaplan, en pre- 
noient & nous en envoyoient fouvent; & quoique ce fût la feule viande 
fraîche, que nous euffions goûtée, depuis fix mois, nous n'en étions nul- 
lement .dégoûtés, & nous les trouvions aufli bonnes que le premier jour. 

Les Animaux que la Terre nous fourniflbit étoient principalement des 
Lézards, qu'on y trouve en grand nombre, & que bien des gens man- 
gent avec plaid r. Nous n'y vimes point d'autre Animal carnaffier, que le 
Crocodile ou Alligator, & encore étoient-ils afftz petits'. Quoique nous 
n'y viflions pas de Tigres, il y en a pourtant en grand nombre; tous les 
matins, nous en appercevions des traces, fur le fable autour du Ruis- 
feau, où nous faiflons de l'eau: nous n'en avions aucune crainte, car 
nous favions qu'ils ne font pas ici dangereux, comme dans YJJie & dans 
Y Afrique, & n'attaquent prefque jamais les Hommes. Pour des Oifêaux, 
il y en a affez : nous y trouvâmes des Phaifans en grande abondance & de 
plufieurs efpéces; mais la chair en eft féche & fans goût. Il y a aufli une 
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grande variété d'autres Oifeaux plus petits, & en particulier des Perroquet», 
que nous tuions fou vent, pour les manger. 

Les Fruits, les Herbages & les Racines, n'y font ni en abondance, ni 
des meilleurs. Les feu! s Fruits que les Bois nous fournuToient, étaient des 
Limons, à peine en quantité fuffifante pour notre ufage journalier, des 
Fapas, & cette efpéce de Prune, d'un goût aigrelet & agréable, qu'on 
appelle à la Jamaïque, Prune à Cochon. La feule Herbe, qni vaut la peine 
qu'on en parle , eil la Morgeline , qui croît le long des bords des Ruifleaux, 
& comme elle paflè pour un Antifcorbutique , nous en mangions fouvent, 
mafgré Ton extrême amertume. 

Voilà tout ce que j'ai à dire de Cbéquétan & des environs, excepté ce 
qui regarde la Côte qui eft à FOueft ; car pour celle qui eft à l'Eft, j'en 
ai déjà parlé. Mr. An/on étoit toujours attentif à tout ce qui pouvoit être 
utile à ceux qui fréquenteraient ces Mers après nous: & comme on avoit 
remarqué vers l'Oueft de ce Port, un Pays afftz étendu qui paroiflbit dou- 
ble, avec une efpéce d'ouverture entre deux., qui avoit l'apparence d« 
l'entrée de quelque Port; le Commandeur y envoya une Chaloupe, dés 
que nous fumes ancrés , pour découvrir ce qui en étoit. 11 fe trouva 
que les deux. Montagnes, qui f ai fuient ce Pays double , étoient jointes par 
une Vallée, & ne laiflbient entre elles ni Port ni Rade. 

De tout ce que nous venons de dire , il paroît que Cbéquétan n'eft pas 
un Port fort avantageux, fur-touc à l'égard des Rafraichiflèmens : cepen- 
dant on en peut tirer parti ? & il importe à nos Armateurs de le connoî* 
tre. Ceflle feul Mouillage fûr, dans une grande étenduë de Côtes, à 
l'exception à'Acapuko, qui eil occupé par l'Ennemi. U eft à une diftance 
convenable de cette Ville, pour ceux qui voudroient fe. rendre maîtres 
du Galion de Manille. On y peut faire du Bois & de l'Eau en toute Ar- 
rêté , en dépit de tous les Habitans du Pays ; car il n'y a qu'un chemin 
étroit à travers les Bois, qui mène du rivage dans le Pays voifm , & un Parti 
peu confiuerable-fuifit pour garder ce paflage contre toutes les Forces h 
que les Efpagnols peuvent raflembler dans ces Quartiers. Mais il eft temt 
d'en- venir à ce que nous y fîmes. 
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CHAPITRE XUL 

Ci que nous fîmes à Chéquétan, &fur la Côte voijine, ju/qu'à 

notre départ pour /*Afie. 

LE lendemain de notre arrivée dans le Port de Chéquétan, nous envoya * 
mes quatre-vingt-dix hommes à terre. Quarante furent envoyés 
en parti , comme je l'ai rapporté ci-deflus , & les cinquante autres furent 
portés près de l'Aiguade , pour la fureté de ceux qui dévoient y travailler. 

Nous achevâmes de décharger le Carméh & le Carmen ; au moins nous 
en tirâmes l'Indigo, le Cacao, & la Cochenille, & quelques Ferrailles 
pour fervir de Leil. C'étoit tout ce que nous avions deflêin d'en fauver , 
quoique ce ne fût pas la dixième partie de leur Cargaifon. Il fut aufli ré- 
fol u, après mûre délibération, de fe défaire de la Prife du- Tryal, aufli- 
bien que de ces deux autres Bâtimens, dont le fort étoit déjà décidé. La 
Prife du Tryal, à la vérité, étoit un bon VauTcau,& en bon état; mais 
nous n'avions pas fur toute l'Êfcadre afllz de Monde, pour former l'Equi- 
page d'un Vaifleau du quatrième rang : & fi nous partagions nos Gens fur 
trois Bâtimens, ils n'auraient pas fuifi à la manœuvre, fur- tout dans le» 
Mers orageufes de la Chine, où nous comptions d'arriver dans le tems du. 
changement des Mouflons. Ceft ce qui détermina le Commandeur à con- 
damner la Prife du Tryal, & à fe fervir de fon Equipage, pour renforcer 
celui du Gloucejltr. On tranfporta donc tout ce qu'il y avoit de Provifions 
fur la Prhe du Tryal, à bord des autres VauTeaux, & l'on fît les prépa- 
ratifs néceflaires pour détruire ce Bâtiment, aufli bien que le Carmélo & 
le Carmen. Quoiqu'on fît toute la diligence poflible, la difficulté de faire 
de l'Eau, les réparations néceflaires à nos Agrêts, & d'autres foins indis- 
penfables , nous donnèrent tant d'occupations , qu'il étoit tout près do la 
fin d'vferi/, avant que nous fuflions en état de partir. 

Durant notre féjour en cet endroit , il nous arriva un accident, qui pro- 
cura à nos amis en Angleterre le plaifir de recevoir de nos nouvelles, & 
d'apprendre que nous n'avions pas péri , comme ils avoient lieu de le 
croire. J'ai dit dans le Chapitre précédent qu'il n'y avoit qu'un feul che- 
min à travers les Bois , qui allât du Port de Chéquétan , dans l'intérieur du 
Pays. Ce chemin paflôit auprès de la fource d'Eau douce , & comme c'é- 
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toit la feule avenue par x>ù les Efpagnols puflênt venir nous inquiéter, 
nous avions abattu plufieurs grands Arbres, au-delà de la fource, & les 
avions fait tomber à travers le chemin. Nous tenions toujours* une Gar- 
de à cette barricade, & outre cela nos Gens, qui écoient occupés à em- 
plir nos Futailles , a voient ordre d'avoir leurs armes prêtes auprès d'eux» 
& en cas d'alarme, de fe rendre d'abord à ce Porte. Quoique ces précau- 
tions fuffent prifes fur-tout contre une attaque fubite de la Cavalerie des 
Ennemis , elles étoient encore utiles à un autre égard , non moins impor- 
tant: c'eft qu'elles empé choient nos Gens de s'écarter feuls dans la cam- 
pagne, & de tomber entre les mains des Efpagnols , qui avoient fure- 
ment bonne envie d'en attraper quelqu'un , pour tâcher d'en tirer quel- 
ques lumières , touchant nos deiïeins pour l'avenir. Pour parer à cet in- 
convénient, on donna des ordres très- fe ver es aux Sentinelles , de ne lais- 
fer paflèr cette barricade à perfonne: cependant, malgré toutes ces at- 
tentions , un certain Louis Léger difparut. C'étoit le Cuifinier du Comman- 
deur, & comme il étoit François, & foupçonné d'être Catholique, nous 
nous figurâmes qu'il avoit dé fer té pour nous trahir, & pour apprendre 
à l'Ennemi ce qu'il pouvoir (avoir de notre état & de nos deiïeins. Il 
n'en étoit pourtant rien: nous fumes depuis qu'il avoit été furpris par 
quelques Indiens , qui le menèrent prifonnier à Acapulco, d'où il fut trans- 
féré à Mexique , & de- là à k^cra-Crux, où on le fit embarquer pour 
pagne. Le Vaifleau où il écoit, fut obligé par quelque accident de relâ- 
cher à Lisbonne , où Léger trouva moyen de débarquer, & le Conful An» 
glois lui procura l'occafion de repaflèr en Angleterre. Il y porta les pre- 
mières nouvelles fûres de ce qui nous étoit arrivé , juîqu'au moment 
qu'il nous quitta. La manière dont il fut pris eft telle , fuivant ce qu'il 
a raconté. U erroit dans le Bois , en cherchant des Limons pour la table 
de fon Maitre, à quelque di (lance de la Barricade, qu'il avoit voulu pas- 
fer , mais dont on l'avoit repouiTé avec menaces ; lorfqu'il fut furpris par 
quatre Indiens, qui le dépouillèrent, nud comme la main, & le menè- 
rent en cet état à Acapuko, expofé à toute l'ardeur d'un Soleil brûlant. 
Il fut aflez maltraité à Mexique , & pendant toute fa prifon,il éprouva les 
effets de la haine des Efpagnols , pour tous ceux qui vont les troubler dans 
la paifible poflêffion des Côtes de la Mer du Sud. Le fort de cet Hom- 
me fut bien trille ; après tout ce qu'il avoit fouffert , comme les autres 
dans notre voyage , & les rigueurs de fa captivité, le malheur l'attend oie 
encore en Angleterre. Dei amis de Mr. Anfm eurent foin à fon arrivée 
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de loi procurer les moyens de iè tirer de la mifére où il étoit, mais il 
ne jouît guère des effets de leurs bontés; il fut tué dans une fotte que- 
relle de nuit , dont on n'a jamais pu fçavoir la caufe au jufte. 

Quoiqu'il ne fe préfentât à notre vue* point d'Ennemis pendant que nous 
fumes à Çbèqvètan , nous apperçumes qu'ils nous environnoient par des 
Partis portes dans les Bois, tout autour de nous. Nous voyions leurs 
Feux , qui formoient un cercle dont nous étions le centre ; & peu avant 
notre départ, ces Feux redoublèrent, ce qui nous fit juger qu'ils avoient 
reçu des renforts confidérables. 

Vers la fin d'Avril, nos trois Frifes fe trouvèrent déchargées, & nos 
provifions d'Eau & de Bois à bord, en un mot nous eûmes fini tout ce 
qui nous retenoit dans ce Port. Ainfi le 27. de ce mois, laPrifedu Tryal, 
le Carmélo & le Carmen , qu'on avoit réfolu de détruire , furent échoués 
fur le rivage , & on mit une bonne quantité de matières combuflibles 
dans leurs Oeuvres hautes. Le lendemain matin , le Centurion & le Chu- 
cefler levèrent l'ancre; mais comme il y avoit peu de vent, & même 
qu'il ne nous étoit pas favorable, nous fumes obligés de fortir du Port, 
en remorquant ces deux VauTeaux. Dès-qu'ils eurent gagné la Mer , ori 
renvoya une Chaloupe pour mettre le feu à nos trois Prifes ; ce qui fut 
exécuté. On biffa une Pirogue, fixée par un grapin au milieu du Port , 
dans laquelle étoit une bouteille bien bouchée , qui renfermoit une Let- 
tre pour Mr. Hugbs , Commandant le Canot, qui étoit refté à croifer 
devant Acapulco, lorfque nous quittâmes cette dation. A cette occafion, 
il eft à propos que je m'étende plus que je n'ai fait fur les raifons, qui 
portèrent le Commandeur à lauTer le Canot devant ce Port. 

Lorfque nous fumes contraints de gagner le Port de Chiqué tan , pour y 
faire du Bois & de l'Eau , Mr. An/on fit attention que notre féjour en 
cet endroit ne feroit pas longtems ignoré à Acapulco ; & il efpéra qu'en 
nous voyant occupés dans cet endroit , les Efpagnols pourroient fe déter- 
miner à faire partir le Galion, d'autant plus que Chèque: an eft fort eioigné 
de la route de ce VahTeau : en confèquence de ces réfléxious, il laifllt le 
Canot vis-à-vis du Port d'A capulco, avec ordre d'y croifer, pendant vingt- 
quatre jours ; &, en cas que l'Officier qui le commandoit, vît le Galion 
mettre à la voile, il devoit venir en toute diligence à Cbéquétan en donner 
avis au Commandeur. Le Centurion e toit furement meilleur Voilier que le 
Galion , & Mr. An/on étoit bien rélolu de partir d'abord après cet avis reçu , 
& de fuivre ce dernier Va i fil au à travers tout le vafte Océan Pacifique. Il 
étoit très-probable que nous l'aurions joint, puifque nous aurions fui vile 
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même parallèle. Mais ce qui étoit au moins certain , c'cftquenoui aurions 
gagné avant lui , le Cap Efpiritu Santo , dans l'Ile de Samaî; & comme 
c'eft la première Terre qu'il vient recohnoître à fon retour aux Philippi- 
nes, nous étions fûrs en y croifant quelques jours à cette hauteur, de 
l'y voir arriver. Ce projet étoit très- beau , mais le Viceroi de Mexique 
le fît avorter en retenant le Galion toute Tannée a Acapuîco. 

La Lettre qu'on avoit laiflee dans la Pirogue, pour Mr. Hugbî % lui 
donnoit l'ordre de retourner à fon polie, devant Acapuîco , où il trouve- 
roii Mr. An/on, qui l'y attendrait pendant un certain nombre de jours, 
après quoi on l'avertiflbit que le Commandeur iroit vers le Sud, pour 
y rejoindre le refle de fon Efcadre. Ce dernier article n'étoit mis que 
pour induire les Efpagnoh en erreur, en cas que la Pirogue tombât entre 
leurs mains, comme il arriva; mais Mr. Hugbs ne pouvoit en être la 
dupe : il favoit bien que Mr. An/on n'avoit nul deflèin de retourner au 
Pérou, ni d'Efcadre à rejoindre. 

Dès* que nous fumes en pleine Mer, nous fentimes une extrême im- 
patience de nous éloigner de ces Côtes, & de faire route pour la Chine. La 
mauvaife laifon approchoit, & nous ne voyions plus rien à faire dans les 
Mers de f 'Amérique ; & ce fut pour nous une graade mortification d'être 
obligés de perdre encore du tems dans ces Quartiers , à courir vers^ca- 
pulco t à la quête de notre Canot. Il y avoit déjà près de quinze jours, 
que le tems qu'il devoit croifer, étoit expiré; & nous commencions à 
craindre qu'il n'eût été découvert de la Côte, & que le Gouverneur d'A~ 
capulco ne l'eût envoyé enlever; ce qui n'auroit pas été difficile; car il 
n'étoit monté que de fix Hommes. Cependant, tout cela n'étoit que 
conjectures, & dés -que nous fumes fortis du Port de Cbéquétan, nous 
rangeâmes la Côte, en tirant à FEft pour aller chercher notre Canot; & 
afin qu'il ne nous dépaflat point dans l'obfcurité, nous amenions nos voi- 
les toutes les nuits, & le Gloucejler, dont le cours étoit plus près de la 
Côte, d'une lieue , portoit un Fanal, que le Canot ne pouvoit manquer 
de voir, s'il rafoit la terre, comme nous comptions qu'il devoit faire. 
Par furcroit de précautions, chacun de nos deux Vaifleaux allumoit al- 
ternativement deux Feux, chaque demi- heure. Si malgré tout cela, il 
nous dépaflbit , fans nous voir , il devoit trouver dans la Pirogue les direc- 
tions néceflàires pour nous rejoindre. 

Le Dimanche , 2. de Mai, parvenus à trois lieues d' Acapuîco, &n'ap« 
percevant pis notre Canot, nous ne doutâmes plus de fa perte. Outre 
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hcompaffion que nous ne pouvions manquer d'avoir pour nos Compagnons , 
condamnés peut-être à la plus dure captivité, nous y étions fort inté- 
refTés pour nous-mêmes, & c'étoit une perte que nous ne pouvions trop 
regretter : dans la difette d'Hommes où nous étions réduits , nous nous 
voyions privés d'un Officier & de fix Matelots, la fleur de nos Equipages, 
& tous fept choifis fur tous les autres , pour ce porte hazardeux. Il n'y 
avoit pas un d'eux, qui ne fût d'un courage à l'épreuve, &auffi bon Ma- 
rin qu'homme qui mit jamais le pied fur un Tillac. Dans la perfuafion 
qÉ&Bous étions qu'ils avoient été pris & emmenés à Jcapulco, comme 
nous avions à bord plufieurs Prifonniers Efpagnols & Indiens , & un bon 
nombre de Nègres malades, qui ne pouvoient fervir à la manœuvre , Mr. 
An/on efpéra de pouvoir négocier un échange. Il écrivit une Lettre au 
Gouverneur d'dcapulco , pour lui offrir de rendre tous Tes Prifonniers , pour 
les fept Hommes pris dans le Canot. Cette Lettre partit l'après-midi, 
& fut portée par un Officier Efpagnol, qui nous avoit paru honnête- 
homme, & a qui nous donnâmes, pour faire fa commiflion , une Barque 
équipée de fix de nos Prifonniers , qui auffi-bien que l'(jfficier promirent 
fur leur parole d'honneur de nous apporter réponfe. L'Officier fut aufli 
chargé d'une Requête , lignée de tous les Prifonniers , qui y fupplioient 
le Gouverneur de confenrir à h condition, propofée pour leur liberté. 
Le nombre de ces Prifonniers, dont il y en en avoit même quelques- uns # 
qui étoient des perfonnes de dntin&ion , nous fit efpérer une réponfe 
favorable, <& nous croifames toute la nuit dans l'attente de la recevoir, 
au terme marqué, c'eft-à-dire, le lendemain Lundi. Mais ce jour-là , &Ie 
Mardi , nous dérivâmes trop loin de la Côte pour pouvoir recevoir ré- 
ponfe, & le Mécrédi matin, nous nous trouvâmes à quatorze lieues du 
Port. Comme le vent étoit devenu favorable , nous forçâmes de Voiles, 
comptant de regagner le Port, en peu d'heures. Sur ces entrefaites, 
la Sentinelle, qui étoit au haut du Mât, cria qu'il voyoit une Chaloupe 
fous voile, fort loin au Sud - Eft. Nous crûmes que ce feroit la réponfe 
du Gouverneur, qu'on nous rapportoit, & nous cinglâmes de ce côté; 
mais lorfque nous vinmes à portée de difeerner ce que c'étoit, nous eû- 
mes le plaifir de reconnoître notre Canot. Nous nous imaginâmes d'abord , 
que le Gouverneur à'Âcapulco nous renvoyoit nos Gens, comme il les avoit 
pris ; mais lorfqu'ils furent plus près de nous , & que nous pûmes diftinguer 
la maigreur & la pâleur de leurs vifages , la longueur de leurs barbes , & la 
foiblcflè de leurs voiX| cous fumes convaincus qu'ils avoient éprouvé des 
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miféres, plus cruelle» même que celles des Prifon* du Aùxiqw. Il 
fallut les aider à entrer dans le Vaiffeau : on les mit d'abord dans des 
lits , & au bout de quelque teins , que le repos & la bonne nourriture 
leur eurent rendu allez de forces , il nous firent le récit de leurs avan- 
tures. Ils avoient toujours tenu ta Mer depuis qu'il» nous avoient quit- 
tés, c'eft à-dire, pendant fix femainei. Après avoir fini le tems qu'ils dé- 
voient croifer devant Acapulco, comme ils portoient versTOueft, pour 
nous rejoindre, un Courant violent, les avoit jettés à l'Eft , malgré tous 
leurs efforts ; & l'eau venant à leur manquer , ils avoient été contraints 
de ranger la Côte, vers l'Eft, pour chercher un lieu de débarquement, 
où ils pulTent faire de l'eau. Dans cette extrémité, ils coururent qua- 
tre-vingts lieuës fous le vent, & trouvèrent que la Mer brifoit telle- 
ment fur toute cette Côte, qu'il étoit abfolument impolïible d'y abor- 
der. Ils pafférent pluGeurs jours dans cette terrible fituation, fans eau, 
dans un Climat d'une chaleur infupportablc , & n'ayant d'autre moyen 
pour s'empêcher de mourir de foif , que de fuccer le fang des Tortues, 
qu'ils prenoient: tant qu'enfin ils s'étoient déjà abandonnés audéfefpoir , 
& ne s'attendoient plus qu'à la plus cruelle de toutes les morts, lorsqu'ils 
furent fubitement délivrés de ce péril , par une pluye des plus abondantes, 
ils étendirent leurs voiles horizontalement , & y mirent des boulets au 
milieu, pour leur faire prendre la figure d'un entonnoir, & par ce moyen 
ils eurent afll-z d'eau, pour en remplir leurs Futailles. Us portèrent après 
cela vers l'Oueft, pour nous chercher, & furent fi favorifés par les Cou- 
r ans , qu'ils nous rejoignirent en moins de cinquante heures , à compter 
du moment qu'ils tournèrent vers l'Oueft , après une abfence de quarante, 
trois jours. Ce retour peut-être regardé comme une efpéce de miracle, 
quand on confidére ce que c'eft qu'un Canot d'un Vaiflèau de foixante 
pièces, c'eft- à -dire, un petit Bâtiment de vingt & deux pieds de long 
& non ponté , expofé pendant fix femaines à tant de dangers dans la 
grande Mer, & vis-à-vis d'une Côte impratiquable & très - dangereufe. 

A propos de cette navigation de notre Canot, je ne puis m'empêcher 
de remarquer le peu de fond qu'on peut faire fur les Auteurs qui nous 
ont donné le récit des Avantures des Flibuftiers. Nos Gens ne trouvè- 
rent pas un feul endroit, où ils pufient aborder, en quatre- vingt lieues 
de Côtes, à l'Eft $Acapulco % & ces Auteurs n'ont pas. eu honte de placer 
des Ports & des Aiguades dans cette étendue, fans s'embaraffer s ! ils ex- 
pofoient à périr de foif, ceux qui auroient la facilité de s'en fier à leur parole. 

Tan- 
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Tandis que nous nous tenions devant l'Entrée du Port d'^#ftfw,pour 
y envoyer la Lettre au Gouverneur & en attendre la réponfe , Mr. 
Brett faific cette occafiun pour delUner la vue de cette Entrée, & de la 
Côte voifine, telle que je la donne ici. On peut la comparer avec le Flan 
de ce Port, dont j'ai déjà parlé, & en tirer des idées qui pourront être 
utiles à Tavenir. Dans cette vûë, (a) eft la Pointe Occidentale de l'En- 
trée., & fe nomme El Griffo; elle eft fitué à i6« 45'. de Latitude ;(^)eft 
une Ue, qui reltoit à l'égard du Speftateur au N. vers l'Eft , à trois lieues 
de d 1 flan cl- : (</) eft la Pointe Orientale de l'Entrée: t» Je Port Marquis: 
Çf) Sierra di Brèa : (b) un Rocher blanc dans le Port : (g) des Echauguettes. 

La feule raifbn qui nous avoit fait révenir devant Acapuîco , pour la fé- 
conde fois , étoit la néceffité de chercher notre Canot. Comme nous l'a- 
vions trouvé, & qu'ainfi rien ne nous retenoit plus, le Commandeur réfo- 
lut de ne pas perdre un infiant; la mauvaife faifon étoit toute prête à 
commencer fur les Côtes du Mexique, & nous craignions de trouver la 
Mouffon de l'Oueft, en arrivant fur celles de la Chine. Mr. Anjen ne 
jugea donc pas à propos de retourner vers Acapuîco , pour une réponfe , 
dont il n'a voit plus befoin; mais il ne voulut pas priver les Priibrt tiers 
de la liberté , qu'il leur avoit donné lieu d'efpérer. On les embarqua 
dans deux Barques, qui nous étoient reftées de. nos Prilès.; ceux du Cen- 
turion dans l'une, & ceux daGlouce/tcr dans l'autre. On les fournit de 
Mâts, de Voiles, &de Rames, & comme il pouvoit leur arriver d'ê- 
tre contrariés par les vents , on les pourvut d'eau & de provifions , pour 
quinze jours. On en relâcha trente-neuf du Centurion <& dix-huit du Glou- 
cejler, la plupart E/pagnoU, & le refte Indiens & Nègres malades. Pour 
renforcer nos Equipages , qui étoient réduits à un beaucoup trop petit 
nombre , nous gardâmes les Mulâtres , quelques Nègres des plus vigou- 
reux, & quelques Indiens, mais tous les Efpagnols furent relâchés. Nous 
apprîmes depuis que ces Prifonniers arrivèrent heureufement à Acapuî- 
co, où ils rendirent juftice à l'humanité , avec laquelle ils avoient été trai- 
tés fur nos VaifTeaux; nous fumes auffi que le Gouverneur, avant leur ar- 
rivée, avoit fait une reponfe trés-polie à la Lettre de Mr. An/on, & qu'il 
l'avoit accompagnée d'un préfent des meilleurs rafraichiflemens qu' Acapuîco * 
pût fournir, qui faifoient la charge de deux Chaloupes. Ces Chaloupes n'a- 
yant pu nous trouver, s'en retournèrent, après avoir jetté toutes ces provi- 
fions à la Mer, dans une tempête, où elles coururent grand rifque de périr. 

Des que nous fumes débaraffés de nos Prifonniers, nous portâmes au 
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& O. , dani la vûë de noui éloigner de la Côte , & de proBter des Vent» 
alifés, que le» Journaux des Navigateurs, qui nous ont précédés, noua 
dirent être dans cet Océan, plus frais & plus conftans, que dans tout 
autre lieu de notre Globe. On ne regarde pas comme une chofe extraor- 
dinaire de faire faire la traverfée, depuis le Afe^jufqu'aux Côtes Orien- 
tales de V4fie,ea deux mois ; <& nous nous flattions d'être en état de fai- 
re ce voyage auffi vîte qu'aucun de ceux qui nous avoient précédés : de- 
forte que nous comptions de voir en peu de temsjes Côtes de la Chine. 
Sur l'idée qu'on a donnée communément de cette Navigation , nous 
croyions ne la trouver expofée ni aux mauvais tems, ni à de grandes 
fatigues, ni aux maladies; & nous l'entreprîmes le plusgayement du mon- 
de , d'autant plus que nous la regardions comme le commencement du 
retour vers notre Patrie, que plufieurs d'entre nous s'ïmpatientoient beau- 
coup de revoir. Nous perdimes donc de vûë les Montagnes du Mexique, 
le 6. de Mai, dans l'efpérance de nous trouver au bout de quelques fe- 
maines, dans la Rivière de Canton, c'eft*à-dire, au milieu de plufieurs 
Vaifleaux Anglois, dans un Port ami, à la vûë d'une Ville opulente, 
remplie d'un Peuple policé, & dans l'abondance de toutes les néctffités 
de la vie & de tout ce qui en fait l'agrément : avantages dont nous étions 
privés depuis vingt mois. 
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CHAPITRE XIV. 

Réflexions fur ce que notre Ef cadre auroit pu faire dans la Mer 
du Sud j / cil* y était arrivée à tems. 

A Prés avoir fait le récit de nos avantures, fur les Côtes dir Pérou & 
du Mexique , j'efpére qu'on me pardonnera la digreflion que je 
vais faire , & que je defîine à l'examen de ce que notre Efcadre eût été 
capable d'effectuer , fi elle étoit arrivée dans ces Mers, en auflî bon état 
quel le l'auroit probablement été , - en cas qu'elle eût entrepris le pafTage 
du Cap Horn dans une Saifon convenable. Cette difcuflion pourra fournir 
des : dées utiles à ceux qui voudront former à l'avenir , des Plans d'opé- 
rations pour ces Quartiers du Monde , <k à ceux qui font chargés de 
l'éxecution de pareils projets. J'ai donc deûein d'employer ce Chapitre 
à faire voir les grands avantages , que la Nation eût pu tirer de l'envoi 
de notre Efcadre, fi elle étoit partie à' Angleterre quelques mois plutôt. 

Je fuppofe d'abord, que, dans Ja belle faifon, nous aurions pu doubler 
le Cap Horn & entrer dans la Mer du Sud, fans diminution de nos Equi- 
pages, & fans dommage important dans les Corps de nos Vaiflêaux & 
dans leurs Agrès. Le Duc & la DuchefTe, Armateurs de Brijlol, qui 
avoient enfemble plus de trois cens hommes d'Equipage, n'en perdirent 
que deux dans le voyage , depuis la Côte du Bràùl, jufqu'à l'Ile de Juan 
Femandez ; & de cent quatre-vingt-trois hommes , qui étoient à bord du 
Duc, il n'y en avoit que vingt & un malades du Scorbut , lorfqu'ils arri- 
vèrent à cette Ile. Or comme des Vaifieaux de guerre font mieux pour- 
vus de tout , que des Armateurs , nous aurions pu fans doute arriver de- 
vant Baldivia, avec toutes nos forces & en état d'agir immédiatement. 
Cette Place étoit tout- à-fait fans défenfe.le Canon hors d'état de fervir, 
la Garnifon prefque fans armes, & fes Habit ans, dont une bonne partie 
ion c des Malfaiteurs , exilés en cet endroit , dans la mifére. Tout cela 
n'étoit pas en état de nous réfifter , & Baidivia ne pou voie guéres tarder 
à fe rendre. Maîtres de cette Place, dont le Port efl excellent, nous 
devenions d'abord redoutables à tout le Chili; & nous donnions de l'in- 
quiétude aux Provinces les plus reculées du vafle Empire des Efpagnols , 
dans YAmériq'je: il n'étoit nullement impoffible que nous ne l'euflions é- 
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braulé, ou que du moins nousn'euffions procuré à quelques-uns des Peu- 
ples qui habitent ce vafte Continent, les moyens de fecouer le joug pe- 
fant , fous lequel ils gémûTent. Par-là nous euflîons attiré l'attention du 
Miniftére à'Efpagne, d'un côté où le danger feroit devenu fi predant, 
nous euffions fait une diverfion aux forces de cette Monarchie, & la 
' Grande-Bretagne & fes Alliés euffent été délivrés d'une grande partie des 
embaras que leur ont fufcités les intrigues de la France , aidées des 
Tréfors de V Amérique Efpagnole. 

Afin qu'on ne m'accufe pas d'exagérer les Forces de notre Efcadre.en 
la repréfentant comme capable d'ébranler l'Empire des EJpagnols dans 
Y Amérique, il eft à propos que je donne quelque idée de l'état, où fe 
trouvoient les Provinces qui font fituées fur les bords de la Mer du Sud, 
& la difpofition adueUe de leurs Habitans tant EJpagnols qu' Indiens. On 
verra parce que je vais- dire, que la mefintelligence régnoit entre les Gou- 
verneurs, & qae les Créoles étoient mécontens à l'excès ; qu'il n'y avoit 
ni Armes ni Munitions; que les Garni ions .& toute Di ici pli ne militaire 
étoient abfolument négligées ; & que les Indiens de la Frontière n'a tten- 
doient que le moment favorable, pour prendre les armes, & pour fe ven- 
ger des barbaries qu'ils ont efluyées depuis plus de deux ficelés ; enforte 
qu'il n'y avoit pas une circonfUnce qui ne concourût à fàvorifer nos en- 
treprifes. Nous fumes parfaitement inftruits de toutes ces particularités 
par les Lettres, que nous trouvâmes fur! les Vaifleaux que nous primes 
dans ces Mers ; car perfonne , dans aucun île ces Vaiflèaux , n'eut l'atten- 
tion de jetter leurs papiers à la Mer. 

L'animofité entre les Gouverneurs fut fort augmentée par la crainte 
qu'ils eurent de notre Efcadre ; car chacun d'eux , fuppoihnt que le mau- 
vais état où fe trouvoit fon Gouvernement, ne pouvoit être attribué à 
fa négligence, s'exhaloit en plaintes & en repréfentations , dans La vûë 
de rejetter fur quelque autre la caufe des malheurs qu'il prévoyoit. C'eft 
ainû que le Préfident du Chili , celui de Panama , les Gouverneurs, 
& en général tous ceux qui avoient quelque Commandement , accabloient 
le Viceroi du Pérou ,de demandes d'argent , fuppofé néceflkire pour met- 
tre leurs Provinces & les Places en état de défenfe. A toutes ces deman- 
des , le refrein du Viceroi étoit , que la CauTe Royale de Lima étoit vui- 
de, & qu'il étoit affez embaraffé de fournir aux dépenfes indifpenfables 
pour fon propre Gouvernement. Dans une de fes Lettres , que nous in- 
terceptâmes , il témoignoit fes craintes d'être obligé même à arrêter la 
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paye de la Garnifon de Callao, qui efl la clé de tout le Royaume du Pé- 
rou, A la vérité, il accompagnoit toujours fes Lettres de quelques re- 
mites d'argent, mais fi modiques & fi difpropor données aux demandes 
qu'on lui raifoic, quelles ne pou voient ièrvû* qu'à occafionner des plain- 
tes & à fomenter des aigreurs & des jaloufies, & qu'elles ne pou voient 
fuffire aux befoins les plus preflàns, pour lefquels on les demandoit. 

Le Peuple d'ailleurs étoit fort mécontent : il étoit perfuadé que depuis 
phifieurs années Tes affaires de h Monarchie n'avoient été ménagées que 
dans des vûes d'un intérêt particulier & fort éloigné du bien de l'Etat. 
Deforte que ces Provinces éloignées fe croyaient facrifiées à une ambi- 
tion , qui n'avoit aucun égard à leurs avantages ni à la gloire de la Na- 
tion. Nous avons eu cent preuves, que c'étoit-là l'opinion régnante chez 
les Criolis ; mais je me contenterai d'en rapporter une , qui me paroîc 
des plus convaincantes. C'eft le témoignage des Académiciens François , 
envoyés en Amérique, pour y mefurer un Degré du Méridien prés de 
l'Equateur. Dans la délation qu'un de ces Meffieurs a publiée, du meur- 
tre de leur Chirurgien, dans une des Villes da Pérou, & du tumulte qui 
y arriva à cette occafion ; l'Auteur avoue que les Habitans , pendant ce 
détordre , s'accordoiejK tous à maudire le Gouvernement , & à charger les 
François d'injures atroces. C'efl qu'ils imputaient tous les maux qu'ils 
reflentoient à l'influence que la Nation Frwçoije avoit fur le Confeil 
d'E/pagne. 

Les Indiens de leur côté étoient prêts à fe révolter, fur prefque toutes 
les Frontières , & auraient pris les armes pour peu qu'ils euflènt été en- 
couragés : c eft ce que nous avons appris par plufieurs Lettres intercep- 
tées; c'étoic fur- tout la difpofition de ceux qui habitent vers le Sud du 
Pérou , des Araucos , & des autres Peuples du Chili , qui fout les plus puis- 
fans & les plus redoutables aux Efpagnols, de toute l'Amérique. Dans 
des querelles qu'il y eut quelque tems avant notre arrivée , entre les Es- 
pagnols & les Chiliens , les premiers menacèrent les autres , des grandes 
forces qui leur venoient d'Efpagne , fous les ordres de l'Amiral Pizarro , 
& fe vantèrent qu'il acheveroit dans peu ce que fes Ancêtres n'avoient pu 
finir. Ces menaces effrayèrent les Indiens , & leur firent croire que leur des- 
truction totale étoit réfolue. Les Pizarres ont été les premiers Conqué- 
rons du Pérou , & les Péruviens ont en exécration tout ce qui porte ce nom; 
car ils n'ont pas oublié la ruine de leur Empire, la mort de leur Jnca, 
l'abolition de leur Religion, & les maflacres de leurs Ancêtres; & ils 
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favent que ce font- là des Exploits des Pizarres. Les Chiliens de leur côté 
n'ignorent pas que ce font les Lieotenans du premier de ces Conquérant 
qui ont attenté à leur liberté , & réduit leur Nation à la néceflhé de foo- 
tenir une cruelle guerre, de plus de cent ans, pour le maintien de fou 
indépendance. 

Il ne faut pas croire que le tems ait affaibli chez ces Peuples, la mé- 
moire de ces événemens tragiques. Tous ceux qui les ont fréquentés, fa- 
vent que toutes leurs folemnités font accompagnées de fpe&adei, defU- 
nés à leur rappeller l'idée de leur ancienne grandeur & de leurs malheurs. 
Ils affilient à ces repréièntations avec des tranfports de regret & de fu- 
reur, qui ne marquent que trop, qu'ils ne refpirent qu'après les occafions 
de recouvrer leur liberté , & de fe venger de leurs tyrans. Les Gouver- 
neurs Efpagnoh font parfaitement au fait de cette difpofîtion des Amiri- 
quains\ & ils craignoient fi bien un fbulevement général , vers le tems de 
notre arrivée dans ces Mers, qu'ils employèrent tous leurs foins à tran- 
«pnlifer les plus fiéres de ces Nations, ^ à les empêcher de prendre im- 
médiatement les armes. Le Préfident du Chili, en particulier, careflâ 
beaucoup les Araucos & les autres Peuples du Chili, fit de grands pré ft-nsi 
leurs Chefs, & par-là en obtint une prolongation de Trêve, pour deux 
ans , à des conditions fort avantageufes pour eux. Cependant la Négo- 
ciation n'étoit pas encore conclue , dans le tems où nous aurions natu- 
rellement dû être arrivés dans la Mer du Sud; & quand elle Tauroit été, 
la haine de ces Peuples pour les Efpagnols efl fi invétérée, qu'il eût été 
impoffible à leurs Chefs mêmes de les empêcher de fe joindre à nous. 

Nous aurions trouvé toutes les Côtes dénuées de Troupes, & dé- 
pourvues d'Armes. Nous fa von s, à n'en pouvoir douter, que dans tout 
le Royaume.de Chili, il n'y avoit pas trois cens Armes à feu, & la plu- 
part vieux Moufquets. Les Indiens étoient tout prêts à fe révolter , & les 
Efpagnols difpofés à la mutinerie: les Gouverneurs aigris les uns contre 
les autres, & en humeur de fe réjouir des difgraces de leurs Antagonis- 
tes. En même tems, nous nous ferions trouvés au nombre de deux 
mille Hommes, en bon état, bien armés; & par- deflus roue, réunis fous 
l'autorité d'un Chef, dont le courage efl à l'épreuve d'une fuite conti- 
nuelle de malheurs extraordinaires, & dont la prudence eût pu réfuter 
aux plus heureux fuccès : qui poflêde à un point éminent les deux qua- 
lités les plus nécefTaires dans une entreprise telle qu'étoit la nôtre , 
l'art de maintenir fon autorité, & le talent de gagner le cœur de fes Gens. 

Nos 
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Nos autres Officiers ont paru depuis, en plus d'une occafion, dignes d'a- 
voir un tel Chef à leur tête. Nos Matelots, qui n'ont jamais fait man- 
quer une entreprife , faute de valeur , animés par la grandeur du butin 
qu'ils avoient à attendre , & commandés par des Gens d'un mérite dis- 
tingué , étoient en état d'égaler les exploits les plus éclatans de nos 
Marins Anglois. 

Baldma étant pris, & il ne nous en eût coûté pour cela que la peine 
de l'attaquer , il efl à préfumer que les Araucos , les Puelcbes & les Pen- 
guincbes % qui habitent les bords de la Rivière Impériale, à vingt -cinq 
lieues au Nord de Baldivia , auraient d'abord pris les armes. Dans la 
difpofitionoù nous venons de voir qu'ils étoient, ils n'auraient pas voulu 
perdre une fi belle occafion. Ces Peuples peuvent mettre trente mille 
Hommes en Campagne prefque tout Cavallerie; rien ne les empêchoic 
d'entrer dans le Chili , qu'ils auroient trouvé dépourvu d'Armes & de 
Munitions, & peuplé d'Habitans que l'opulence & les plaifîrs ont rendus 
incapables de réfifter à des Gens aulîi durs & aufïï faits à la fatigue 
que le font ces Indiens. Ceux des Frontières du Pérou n'étoient pas moins 
difpofés que les Araucos à fecouer le joug des Efpagnols , & auroient 
aulïï, fuivant toutes les apparences, voulu profiter de l'occafion , deforte 
qu'il pouvoit fort bien s'enfuivre une révolte générale dans toute Y Amé- 
rique Méridionale foumife aux Efpagnols. En ce cas, la feule reflburce 
qui reftât aux Créoles, mécontens d'ailleurs du Gouvernement, c'étoit 
de s'accommoder , du mieux qu'ils auroient pu , avec les Indiens , & de 
fe fouftraire à l'obéifTance d'un Maître , qui veilloit fi peu à leur fureté. 
Cette dernière conjecture paroitra peut-être ridicule à ceux qui mé- 
furent tout le poffible , à la courte mefure de leur propre expérience ; 
mais non à ceux qui voudront faire attention aux ckconftances , & fur- 
tout à l'éloignement où étoient les Créoles, des mefures que la Cour à'Ef- 
pagne fuivoit depuis quelques années. Quoiqu'on veuille penfer de cette 
révolte générale, il fuffit pour mon raifonnement, qu'on ne puifle pas 
douter que notre arrivée n'eût fait prendre les Armes aux Araucos ; & il 
n'en falloit pas davantage pour 0 ter à l'Ennemi le moyen de s'oppofer a 
nos entreprifes. Il auroit été obligé de tourner tous fes efforts contre ces In • 
diens; car ce n'eft qu'avec horreur que les Efpagnols fe rappellent le fac de 
leurs Villes , la deftruclion de leurs Cou vens & de leurs Eglifes , l'enlèvement 
de leurs Femmes & de leurs Filles, par ces fiers Sauvages, dans la tler- 
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niére guerre qu'ils ont eue* avec eux. Cette Nation a toujours eu Favanta- 
ge dans cette guerre, & elle pofféde actuellement une grande étenduë de 
Pays, qui étoit ci-devant remplie de Villes Efpagnoks, dont les Habitans 
ont été détruits ou menés en captivité par les Araucm & par les Peuples 
voifins, qui ne manquent jamais de fe joindre à eux contre les Efpagnols. 

Quand même les Indiens ne fe feroient pas révoltés contre les Efpa- 
gnols , il n'y avoit que deux Places fur les Côtes de la Mer du Sud qu'on 
pût fuppofer capables de réfifler a notre Efcadre; c'eft Panama &Callao. 
La première avoit fes Fortifications en fi mauvais état, &manquoit telle- 
ment de poudre , que le Gouverneur lui-même avouoit , dans une Let- 
tre que nous interceptâmes, qu'elle étoit tout- à- fait fans défenfe; deforte 
que je crois pouvoir affurer qu'elle ne nous eût pas coûté de grands ef- 
forts, fur- tout fi nous avions pu avoir communication avec notre Flotte, 
qui étoit de l'autre côté de l'Ifthme. CaUm n'étoit pas de plus grande 
défenfe: fes murs fans remparts, fans foffés, fans ouvrages extérieurs, 
n'auroient pas réfifté longtems à cinq ou fix pièces de Canon , plan- 
tées en batterie , a quatre ou cinq cens pas de la Place , qui y au- 
raient bientôt fait une brèche, d'autant plus facile à monter, que le 
mur n'efb pas fort large , & aurait été entièrement renverfé. Les bou- 
lets qui n'auroient pas trouvé de terre , & qui n'auroient rencontré 
que de la brique & des pierres, y auroient fait voler des éclats , qui au- 
raient empêché les Troupes de fe former derrière la brèche, quand mê- 
me on fuppoferoit la Garnifon alfez brave pour attendre un aiTaut gêné- 
ral: ce qui ferait fort furprenant pour des Créoles, & pour des Créoles 
fur. tout fouverainement mécontens de leur Viceroi& du Gouvernement. 
Ce Seigneur lui-même craignoit que le Commandeur n'allât lui rendre vi- 
fite à Lima ; & pour s'en garantir , il avoit fait conftruire à Guayoquil, 
douze Galères, qu'il deftinoit à empêcher nos Chaloupes d'aborder à ter- 
re, & à nos Gens de faire defeente. Mais cette précaution étoit aflêz 
inutile ; elle fuppofoit que nos VaiflTeaux feroient obligés de refter fort 
éloignés du rivage , & que les Galères , qui tiraient beaucoup moins d'eau , 
pourraient s'approcher de terre, & fe trouver à telle diflânee de nous, 
que notre Artillerie ne pourroit les atteindre. Le Commandeur avoit pré- 
vu cet inconvénient , Se avant que d'en venir-là , nous aurions fait plu- 
fifurs Prifes, qu'il n'eût pas épargnées & qu'on eût pu, en les faifant é- 
chouer, approcher afTez de terre, pour pouvoir protéger nos Chalou- 
pes, 
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pes, occupées à faire la defcente. D'ailleurs il y a plufieurs endroits fur 
cette Côte, où on trouve un bon ancrage, avec une grande profondeur 
d'eau , à la longueur d'un cable du rivage , & où notre Canon eût pu fouet- 
ter fur la plaine , à plus d'un mille du bord de la Mer , & eût bien em- 
pêché les Forces des Efpagnols de s'y raflembler , pour s'oppofer à notre 
defcente. Il y a un endroit pareil entre autres , qui n'eft qu'à deux lieues 
de Lima ; deforte que nous aurions pu arriver à cette Ville quatre 
heures après avoir été découverts en Mer. Cet endroit eft à deux lieues 
au Sud de Callao, juftement au Nord de la Pointe, nommée dans la 
Carte que Frèzier nous a donnée de cette Côte, Mono Solar. On y a 
foixante à quatre-vingts braflès d'eau , à deux. cables du rivage ; & les Es- 
pagnol; connouToienr fi bien la facilité, que nous aurions trouvée h y fai- 
re defcente, qu'ils a voient projet ré d'y bâtir un Fort, fur le bord de la 
Mer i mais la CauTe Royale étoit vuide , & tout ce qu'ils purent faire fut, 
d'y tenir une Garde de cent Cavaliers, qui ne pouvoient leur être d'au- 
cun autre avantage, que de les avertir de bonne heure de notre arrivée. 
A la vérité, beaucoup de Gens de ce Pays, nous croyant des Marins 
suffi timides qu'eux, foutenoient qu'il n'y avoit rien à craindre, & que 
Je Commandeur n'oferoit jamais mener fes VauTeaux dans cet endroit c 
de peur que iês ancres ne puflent y tenir , attendu la grande profon- 
deur de Peau. 

Qu'on ne s'imagine pas que je m'abandonne à des idées roraanefques 
& fanfaronnes, lorfque je fuppofe que mille à quinze cens de nos Gens, 
bien menés, fuflent un Corps redoutable, pour quelques Forces que les 
Efpagnols puflènt raflembler dans Y Amérique Méridionale. Sans rappeller 
les expériences que nous fîmes de leur valeur à Paita & à Pétaplan , il 
faut remarquer que Mr. An/on avoit eu un foin extrême de faire exercer 
fes Gens , & en avoit fait d'excellens Fuziliers ; au-lieu que les Efpagnols 
de ces Quartiers font très-mal adroits dans le maniment des armes a 
feu, dont ils étoient d'ailleurs très-mal pourvus. Jl eft vrai que la Cour 
HEfpagne, après plufieurs repréfentations , avoit ordonné qu'on chargeât 
quelques milliers de fuzils fur l'Efcadre de Pizarro; mais ils feraient arri- 
vés trop tard pour pouvoir fervir contre nous. Ainfi , en fait d'armes 
& d'art à s'en fervir , nous aurions prefque eu le même avantage fur les 
Ffpognols, qu'ils eurent fur les Américains , lorfqu'ils abordèrent pour la 
première fois dans leur Pays. 

Ffa Cor- 
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ConfîdéronSjd'un autre côté, les dangers que nous avions à courir, <Jfc 
les obftacles qui pouvoienc s'oppofer à nos entreprifes. Par Mer , nous 
n'aurions eu aucun Ennemi en tête ; car quand nous ferions partis plu* 
fieurs mois plutôt , l'Efcadre de Pizarro n'auroit pas été prête plutôt ■ 
qu'elle ne le fut, & n'auroit par conféquent pas eu un voyage plus heu- 
reux qu'elle ne l'eut. Maître» du CbiR, nous aurions eu toutes les pro- 
vi fions nécefTaires, dans la plus grande abondance, & depuis Baldivfc 
jufqu'à la Ligne , nos VaifTeaux n'avoient aucun danger d'être defempa- 
rés , ni nos Equipages de fouffirir par les maladies ; car il n'y a pas au 
Monde , un Climat plus doux ni plus fain. Si nous avions man- 
qué des Gens pour la manœuvre de nos VaifTeaux , tandis qu'une bon- 
ne partie de notre Monde auroit été occupée à terre, les Ports dont 
nous nous ferions emparés & les Vaifleaux que nous aurions pris, nous 
auroient fourni des Recrues: fur quoi j'obferverai que les Indiens, qui 
font le plus grand nombre des Matelots dans ces Mers, font fort a- 
droits, fort dociles, fort laborieux, & très-bons Hommes de Mer pour 
ces Climats doux & tempérés, quoique peu propres pour des Mers plus 
orageufes, & pour des Pays plus froids. 

On peut inférer de tout ce que je viens de dire , que notre Efcadre 
auroit pu procurer à la Nation, des avantages de la dernière importan- 
ce, fi elle avoit mis en Mer , quelques mois plutôt qu'elle ne fît. Si nos 
fuccès, comme il eft très-probable, avoient fermé à ÏEfpagne, la porte 
de la Mer du Sud , ou au moins arrêté le cours des Tréfors que le Pértu 
lui envoie continuellement; il eft certain que tous les foins de la Cour 
de Madrid eufTent d'abord été bornés aux moyens de rentrer en poJTefîion 
de ces riches Pays, par la voie des armes , ou par celle de la Négocia- 
tion. La première de ces voies étoit extrêmement difficile; il fe feroit 
pafTé une année entière, avant qu'aucuns Vaiflêaux euflènt pu gagner là 
Mer du Sud, «Se encore fuivant les apparences, en mauvais état , fépa- 
rés, défemparés, & les Equipages ruinés par les maladies, & ils n'au- 
roient plus trouvé de Ports ouverts pour eux, où ils puiTent fe refaire & 
fe renforcer. Tandis que par l'Ifthme de Panama, nous aurions pu re- 
cevoir les ProvijQons, Munitions, Armes & Recrues, dont nous aurions 
pu avoir befoin, & remettre notre Efcadre en auffi bon état, que lors- 
qu'elle quitta la Rade de Stt. Hélène. En un mot, il ne nous falloit que 
les fecours, dont une prudence commune ne nous pouvoit laifler man- 
quer. 
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pour nou. maintenir dans nos Conquêtes , en dépit de tous les et 
forts de \Efpagne, foutenue du pouvoir de la France. Ces deux Puis- 
fances auraient donc dû fe réfoudre à lauTer l'Angleterre maîtrefle de* 
TrétondeYA,n<ri q ue Méridionale, ou fe réduire à fa raifonT* Tne ^ren- 
trer en poffeffion de ces riches Contrées , qu'au moyen d'un Traité où 
l'on eût pu donner des bornes à leur injufte ambition. Je crois qu'en 
voilà aflêz fur ce fujet, & je finis ici ce fécond Livre. On va voir dans 
le troifiéme le refte de nos Avantures jufqu'au retour de Mr, Anfon en 
Angleterre. 

FIN DU SECOND LIVRE. 
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LIVRE III. 

CHAPITRE l 

Traverfée depuis la Côte du Mexique jufqtfaux Iles des Larrons. 

EN quittant la Côte a" Amérique le 6 de Mai 1742 , nous portâmes 
au S- O. dans l'intention de gagnêr les venu alifés qui viennent 
du N E., & qui, fuivant les Journaux des Navigateurs qui nous 
ont précédés , dévoient fe faire fen tir à la diftance de fonçante & dix ou 
quatre-vingts lieuësde terre. Nous avions encore une autre raifon pour 
diriger notre cours vers le Sud, qui étoit de gagner le 13 ou le 14 degré 
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de Latitude Septentrionale: ce parallèle étant celui qu'on fuit ordinaire- 
ment dans la Mer Pacifique, & par conféquent celui où l'on peut navi- 
ger avec le moins de rifque. Au bout de deux jours nous nous trou» 
vaines aflez au Sud , & a une diftance de terre plus grande , que nous 
n'avions cru être néceflaire pour faire route à l'aide des vents alifés ; mais 
nous fumes à cet égard tout à-fait trompés dans notre attente ; car le vent 
refta toujours à l'Oueft, ou du moins fut variable. Comme c'étoit pour 
nons une chofe de la dernière importance de trouver les vents alifés, nous 
gagnâmes encore plus au Sud,- mais afliz longtems inutilement: deforte 
qu'il s'écoula fept fe m aines entières, depuis que^ious eûmes quitté la 
Côte , avant que nous fen tiiïions foufler comme il faut le vent que nous 
cherchions. Nous nous étions imaginés que, durant cet intervalle de 
tems , nous pourrions prefque gagner les Côtes les plus Orientales de XA- 
fie: mais les vents avoient été fi contraires , ou fi peu conftans, que nous 
n'avions fait que le quart du chemin. Cet article feul auroit pu fuffire 
pour nous décourager ; mais ce n'étoit-là que la moindre partie de nos 
maux. Nos deux Vaifleaux fe trouvoient en très -mauvais état. A pei- 
ne avions-nous été quelques jours en Mer, qu'on découvrit au Mât de Mi» 
faine du Centurion , une fente qui pouvait avoir vingt & fix pouces de cir- 
conférence, & au moins quatre pouces de profondeur. Nos Charpen- 
tiers n'eurent pas plutôt fortifié ce Mât de Jumelles, que le Cloucejler fit 
un fignal de détreffe. Nous apprîmes qu'il avoit une dangereufe fente à 
fon grand Mât, douze pieds au deflbus des barres de Hune, deforte que 
ce Mât ne pou voit plus porter de voile. Tout bien examiné , les Char- 
pentiers trouvèrent le Mât entièrement pourri, & jugèrent qu'il falloit 
le couper auffi bas qu'il parouToit endommagé ; deforte qu'il n'en refloic 
plus qu'un tronçon , où l'on pou voit ajufler le Mât de Hune. Ces fâcheux 
accident allongèrent notre Voyage, ôc nous donnèrent pour l'avenir des 
craintes, qui n'étoient que trop fondées: car quand nous quittâmes la Cô- 
te de Mexique, le Scorbut avoit déjà commencé à fe manifefter parmi 
nos Equipages , quoique depuis notre départ de l'Ile de Juan Fernandez 
jufqu'alors ils eufient j ou ï d'une parfaite famé. Nous avions , par une 
trifte expérience, trop bien appris à connoître cette maladie, pour pen- 
fer qu'il y eût aucun autre moyen qu'un promt trajet pour fauver la plu- 
part de nos Gens: & comme, après avoir été près de fept femaines en 
Mer, nous ne pouvions pas nous flatter d'être plus près des vents alifés, 
que quand nous avions mis à la voile, nous devions naturellement fuppo- 



Digitized by Google 



î3 2 VOYAGE 

fer que notre Voyage feroit trois fois plus long, que nous ne l'avions cru 
au commencement ; & par conféquent nous ne pouvions nous attendre 
qu'à mourir du Scorbut, ou à périr avec notre Vaiffeau, faute de mon- 
de pour le gouverner. Il y avoit, à la vérité, parmi nous quelques per- 
fonnes, qui aimoient à croire, que dans ce Climat chaud, fi différent 
de celui, où nous nous étions trouvés en doublant le Cap i/ern, cette 
maladie perdroit beaucoup de fa force ; à caufe qu'on fuppofe ordinaire- 
ment, que dans ce paffage la malignité du Scorbut vient principalement 
de la rigueur du tems. Mais la violence de ce mal , dans notre fituation 
préfente, nous convainquit bientôt de la faufleté de cette fuppofition, 
aufli bien que de celle de plufieurs autres opinions reçues au fujet de la 
caufe & de la nature de cette cruelle maladie. 

Ceft un fentiment généralement admis, que de l'eau douce, à fuffi- 
fânee , & toute forte de provifions fraîches , font un puiffant préfervatif con- 
tre cette maladie ; mais nous avions de ces fortes de provifions à bord en 
abondance, tels que Cochons, Volaille, &c. dont nous nous étions pourvus 
à Paita : outre cela nous prenions tous les jours une grande quantité de 
Eonites, de Dauphins & d'dlbicores; & le tems variable, qui nous pri- 
voit des vents alifés, étoit extrêmement pluvieux; deforte que dés que 
quelques-unes de nos Futailles étoient vuides,il ne tenoit qu'à nous de les 
remplir; & chaque homme eut cinq pintes d'eau par jour durant laTra- 
verfée. Mais malgré cette abondance d'eau, & le Poiflbn frais, aufli 
bien que d'autres Mêts non falés, qu'on fourniflbit aux Equipages , les Ma- 
lades ne s'en portèrent pas mieux pour cela. Nous ne nous vîmes pas 
feulement trompés à ces égards; nous avions pris encore une autre pré- 
caution, qui étoit de bien nettoyer nos VaùTeaux, & de tenir les Ecou- 
tilles & les Sabords ouverts, pour faciliter le paflàge de l'air. Cette pré- 
caution eft feule capable, fuivant bien des Gens, d'empêcher le Scorbut 
de fe manifefter, ou du moins d'en diminuer confidérablement les effets; 
cependant nous remarquâmes vers la fin de notre Traverfée, que, quelque 
peine qu'on eût prifè pour tenir nos VahTeaux nets , & pour y laifler en- 
trer de l'air frais, la maladie avoit continué à attaquer nos Equipages, & 
n'avoit prefque rien perdu de fa malignité. 

Qu'on ne s'imagine point que je veuille foutenir, que de la Viande 
fraîche, abondance d'eau, & une circulation continuelle d'air frais entre 
les ponts, foient des chofes peu importantes: je fuis très-convaincu au 
contraire, qu'elles peuvent beaucoup contribuer à la famé ou au rétablis- 
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fement des Equipages, & qu'en plufiears occafioni elles font capables 
d'empêcher la cruelle maladie dont nous parlons de fe manifcfter. Tout 
ce que je voulois prouver , eft proprement , que dans certains cas cette 
maladie ne fauroit être, ni prévenue, ni guérie, quelque chofe qu'on 
fafle x & quelque remède qu'on emploie fur Mer. J 'ofe aflurer , que 
quand elle eft arrivée à un certain point , le Malade ne peut-être guéri , 
à moins qu'on ne le porte h terre, ou du moins à une petite diftance du 
rivage. Il fera peut-être difficile d'aquérir jamais une connoifTance exaéte 
de la caufe de ce mal ; mais on conçoit aifément en général , qu'il faut 
un renouvellement continuel d'air frais pour entretenir la vie des Ani- 
maux, & que cet air fans perdre fon élafticité, ni aucune de celles de 
fes propriétés, qui nous font connues , peut-être tellement altéré par les 
vapeurs qui s'élèvent de l'Océan , qu'il en devienne moins propre à con- 
ferver la vie à des Animaux terreflres, à moins que ces vapeurs ne foienc 
corrigées par une autre forte d'exhalaifons , que peut-être la Terre feule 
eft capable de fournir. 

J'ajouterai à ce que je viens de dire au fujet de cette maladie, quen> 
tre Chirurgien, qui attribuoit à la rigueur du Climat le Scorbut dont nos 
Equipages furent fi cruellement maltraités durant le tems que nous em- 
ployâmes à doubler le Cap Horn , n'oublia rien dans les c i r confiances pré- 
fentes, pour guérir, ou du moins pour foulager nos Malades, maisavouâ 
à la fin, qu'il y perdoit abfolument fes foins dt fes peines. Cet aveu dé- 
termina le Commandeur à eflayer deux remèdes, dont on avoit beaucoup 
parlé immédiatement avant fon départ $ Angleterre, favoir les Pilules & 
les Goûtes de Mr. IVarà. Quoique les effets de ces remèdes fuflent quel- 
quefois, à ce qu'on difoit, très-violens , on jugea néanmoins devoir en 
faire l'eiTai , la mort de nos Malades paroiiïant. fans cela inévitable. On 
donna donc un des remèdes , ou tous deux , à di verfes perfonnes , dan; :ous 
les degrés de la maladie. Un de ceux , fur qui on faifoit l'effai , commença 
à fajgner violemment du nez. Le Chirurgien l'avoit déjà condamné, &il 
s'en falloit peu qu'il ne fût à l'agonie i mais il fe trouva bientôt mieux, 
& fa fanté fe fortifia enfuite de plus en plus , quoique lentement , jufqu'à 
ce que nous euflions gagné terre , ce qui arriva environ quinze jours après. 
Quelques autres fentirent un foulagement , qui ne dura que quelques jours , 
au bout defquels ce fut précifément la même chofe qu'auparavant : cepen- 
dant, ni ceux-ci, ni ceux des autres, qui ne furent point foulagés , nefe 
trouvèrent pas plus mal , que s'ils n'avoient rien pris du tout. La pro- 
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prié ce la plot remarquable de ce remède étoit , qu'il agi (Toit à proportion 
des forcei du Patient ; c'eft ce que nous obfervames prefque en too§ ceux 
qui le prirent: deforte que ceux, qui ne pouvoient plus vivre que deux 
ou trois jours, n'en étoient prefque point affectés; &, à proportion des 
progrès que la maladie avoit faits , le remède opéroit par une tranfpira- 
•ion infenfible, ou comme un vomitif, qui n'avoit rien de violent, ou 
bien enfin, comme une douce purgation: mais quand un homme, qui 
avoit encore toutes fes forces , prenoit le remède , tous les mêmes effets 
étoient produits avec violence, & duroient quelquefois huit heures fan* 
difeontinuer. Mais reprenons le fil de notre narration. 

J'ai déjà dit, que peu de jours après notre départ de la Côte du Mexi- 
que, te grand Mât du Cloucejler avoit été coupé prefque entièrement ; que 
nous avions été obligés de jumeller notre Mât de mi faine; & que, pour 
comble de malheur , nous n'eûmes durant près de fept femaines que des 
vents contraires ou variables. J aj oû ter ai ici , que quand nous commen- 
çâmes à fentir foufler le vent alifé, & après qu'il fe fut fixé entre le Nord 
& l'Eft, ce vent ne fut prefque jamais aflèz fort pour <jue le Centurim 
pût porter toutes fes voiles ; deforte que fi nous avions été fêuls, 
nous aurions gagné les lies des Larrons affcz tôt pour fauver la vie à une 
bonne partie de notre Equipage. Mais faute de grand Mât le Gloucefter 
alloit fi pefamment , que nous portions rarement plus que nos voiles de 
Hune : encore étions-nous obligés d'être en panne de tems en tems ; & 
je croîs que ce VahTeau, qui efluya de plus divers autres malheurs, 
nous fit perdre près d'un mois entier- Une chofe remarquable dans 
cette Traverfée, c'eft qu'il nous arriva rarement de paflèr plufieors jours 
de fuite fans voir une grande quantité d'Oifeaux; ce qui eft un figne, 
qu'il doit y avoir un grana nombre d'Iles, ou du moins de Rochers , dans 
ces Mers, & cela à une médiocre diftance de la route que nous fuivions. 
A la vérité , il y a quelques-unes de ces Iles marquées dans la Carte Efpa» 
gnolc t inférée ci-après. Mais ces volées d'Oifeaux parurent tropibuvent, 
pour qu'il n'y ait pas davantage d'Iles que celles qu'on' a découvertes jus- 
qu'à préfent ; car la plupart des Oifeaux que nous vîmes , étoient de ceux 
qu'on fait foire leur féjour à terre; & la manière, auffi bien que le tems 
de leur arrivée, donnoient fuffifamment à connoftre , qu'ils venoient cha- 
que matin de quelque endroit peu éloigné, & qu'ils y retournoient le foir. 
L'heure de leur venu§& celle de leur départ varioient par degrés, ce 
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que nous jugeâmes ne pouvoir être attribué qu'à notre plus ou moins de 
Jiftance du lieu où ils faifoient leur féjour. 

Le vent alifé relia favorable, fans la moindre variation, depuis la fin de 
Jmn jufque vers la fin de Juillet. Mais le 26. de ce mois, que nous étions 
fuivant notre eftime, environ h trois cens lieues des Iles des Larrons , le 
vent tourna à l'Oueil, & ne revint à l'Eft qu'au bout de quatre jours. 
Ce fâcheux contretems nous fît perdre tout-à-coup f efpérance de fortir 
bientôt de peine ; d'autant plus qu'il fut accompagné d'un nouveau mal- 
heur pour le Gloucejler: car durant un de ces quatre jours, il fit un cal- 
me tout plat, & les Vaifleaux efluyérent de fi violens roulis, que le chouquec 
du Mât de Mifaine du Gloucejler fe fendit, & que fon Mât de Hune non 
feulement tomba de côté, mais caflâ aufli la vergue de mifaine au racage. ' 
Comme il étoit impoflible au Gloucejler de porter des voiles de quelque * 
tems, nom fumes obligés, dès que le vent commença à fraichir, de le 
prendre à la touë, & une vingtaine des plus fains & des plus vigoureux 
de nos Gens, quelque befoin que nous en eufiions, pafférent i bord de ce 
Vai fléau , & travaillèrent pendant huit ou dix jours à réparer le domma- 
ge qu'il venoit de recevoir. Mais quelque defagréables que ces accidens 
puflènt nous paroître, nous devions en éprouver de bien plus triftes encore. 

A peine le Gloucejler étoit- il réparé, que nous efluyames une tempête, 
venant de l'Oucft , qui nous obligea de mettre à la cape. Au commence- 
ment de cette tempête il fe fit à notre VauTeau une ouverture , par la« 
quelle l'eau entra en fi grande quantité, que tout notre monde, & les 
Officiers mêmes, furent dans la néceffité de tenir continuellement les 
pompes en action : & le jour fuivant nous eûmes le chagrin de voir 
de nouveau à bas le Mât de Hune du Gloucejler. Un inftant après , 
le même malheur arriva à fon grand Hunier qui lui tenoit lieu de grand 
Mât depuis que le dernier avoit été coupé. Ce malheur nous parut abfo- 
lument fans remède : car nous favions que l'Equipage du Gloucejler étoit 
fi foible , qu'il ne pouvoit fe paiTer de notre fecours ; & le nombre de nos 
Malades fe trouvoit tellement augmenté, & ceux d'entre nous, qui fe 
portoient bien , étoient fi fatigués du travail des pompes , qu'il y avoit à 
notre égard une impoifibilité abfoluè* de les recourir. D'ailleurs , nous 
ignorions encore une partie des maux du Gloucejler , & de l'état déplora- 
ble de fon Equipage; car quand la tempête, qui, tant qu'elle dura, nous 
ôtz toute communication avec ce VaùTeau, commença à fe calmer, le 
Cloucejier nous joignit; & le Capitaine Mitchel apprit au Commandeur, 
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qu'outre la perte de fes Mâts , ce qui étoit tout ceque nous pouvions voir, 
il avoit fept pieds d'eau dans fon Vaifleau, quoique fes Officiers & tout l'E- 
quipage n'eiuTent pas difeontinué de pomper depuis vingt-quatre heures. 
Cette dernière particularité formoit avec tout le refte une aggravation 
de maux, & exigeoit une promte alîîftance , que le Capitaine Mitcbel ^ de- 
manda inflamment au Commandeur : mais la foibleflè de notre Monde , 
& le foin de notre propre confervation , furent caufeque Mr. An/on ne 
put lui accorder ce qu'il fouhaitoit. Tout ce que nous pûmes foire, fut 
d'envoyer notre Chaloupe à bord, pour prendre d'exa&es informations 
de l'état du Vaifleau; & l'on ne tarda guère à comprendre, que la feu- 
le reflburce qui reftât pour fauver l'Equipage du Ghuccfter & le nôtre, 
étoit de recevoir cet Equipage à notre bord, & de détruire le Vaifleau. 

Notre Chaloupe revint bientôt avec un fidèle détail du trifte état du 
Glouccjtcr, figné de tous les Officiers. Il parut par ce détail, que la voye 
d'eau étoit venue de ce que l'Etambord branloit à chaque roulis du Vais- 
feau , & qu'il y avoit deux Baux de rompus au pont , vers le milieu du 
Vaifleau. Malheurs, à aucun defquels il n'étoit poflible de remédier en 
Mer , fuivant le rapport des Charpentiers. Les Officiers & le refte de 
l'Equipage avoient pompé fans difeontinuer pendant vingt & quatre heu- 
res, & s'étoient vus enfin dans la néceffité de s'arrêter, ayant dans le 
Vaifleau jufqu'à fept pieds d'eau , deforte que leurs Futailles en étoient 
couvertes , & qu'il n'y avoit plus moyen d'y prendre ni vivres ni eau 
douce. Les feuIs-Mâts qui reftaflent en place, étoient celui de Mifai- 
ne, celui d'Artimon, & le Hunier d'Artimon, & ils n'en avoient pas 
un feul de rechange à employer pour ceux qui étoient perdus : les Cour- 
bâtons & les Jumelles du Vaifleau ne tenoient plus en divers endroits, 
& tous les hauts du Vaifleau étoient en fl mauvais état , qu'on devoit s'at- 
tendre à tout moment à voir le demi- pont s'enfoncer: enfin l'Equipage 
étoit conGdérablement diminué, ne confiftant plus qu'en foixante & dix- 
fept hommes, dix-huit garçons & deux prifonniers; de ce nombre, il 
n'y avoit que feize hommes & onze garçons en état de venir fur le de- 
mi-pont, & de ceux-là même il y en avoit pluGeurs très-foibles. 

Dès que le Commandeur eut Ju ce rapport, il ordonna qu'on pourvût 
l'Equipage du Gloucefter d'eau <Sc de vivres , <Xt envoya en même tems à 
bord fon propre Charpentier , pour réitérer l'examen. Cet homme dé- 
clara à fon retour, que le détail, qu'on avoit remis à Mr. defon, étoit 
conforme à )a plus exacte vérité. Ainfi l'impoffibilité de conftrver plus 
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longtems le Gloueejler fit prendre la réfolution au Commandeur de fau» 
ver au moins l'Equipage de ce Vaifleau. 11 n'y avoit pas d'autre parti à 
prendre : tous nos efforts pouvoient à peine fuffire à franchir notre pro- 
pre Vaifleau, & nous avions nous-mêmes befoin de fecours, bien loin 
d'en pouvoir donner. Comme il faifoit alors peu de vent , Mr. An/on 
ordonna au Capitaine Mitcbel d'envoyer fon Monde à bord du Centurion, 
fans perdre de teins y & de faire tirer de fon Vaifleau les provifions qui 
feroient à la main, aufli longtems qu'on pourroit empêcher le Gloucejtcr 
d'aller à fond. Et comme notre voie d'eau n'exigeoit pas les mêmes 
foins, pendant que le tems reftoit favorable, nous envoyâmes nos Cha- 
loupes avec tout le monde, dont nous n'avions pas abfolumenc befoin , 
pour aider le Capitaine Mitcbel 

Nous mîmes deux jours entiers h tranfporter à notre bord l'Equipage 
du Gloucejler , & les vivres , qui étoient le plus à portée. Le Comman- 
deur auroit fort fouhaité qu'on eût pu en tirer deux cables & un ancre , 
mais le Vaifleau étoit fi agité, & le monde fi épujfé de fatigue, que la 
chofe fe trouva irapoflible: ce ne fut même qu'avec des peines infinies 
qu'on fit palTer à bord du Centurion l'argent que le Gïoucefler avoit aquis 
dans la Mer du Sud; maïs les marchandées de prix , dont la valeur mon- 
toit à plufleurs milliers de livres fterling , & qui appartenoient principale- 
ment au Centurion , furent perdues. Toutes les provifions qu'on fauva , fe 
réduifoient à cinq tonneaux de farine , dont trois étoient gâtées par l'eau 
de la mer. Les Malades, dont le nombre montoit prcfque à foixante- 
dix , furent tranfportés dans la Chaloupe avec tout le foin , que les cir- 
conflances purent permettre ; cependant trois ou quatre hommes mouru- 
rent dans le tems qu'on les hiflbit pour les faire encrer dans le Centurion. 

Ce ne fut que le foir du 15 d'Août qu'on acheva de*tirer du GlouccJIer 
tout ce qu'on pouvoit en fauver. Le fond de cale étoit plein d'eau , & 
fuivant toutes les apparences le Vaifleau devoit bientôt être englouti dans 
la mer; cependant comme, au jugement des Charpentiers, il auroit pu 
flotter encore fur l'eau quelques jours, à caulèque le tems étoit calme, 
& la mer aflez unie, on y mit le feu ; car nous ignorions à quelle diftan- 
ce nous pouvions être de l'Ile de G«am, qui étoit au pouvoir de nos Enne- 
mis ; & le corps d'un pareil Vaifleau n'auroit pas été pour eux un mé- 
prifable butin. Le Gloucejler brubit déjà quand le Capitaine Mitcbel & 
fes Officiers le quittèrent pour fe rendre à bord du Centurion ; & nous 
nous en éloignâmes auflltôt, non fans crainte que fi ce Vaifleau fautoit 

Gg3 - * 



;3 S VOYAGE 

à une petite diftance de nous, Fèbranlement càufé par le coup n'endom- 
mageât nos Agrès; mais il brûla toute la nuit, & à mefiire que la flam- 
me gagna les pièces de Canon , nous entendimes les décharges. Vers 
les fix heures du matin , le Vaiflèau , qui fe trouvo i t alors environ à qua- 
tre lieues de nous , fauta en l'air. Le coup ne nous parut pas violent ; 
mais nous vimes une noire colomne de fumée s'élever à une hauteur 
confidérable. 

Ainfi périt le VauTeau de guerre , le Glouceftcr. Les retardemens , que 
ceVaiflèaunousavoit caufés, n'ayant plus lieu, nous efpérions d'autant 
plus de pourfuivre promtement notre voyage, que l'Equipage du Gluu- 
cejler nous procuroit un renfort de monde; mais nous n'étions pas au bout 
de nos maux; nonobstant tout ce que nous avions déjà fouffert, nous 
avions encore bien d'autres traverfes" à efluier. La dernière tempête , 
qui avoit été fi fatale au Glouceftcr ,nous avoit détournés de notre cours, 
& portés au Nord; & le Courant, qui avoit la même direction, nous 
ayant outre cela encore fait avancer environ deux degrés , nous nous trou- 
vâmes à dix-fept degrés & un quart de Latitude Septentrionale , au-lieu 
de treize & demi, qui étoit le parallèle, que nous devions fuivre pour 
gagner l'Ile de Guam: & comme il y avoit eu un calme tout plat quel- 
ques jours après que l'orage eut ceflTé, & que nous ignorions à quelle 
diflance nous étions du Méridien des Iles des Larrons , dont bous cro- 
yions n'être pas loin , nous craignîmes que le Courant ne nous eût por- 
tés fous le vent de ces J^s fans que nous les cuffions apperçues. En ce 
cas, il n'y auroit eu pour nous d'autre parti à prendre, que de diriger 
notre cours vers quelques-unes des parties Orientales de Ydfu, où, fi nous 
euflîons pu y arriver , nous aurions trouvé la Mouflon de l'Oueft dans 
toute fa force , deforte qu'il n'auroit pas été poflible au meilleur Vais- 
feau & le mieux pourvu de monde d'y aborder.- D'ailleurs cette Côte 
étant à quatre ou cinq cens lieues d'où nous étions , nous ferions péris du 
Scorbut , bngtems avant que lé vent le plus favorable pût nous mener 
jufque-là: car il ne fe pafibit point de jour que nous ne perdiffions huit, 
dix, & quelquefois douze hommes; & quelques-uns de ceux, qui juf- 
qu'alors s'étoient bien portés, furent tout- à-coup attaqués du même mal, 
& réduits à garder le branle. Nos Charpentiers profitèrent du calme 
pour découvrir la voie d'eau, qui, malgré le pçu de vent qu'il faifoit, 
paroifloit devenir plus grande: enfin ils trouvèrent qu'elle étoit dans le 
Magazin des Canoniers, quieft à l'avant du Vaiflèau, fous les joute- 
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raux de chaque côté de i' Et rave ; mais quoiqu'ils eaflent trouvé l'endroit, 
ils convinrent qu'il n'y avoit abfolument pas moyen de boucher l'ouvertu- 
re, que quand le Vaifleau auroit gagné quelque Port, & qu'eux-mêmea 
pourroient travailler en dehors. Cependant ils eurent le bonheur d'em- 
pêcher l'eau de pénétrer dans le Vaifleau, ce qui fut un grand repoi 
d'efprit pour nous. 

Jufqu'alors nous avions envifagé le calme, qui avoit fuccédé à l'ora- 
ge, & qui dura quelques jours , comme un très grand malheur, à caufc 
que les Courans , en nous portant au Nord , nous expofoient au rifque 
de dépafler les Iles des Larrons , dont nous nous croyions peu éloignés. 
Mais dès -que le vent commença à fraichir notre fkuation devint plus 
fîcheufe encore; car venant du S. O. il prenoit par cela même notre 
Vaifleau par proue ; & quoiqu'il ne tardât guère à fe jetter au N. E. , 
il y refta 0 peu , que ce retour de bonheur ne fervit qu'a nous tourmen- 
ter. Le 22. d'Août nous eûmes la fatisfa&ion de voir que le Courant é toit 
changé, & alloit au Sud. Le 23., à la pointe du jour , nous apperçumes 
deux lies du côté de l'Oued. Cette vue répandit une joie fans égale 
dans tout le Vaifleau, où régnoit auparavant un abbattement général, 
aucun d'entre nous n'ofant prefque fe flatter de revoir jamais terre. La 
plus prochaine de cet Iles, comme nous le fçumes dans la fuite, étoic 
celle ÛAr.atacan. Nous la jugeâmes environ a quinze lieues de nous ; & 
elle nous parut montueufe, mais de médiocre grandeur. L'autre Ile étoit 
celle de Serigan , qui avoit plus l'air d'un haut Rocher , que d'un endroit 
où nous puffions efpérer de mouiller. La vue de ces Iles eft repréfentée 
au haut de la planche ci-jointe. Nous étions dans la dernière impatience 
de toucher à la première de ces Iles, dans l'efpérance d'y trouver un bon 
ancrage, & un féjour propre à rétablir nos Malades. Mais le vent étoit 
foible, & avec cela fi variable tout ce jour , que nous n'en approchâmes 
que très - lentement. Cependant nous étions le lendemain aflez avancés 
à l'Oueft pour avoir la connoiflance d'une troifiéme Ile , qui étoit celle 
dé Paxorot, quoiqu'elle ne foit marquée dans la Carte que comme un Ro- 
cher. Elle eft petite, & nous l'avions dépaiTée pendant la nuit, fans 
la voir, environ à la di (lance d'un mille. Etant, à midi, éloignés à peu 
près de quatre milles- de l'Ile ÙAnatacm , on envoya la Chaloupe pour 
chercher un bon mouillage , & avoir des informations touchant les pro- 
ductions de l'Ile. Comme notre fort dépendoit de ces deux articles r 
nous attendimes le retour de la Chaloupe avec la dernière impatience. 
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Car il piroiflbit aiTez vifiblenient, que les autres Iles ne pouvoient nom 
être d'aucun fecours; & nous ignorions alors , qu'il y en avoit encore 
d'autres où nous pouvions aborder. Vers le foir , la Chaloupe revint 
nous apporter la trifte nouvelle , qu'il n'y avoit point d'endroit où un 
Vaifleau pût ancrer, parce que le fond étoit fale par-tout, & qu'il n'y 
avoit qu'un petit endroit , où la Mer eût moins de cinquante braflès de 
profondeur: qu'à cet endroit elle avoit trente brafTes, quoique feulement 
à un demi* mille du rivage; & que la Côte étoit efcarpéeâc nullement (Ti- 
re. Ceux qui avoient navigué la Chaloupe, rapportèrent de plus, qu'ita 
avoient été à terre, quoique difficilement, à caufe de l'impétuofité des 
houles; & qu'ils avoient trouvé le terrain par- tout couvert d'une efpéce 
de Rofeaux; mais qu'ils avoient point rencontré d'eau, & qu'ils ne 
croyoient pas que l'Ile fût habitée, quoique le terroir fût bon, «5c pres- 
que tout couvert de Cocotiers. 

L'impoffibilité de mouiller è cette Ile produifit un découragement gé- 
néral, qui fut augmenté par un nouveau malheur que nous efluiames la 
nuit fuivante ; car dans le tems que nous avancions avec nos huniers, 
dans le deffein approcher davantage de l'Ile, & d'envoyer nôtre Cha- 
loupe à terre prendre des Noix de Coco pour nos Malades, le vent com- 
mença à foufier de terre par boufées, avec tant de force, que nous 
nous trouvâmes bientôt trop au Sud pour ôfer détacher la Chaloupe vers 
la Côte. Le feul parti qui nous reftât , afin de conferver le peu de mon- 
de que nous avions encore, étoit de hasarder fi nous ne pourrions 
point rencontrer quelqu'une des autres Iles des Larrons, dont nous a- 
vions une connoiflance trop imparfaite, pour être en droit d» nous pro- 
mettre quelque chofe de certain à cet égard. Tout ce que nous en la- 
vions étoit, qu'on les place ordinairement à- peu prés fous, le même Mé- 
ridien , & comme nous croyions , que ce! les , que nous avions vues , é- 
toient de leur nombre, nous réfolumes de porter au Sud , afin de trou- 
ver les autres, s'il étoit poffible. Nous parûmes donc de l'Ile û'Anata- 
can , emportant avec nous une crainte trop fondée de mourir du Scor- 
but, ou de voir périr dans peu notre Vaifleau, faute de monde pour en- 
tretenir le mouvement des pompes. 
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CHAPITRE IL 

Arrivée à Tinian. Befcription de cette Ile; £5? ce que nous y 
finies , jufyttau tems où k Centurion fut jet té en Mer. 

NOus perdîmes de vûê Ânatacan le matin du 26. SAoût 1742. Le 
matin du jour fui van: nous découvrîmes à l'Eft trois autres Iles, qui 
e coient éloignées de nous de dix h quatorze lieuè's. C'étoient, comme 
nous l'apprîmes dans la fuite, les Iles de Saypan , de Tinian , & d'dgui- 
gan. Nous dirigeâmes notre cours vers Tinian , qui eft au milieu des 
deux autres; mais le vent étoit fi foible, que, quoique le courant nous 
fût favorable, nous en étions encore à cinq lieuëi le lendemain à la poin- 
te du jour. Vers le dix heures du matin, nous vimes un Pros , forte de 
VauTeau dont on fe fert en divers endroits des Indes Orientales , à la 
voile du côté du Sud, entre Tinian & Jguignan. Inférant de- là que ces 
lies étoient habitées , & lâchant que les Efpagnols avoient toujours Gar- 
nifon kGuam, nous prîmes les précautions néceflàires pour notre fureté; 
& afin d'empêcher l'Ennemi de tirer avantage de notre foiblefle, qu'il 
pouvoit aifément remarquer par notre manière de manœuvrer, nous pla- 
çâmes tout ce que nous avions de Gens un peu fains auprès de notre 
Artillerie, & chargeâmes à mitraille les Canons du fécond pont & du 
• demi- pont; & pour avoir plus vîte quelque information au fujet de l'Ile, 
nous arborâmes Pavillon Efpagnol, & h i liâmes un Pavillon rouge au bout 
du Perroquet du Mât de Mitaine, pour qu'on crût que notre VahTeau 
étoit le Galion de Manille, efpérant d'attirer par-là à notre bord quelques- 
uns des Habitant. L'après-midi à trois heures, nous nous trouvâmes as- 
ftz près de terre, pour envoyer le Canot chercher un bon Mouillage 
pour notre Vaifitau. Peu de tems après nous apperçumes un Pros, qui 
s'avanjoit à la rencontre de notre Canot, dans la ferme perfuafion, com- 
me nous l'apprîmes en fui te, que notre V ai fléau étoit celui de Manille. 
Quand nous vimes revenir le Canot , avec le Pros à la toue , nous en- 
voyâmes la PinaflTe pour prendre le Pros , & amener les Prifonniers à no- 
ire bord , afin que le Canot pût s'a qui ce r de fa corn mi filon . La Pin a fie 
revint avec les Prifonniers, qui confiftoient en un Efpagnol, & quatre 
indiens. On interrogea d'abord YE/pagml fur l'état de l'Ile de Ttnian, &ce 
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qu'il nous en dit, furpaflâ même nosfouhaits; car il nous apprit, quel- 
le étoit inhabitée, ce qui, dans notre fituation pré fente étoit un grand 
bonheur. 11 ajouta , qu'on y trouvoit dans la plus grande quantité tous 
les vivres qu'il y a dans les Pays les mieux cultivés ; que l'eau y étoit ex* 
ce] lente & en abondance, & l'Ile même peuplée de toute forte de Bé- 
tail d'un goût exquis; que les Bois produifoient des Oranges, des Li- 
mons, des Citrons, & des Noix de Coco tant qu'on en vouloit, fans 
compter un fruit que Dampier appelle fruit à pain; que les Efpagnols p/o- 
fitoient de la fertilité de cette Ile pour nourrir la Garni Ion de Gwm } que 
lui-même étoit un Sergent de cette Garnifon , qu'on a voie envoyé avec 
vingt & deux Indiens pour tuer les Boeufs, qu'il devoit charger dans 
une petite Barque d'environ quinze tonneaux , qui étoit à l'ancre tout 
près de la Côte. 

Ce détail nous caufa la plus fenfible joye. Comme nous étions alors h 
une très- médiocre diftance de terre, nous voyions çà & là paître de nom- 
breux Troupeaux ; ainû pour cette partie de fon narré , nous n'avions 
qu'à nous en rapporter à nos propres yeux : le refte nous étoit en quel- 
que manière confirmé par la beauté du Pays, qui n'a voit rien defauvage, 
& où les arbres paroiflbient plantés à deffein fur le penchant des Cbtaux. 
Ce coup d'œil, après ce que nous venions d'entendre, nous donna lieu 
d'efpérer que cette Ile non feulement fourniroit à nos befbins , & ren- 
droit la fanté à nos Malades, mais que nous pourrions aufli y goûter la 
douceur du repos, & quelques agrémens, après tant d'inquiétudes & de 
travaux. Cefl ainfi que par des accidens, que nous avions regardés com- 
me un grand malheur, nous obtînmes, malgré nous, tout ce que nous au- 
rions pu fouhaiter de plus favorable; car fi les vents contraires & les 
Cour ans ne nous avoient point portés au Nord, & détournés de notre 
cours, ce qui nous faifoit alors une cruelle peine, nous aurions probable- 
ment manqué cette charmante Ile, qui feule pourvut, abondamment à tous 
nos befoins, fit recouvrer la fanté à nos Malades, ôV remit notre Equi- 
page affoibli en état de braver de nouveau les dangers d'une longue na- 
vigation, & d'en fou tenir les travaux. 

Le Sergent Efpagnol, qui nous avoir, donné ce détail de l'Ile , nous 
ayant appris, que quelques-uns des Indien; , qui étoient fous fes ordres, 
étoient occupés à tuer des Bœufs , <Sç qu'il y avoit un Bâtiment prêt pour 
les embarquer; cette dernière particularité nous fit fentir de quelle im- 
portance il étoit pour nous d'empêcher les Indiens de fe tarer, puis- 
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qu'en ce cas ils n'auroient pas manqué d'aller informer le Gouverneur de 
Cuam de notre arrivée. Pour prévenir ce malheur , nous envoyâmes 11 
Pinafle s'aiïurer de la Barque, qui, au dire du Sergent, étoit le feul Bâti- 
ment -qui! y eût fur les Côtes de l'Ile. 

Le fuir , environ à huit heures, nous laiflames tomber l'ancre fur vingt 
& deux brafles d'eau; de quoiqu'il ne fît point du tout de vent, & que 
notre monde employât de grand cœur tout ce qui lui reftoit de forces 
pour gagner cette efpéce de Paradis terreflre, après avoir été plufieurs 
mois en mer, nous ne laiflàmes" pas de mettre cinq heures entières à 
çarguer nos voiles. Notre Equipage, à la vérité, étoit affaibli par le 
départ de ceux qui avoient été détachés avec le Canot & la Pinafle; mais 
il n'en cft pas moins vrai pour cela que, même en y comprenant ce Dé- 
tachement, & quelques Prifonniers, tant Indiens que Nègres , tout ce 
que nous avions de Gens en état de fer vir , ne mon toit qu'à foixante & 
onze; encore y en avoir.- il plufieurs parmi hors d'état de manœuvrer : mi- 
férable refle des Equipages réunis du Centurion, du Gloueejler & du Tryal, 
qui faifoient enfemble près de mille Hommes, à notre Je part d'Angleterre. 

Les voiles étant carguées , notre monde eut le refte de la nuit pour fe 
repofer. Le lendemain Mr. Anfon en envoya une bonne partie , bien ar- 
mée, pour fe rendre maître de l'endroit de débarquement, dans la fup» 
pofition que les Indiens, qui étoient dans l'Ile, pourroient faire quelque 
réfiflance. Je fus de cette expédition, où nous ne vîmes perfonne , les/o- 
iiens, ayant conclu de la prife de leur Barque, que nous étions Ennemis, 
& s'étant retirés d'abord dans les Bois de l'Ile. Nous trouvâmes à terre 
plufieurs Cabanes, où ils avoient logé, qui nous épargnèrent le tems 
& la peine de dreflêr des Tentes. Une de ces Cabanes , qui avoit fervi 
de Magazin aux Indiens, étoit de foixante pieds de long fur quarante- 
cinq pieds de large. Nous ôtames de ce Magazin quelques tonneaux de 
Bœuf feché,qui s'y trouvoient, & le convertîmes en Infirmerie pour nos 
Malades. Dès que l'endroit fut un peu approprié , on les tranfporta à 
terre au nombre de cent vingt & huit. Plufieurs d'enx étoient fi foibles, 
que nous fumes obligés de les porter fur nos épaules de la Chaloupe à 
rinfirmerie: acte d'humanité, dont le Commandeur, & tous fes Offi- 
ciers s'acquittèrent , comme ils l'avoient déjà fait dans l'Ile de Juan Fer- 
nandez. Nonobftant l'extrême foibleflè de la plupart de nos Malades , ils 
fentirent prefque à l'inflant même l'Influence de l'air de terre; car quoi- 
que nous euffions enterré ce jour- là & la veille vingt & un hommes, nous 
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n'en perdîmes pas plus de dix durant le féjour de deux mois entiers que 
nous y fîmes; & en général, les fruits de Me, particulièrement ceux 
qui ont le goût aigrelet, firent tant de bien à nos Malades, qu'au bout 
d'une femaine il y en avoit bien peu qui ne Ment rétablis au point de 
pouvoir marcher fans aide. Mais avant de continuer le récit de nos 
avanturcs , je crois devoir interrompre ici le fil de ma narration pour 
donner à ceux, qui pourront <e trouver à l'avenir dans ces parages, 
quelque idée de la fîtuation, du terroir, des productions, & des agré- 
mens de l'Ile de Ttnian. 

Cette Ile gît à 15 degrés, 8 minutes de Latitude Septentrionale, & à 
la Longitude de 114 degrés, 50 minutes à l'Oueft à'Acapulco. Sa lon- 
gueur eft d'environ douze milles , & fa largeur va à peu près à la moi- 
tié. Elle s'étend du S. S. O. au N. N. E. Le terrain eft par-tout fec , 
& tant foit peu fablonneux , ce qui , en diminuant l'extrême fécondité, 
du terroir , eft caufe que le gazon des Prés & des Bois eft plus fin & plus 
uni, qu'en ne le trouve" ordinairement dans des Climats chauds. Le Pays 
s'élève infenfiblement depuis le rivage, où nous allions fàire de l'eau, 
jufqu'au milieu de l'Ile, de telle forte pourtant qu'avant que d'arriver à 
la plus grande élévation , on trouve plufieurs Clariéres en pente douce , 
couvertes d'un trèfle très fin , entremêlé de différentes fortes de fleurs, 
& bordées de Bois de beaux & grands arbres , dont plufieurs portent d'ex* 
cellens fruits. Le terrain des Plaines eft uni , & celui des Bois n'a pres- 
que point de broffaille. Les Bois font terminés aufli nettement dans les 
endroits , où ils touchent aux Plaines , que fi la difpoiïtion des arbres 
avoit été l'ouvrage de l'Art. Ce mélange de Bois Ôt de Plaines , joint h 
là variété des Hauteurs & des Valons , nous fourniffoient une grande 
quantité de vûes charmantes. Les heureux Animaux,- qui, durant la plus 
grande partie de l'année, font les feuls Maîtres de ce beau Pays , con- 
tribuoient aufli à y donner un air enchanté. On voit quelquefois dès 
milliers de Bœufs paître enfemble dans une grande Prairie , & ce fpec- 
tacle eft d'autant plus remarquable , que tous ces Animaux font d'un beau ' 
blanc, à l'exception des oreilles, qu'ils ont ordinairement noires. Et 
quoique Mie foit fans Habitant , les cris continuels & la vûë de la Vo- 
laiiie qui couroit en grand nombre dans les Bois , excitoient à tout mo- 
ment en nous des idées de Hameaux & do Villages , & coniribuoient 
beaucoup à embellir ce fejour. Le nombre des Bœufs , dont cette Ile 
étoit peuplée, nous parut monter au moins à dix mille, & comme ils 
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n'ëtoient nullement farouches, nous pommions aifément en approcher. 
Nous en tuâmes d'abord à coups de fufil ; mais à la fin , quand quelques 
accidens , que nous rapporterons dans la fuite , nous obligèrent à épar- 
gner notre poudre , nos Gens les prirent facilement à la courfe. La chair 
en étoit très-bonne, &, à ce. que nous trouvâmes, plus aifee à digérer 
qu'aucune autre de la même forte que nous euflîons mangée ailleur?. La 
Volaille étoit excellente , & fe prenoit aufli à la courfe; car d'un 
feul vol ces Oifeaux s'éloignoient à peine de cent pas & cela même 
"les fatiguoit tellement qu'ils avoient peine à s'élever une féconde fois en 
l'air, deforte que nous en attrappions tant que nous voulions, les arbres 
étant aflèz féparés les uns des autres , & point entremêlés de broflàil- 
les. Outre le Bétail & la Volaille, nous trouvâmes une gran le quantité 
de Cochons fauvages , qui furent pour nous un mêts exquis ; mais 
comme ils étoient extrêmement féroces , il fallut tirer deflus , ou tâcher 
de les prendre avec de grands Chiens, qui avoient paflfé dans l'Ile avec 
le Détachement Efpagnol % envoyé pour fournir des proviûons à la Garni- 
fon de Guam. Ces Chiens, qui étoient drefTés à la chaflè de ces Co- 
chons, nous fui virent volontiers; mais quoique la race en fût vigoureu- 
fe & hardie, les Cochons fe défendirent fi bien qu'ils en déchirèrent plu. 
fleurs, de forte que leur nombre fe trouva à la fin diminué de plus de 
la moitié. 

Cet endroit étoit non feulement très-agréable pour nous, à caufe de 
Fadondance & de la bonté des Vivres, mais aufli tel que nous le pou- 
vions fouhaiter pour nos Malades attaqués du Scorbut, qui avoit déjà fait 
de 11 cruels ravages parmi nous. Les Bois étoient pleins de Cocotiers 
qui nous fourniflbient leurs noix & leurs choux: il y avoit aufli des Go- 
yaves, des Limons, des Oranges, tant douces qu'améres, <5c une forte 
de fruit, particulier a ces lies, que les Indiens nomment Rima, mais que 
nous appellions te fruit à pain, car nous le mangions au-lieu de pain, 
durant le féjour que nous fîmes dans l'Ile, & généralement tout notre 
monde le préféroit même au pain, fi- bien que pendant notre féjour en ' 
cet endroit, on ne diftribua point de pain à l'Equipage. Ce fruit croît 
fur un grand arbre qui s'élève aflez haut , & qui vers la tête fe divife en 
grandes branches qui s'étendent aflez loin. Les feuilles de cet arbre 
font d'un beau verd foncé , ont les bords dentelés , & peuvent avoir de- 
puis un pied jufqu'à dix- huit pouces de longueur. Le fruit vient indifrV- 
remment à tous les endroits des branches , & la figure en eft plutôt o- 
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vale que ronde. 11 a une écorce épaifle & forte, & environ fept ou 
huit pouces de longueur. Chaque fruit croit féparément, & jamais ea 
grape. On ne le mange que quand il a toute fa taille , mais qu'il eft 
verd encore; en cet état il ne reflëmble pas mal à un cul d'Artichaud, 
tant en goût qu'en fubftance. Quand il devient tout-à-fait mûr, il eft 
mou & jaune, & aquiert un goût doucereux & une odeur agréable, 
qui tient un peu de celle d'une Pêche mure ; mail on prétend qu'alun il 
eft mal fain, & qu'il caufe la dyflènterie. Dans la vue ci-jointe de l'Ai- 
guade, eft repréfenté en (c) un dei arbrei qui portent ce fruit. Outre 
les fruits, dont nous avons fait mention, nous trouvâmes dans l'Ile de 
Tinian plufîeurs Végétaux excellons contre le Scorbut , comme des Me 
Ions d'eau, de la-Dent de Lion, de la Menthe, du Pourpier, du Cocbléa- 
ria y & de I Ofeille , que nous dévorâmes avec cette avidité , qœ la Na- 
ture ne manque jamais d'exciter pour ces puiflans remèdes en ceux qui 
font attaqués du Scorbut. 11 paroît par ce qui a été dit, que la vie, que 
nous menions dans cette De, ne pouvoit qu'être très-agréable, quoique 
je n'aye pas encore fait mention de toutes fes productions. Nous jugeâ- 
mes devoir abfolument nous abftenir de Poiflbn , à caufe que ceux de 
nos Gens qui en avaient mangé, immédiatement après notre arrivée, 
s'en étoient trouvés un peu incommodés ; mais nous étions fuffifammeiit 
dédommagés de cette efpéce d'abftinence par tant de différentes fortes 
d'Animaux dont j'ai fait rénumération. Outre la Volaille, nous trouvâ- 
mes au milieu de l'Ile deux grands Lacs d'eau douce, remplis de Ca- 
nards ,de Sarcelles & de Corlieux; fans compter les Pluviers ftfflans , qui 
y étoient en quantité. '^r$,|£3Éi 
On fera apparemment fur pris, qu'un féjour, fi richement pourvu de 
tout ce qui peut contribuer à l'entretien de la vie , & d'ailleurs G char- - 
raant, fût entièrement inhabité, fur-tout étant peu éloigné de quelques 
• autres Iles, qui doivent en tirer une partie de leur fubfiftance. La répon- 
se à cette difficulté eft, qu'il n'y a pas cinquante ans que cette Ile étoit 
encore peuplée. Les Indiens, que nous avions pris, nous affurérent, 
que les trois lies, de Tinian , de Rota & de Guam, fourmi lloien t. autre- 
fois dllabitans, & que Tinian feu! contenoit trente mille ames; mais une 
Maladie épidemique ayant emporté bien du monde dans ces lies, les Es- 
pagnols ordonnèrent à tous les Habitans de Ttnian de venir s'établir dans 
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été' obligés d'abandonner leur patrie & leur ancienne manière de vivre. 
Le il faut avouer, qu'indépendamment de l'amour que tous les Hommes 
ont pour leur terre natale, il y a bien peu de Pays au monde, qui méri- 
tent autant d'être regrettés que Tinian. 

Ces pauvres Indiens auroient pu naturellement fe promettre, que pla- 
cés à une fi grande diftance des Efpagnols, ils n'éprouveroient pas les ef- 
fets du pouvoir de cette fuperbe Nation; mais ilfemblequeleur éloigne- 
ment n'a pu les garantir de la deftruction prefque générale du nouveau 
Monde, tout l'avantage, que leur fituation leur a procuré, fe réduifant 
à être exterminés un ûécle ou deux plus tard que les autres. On pour roi t 
peut- être révoquer en doute que le nombre des Infulaires , qui ont paiïc 
de Tinian à Guam, & qui y font morts de chagrin, ait été aufli coufidé- 
rable que nous l'avons marqué ci-deflus ; mais pour ne rien dire du témoi- 
gnage unanime de nos Prifonniers , & de la bonté de l'Ile , nous ajoute- 
rons fimplement, qu'on trouve en divers endroits de Tinian des ruines, 
qui prouvent fuffifamraent, que le Pays doit avoir été fort peuplé; ce! 
ruines confident prefque toutes en deux rangs de Piliers , de figure pi- 
ramidale, & ayant pour bafe un quarré. Ces Piliers font l'un de l'autre 
à la di flan ce d'environ fix pieds, & le double de cet efpace fépare ordi- 
nairement les rangs. La bafe des Piliers a autour de cinq pieds en quar- 
ré, & leur hauteur eft d'environ treize pieds: fur le fommet de chaque 
Pilier eft placé un demi- Globe, la furface platte en deflus. Les Piliers 
& les demi • Globes font de fable & de pierre cimentés enfemble, & re- 
couverts de plâtre. On en concevra plus aifément la figure en jettant 
les yeux fur la vûë de l'Aiguade , où une de ces ruines eft défignée par la 
lettre (a). En fuppofant la vérité du récit que nos Prifonniers nous firent 
touchant ces refies de Bâtimens, l'Ile doit avoir été fort peuplée; car, 
fuivant eux, ces Piliers avoient appartenu à des Monaftéres d'Indiens; 
& la choie nous parut d'autant plus vraifemblable, qu'on trouve parmi 
les Payens plufieurs inftitutions de ce genre. Quand même ces ruines 
ièroient des reftes des mai Ions ordinaires des Habitans, il faut que le 
nombre de ces derniers ait été très-grand , toute Me étant prefque par- 
femée de ces Piliers. : 

La quantité & la bonté des Fruits , & en général « des Vivres qu'on 
trouve dans cette lie, la beauté de fes Plaines, la fraîcheur de fes Bois 
qui exhalent une odeur admirable, l'inégalité avantageufe de fon terrain, 
& l'agréable diverfité de fes vûes, font des articles que j'ai déjà parcou- 
ius. J'ajouterai ici, que tous ces avantages font encore grandement aug. 
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mentes par un autre avantage fans prix, qui eft, que les venta frais, 
qui y fouflent prefque continuellement, & les pluies, qui y tombent de 
tems entems, quoique rarement , & pas longtems, font apparemment 
caufe, que l'air y eft admirablement fain. J'en dois porter ce jugement, 
puifqu'il contribua fi puiflamment à faire recouvrer la fanté à nos Mala- 
des, & qui nous donna à tous un appétit dévorant. Ce dernier effet 
fut G vifible, que quelques uns de nos Officiers, qui avoient toujours été 
petits mangeurs , ne faifans , après un léger déjeuné qu'un feul repai 
médiocre par jour, devinrent ici des gloutons ; car au- lieu d'un bon re- 
pas, il leur en falloit au moins trois, tels qu'on feul auroit fuffi autrefois 
pour leur charger l'eftomac: mais fi l'appétit étoit grand , la digeftion 
fe faifoit aufil à merveille ; car après avoir déjeuné d'un bon morceau de 
Bœuf, fuivant un ufage établi par nous-mêmes dans l'Ile, nous attendions 
bientôt après avec impatience l'heure du dîner. 

J'aurois pu ra'étendre davantage fur les louanges de ce charmant fé- 
jour ; mais il eft jufte aufli de dire un mot des defagrémens qu'on y 
rencontre. 

Premièrement , à 'l'égard èe l'eau , j'avoue , qu'avant que d'avoir été 
convaincu du contraire par l'expérience, je n'aurois jamais cru que le 
manque d'eau courante puifle être aufli parfaitement réparé qu'il l'eft dans 
cette lie par des Puits & des Sources, qu'on trouve par-tout affez près de 
la furface de la Terre, & dont l'eau eft fort bonne. Au milieu de l'Ile il y a 
deux ou trois grandes pièces d'excellente eau , dont les bords font aufli régu- 
liers & aufli unis , que fi l'on avoit voulu en faire des Baflins pour l'or- 
nement du lieu. Il eft fûr néanmoins, que relative ment -à la beauté des 
vûes, le manque de Ruiflèaux & d'eaux courantes eft un défaut , dont on 
n'tft que très • imparfaitement dédommagé par de grandes pièces d'eau 
dormante, ou par le voifinage de la Mer, quoique ce dernier article, 
eu égard à la petitefle de l'Ile, fuppofe prefque par* tout un coup d'oeil 
fort étendu.* 

La plus grande incommodité qu'on éprouve dans Ttnian eftcauféepar 
une infinité de Coufins & d'autres fortes 4e Moucherons, comme aufli 
par des Tiques : car quoique cet Infecte s'attache ordinairement au Bé- 
tail , nous ne laiflames pas d'en être attaqués afTez fouvent ; & quand 
cela arrivoit, pour peu qu'on tardât à ôter la Tique, elle cachoit fa tê- 
te fous l'épiderme , & caufoit une douloureufe inflammation. Nous y 
trouvâmes aufli des Mille-pieds & des Scorpions, que nous crûmes veni- 
meux, 
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meux ; fans pourtant qu'aucun de nous en ait jamais rien foufFert. 

Mais un inconvénient bien plus terrible, & dont il nous refte à par- 
ler, eft que l'ancrage n'y eft nullement fur dans certaines Saifonsde l'an- 
née. Le meilleur Mouillage pour des Vaiflèaux conûdérables eft au S. 
O. de l'Ile, où (a) repréfente le Pic de Saypan y vû par deflus la partie 
Septentrionale de Ttnian t & reftaut au N.N.E. demi-quart à l'E. En (A) 
eft le lieu d'ancrage , à huit milles de d&ance de l'Obfervateur. La vûè* du 
même ancrage eft outre «ela encore repréfentée de fort près, afin qu'on 
coure moins rifque de s'y tromper à l'avenir. Ce fut en cet endroit 
v que le Centurion mouilla fur vingt &deux b rafles d'eau, vis-à-vis d'une 
Baye fablonneufe , environ à un mille & demi du rivage. Le fond de 
cette rade eft rempli de Rochers de Corail, fort pointus, qui, durant 
quatre mois de l'année ,c'eft- à-dire, depuis la Mi-Juin jufqu'à la Mi-Orto- 
bre y rendent le lieu d'ancrage très-peu fur. Cette Saifon eft celle de la 
Mouflon de l'Oueft:auffi longtems qu'elle dure, le vent, vers le tems de 
la pleine & fur- tout de la nouvelle Lune, eft ordinairement variable, & 
fait même quelquefois le tour du compas. U fouffls alors avec tant de 
violence, qu'on ne fauroit guère fe fier aux plus gros cables; & le dan- 
ger eft encore augmenté par la rapidité du flux, qui va au S. E. entre 
cette Ile & celle tfdguigan , petite Ile proche du bout Méridional de 
Zinian, qui eft repréfentée dans la Carte générale Amplement par un 
point. Ce flux amène une prodigieufe quantité d'eau, & fait que la Mer 
s'enfle d'une manière terrible ;deforte que nous eûmes plus d'une fois fu- 
jet de craindre d'être fubmergés par les vagues, quoique nous fuffions 
dans un Vaifleau de foixante pièces de Canon. Les autres huit mois de 
l'année, c'eft-à-dire, depuis la Mi- Odobre jufqu'à la Mi-^aiB, il fait un 
tems égal <St confiant, & pourvu que les cables foient bien garnis, il 
n'y a pas de rifque qu'ils fbient endommagés: fl bien que durant tout 
cet interv-le IaRadeeftauffi fûre qu'on peut la fouhaiter. J'ajouterai Am- 
plement ici, que le Banc, qui fert de lieu d'ancrage, a beaucoup de pen- 
te* & court S. O. fans avoir d'autre bas-fond qu'une fuite de Rochers au- 
deflus de l'eau, éloignée du rivage d'environ un demi-mille ,& qui laifle 
uJ étroit paflàge , que les Chaloupes doivent fuivre pour fe rendre dans 
une petite Baye fablonneufe, le feul endroit où il leur eft poflible d'abor- 
der. Après ce détail touchant l'Ile âc fes productions, il eft tems que 
je reprenne le fil de notre Hiftoire. 

- Notre première occupation, après notre arrivée, fut de porter nos 
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Malades à terre. Pendant que nous nous aquittians de ce devoir , qua- 
tre Indien s , qui faifoient partie du Détachement commandé par le Sergent 
EfpogMÏ, vinrent fe remettre entre nos mains ; deforte qu'avec les qua- 
tre autres, que nous avions pris dans le Pros, nous en eûmes huit en 
notre pouvoir. Un d'eux s'étant offert, de fon propre mouvement, a 
nous indiquer le meilleur endroit pour tuer du Bétail , deux de nos Gens 
eurent ordre d'aller avec lui & de l'aider; mais un d'eux ayant eu l'im- 
prudence de confier Ton fufil & fon putolet a t Indien , celui-ci fe fauva , 
& les emporta avec lui dans les Bois: fes Compatriotes, qui étoient res- 
tés avec nous , craignant qu'on ne les rendît refponfables de la perfidie 
de leur Camarade, demandèrent la permiffion d'envoyer quelqu'un d'eux 
dans le Pays, avec promette que cet Emiflâire rapporteroit non feule- 
ment les armes, mais engageroit auffi tout le refte du Détachement de 
Guom à fe rendre. Le Commandeur Jeur accorda leur demande ; & un 
d'eux ayant été dépéché fur le champ , nous le vimes revenir le lende- 
main avec le fufil & le piftolet : mais il afTura les avoir trouvés dans un 
(entier du Bois , & protefta avoir pris d'inutiles peines pour découvrir 
quelqu'un de fes Compatriotes. Ce rapport avoit un air fi peu vraifem- 
blaWe, que nous foupçonnames qu'il fe machinoit quelque trahifon, dont 
fl n'y avoit point de meilleur moyen de prévenir les effets, qu'en en- 
voyant à bord tous les Indiens qui étoient entre nos mains, ce qui fut 
exécuté fur le champ. 

Quand nos Malades furent logés dans file, nous employâmes tous 
ceux , qui n'étoient pas abfolument néceffaires pour les fervir , à bien 
garnir plufieurs b rafles de nos Cables, en commençant par l'endroit, où 
ils tiennent à l'ancre , pour les empêcher de s'ufer contre le fond. Cet- 
te précaution prife , nous fongeames à boucher notre voye d'eau ; & pour 
la mieux découvrir , nous commençâmes, le premier de Septembre , à trans- 
porter le Canon vers la poupe, afin de relever par-là le devant du Vais- 
feau. Les Charpentiers ayant pu alors examiner par dehors l'endroit où 
étoit la voye d'eau , ôtérent ce qui refloit encore du vieux doublage , cal- 
fatérent toutes les fentes qu'il y avoit des deux côtés de l'Eperon , & les 
recouvrirent de plomb; après quoi ils revêtirent le tout d'un nouveau 
doublage. Nous crûmes alors avoir entièrement remédié à cet article ; 
mais à peine eumes-nous remis une partie des Canons à leur place, que 
nous vimes rentrer J'eau par l'ancienne ouverture avec autant de violen- 
ce que jamaiî. Il fallut recommencer l'ouvrage; &, pour mieux réuffir 
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cette fois, nous vuidames le Magazin des Canoniers, qui eft. à l'avant 
du Vaifleau , & fîmes tranfporter cent trente barils de poudre à bord de la 
petite Barque Efpagnolc , que nous avions prife en arrivant à Tinim. Far 
ce moyen notre Vaifleau , fe releva environ trois pieds hors de l'eau à la 
proue, & les Charpentiers défirent le vieux doublage plus bas, & s'y 
prirent pour le refte comme ils s'y étoient pris la première fois. Sup. 
pofant alors la voye d'eau bien bouchée, nous recommençâmes à remet- 
tre nos Canons à leur place; mais auffitôt que ceux du fécond pont eu- 
rent été remis, l'eau fe rouvrit une voye, & rentra à l'ordinaire. Com- 
me nous n'oflons pas défaire le doublage en dedans, de peur que le bout 
de quelque planche ne vint à s'échapper , ce qui ne pou voie arriver fans 
que nous allaflions à fond dans rinftant même, il ne nous refa d'autre 
reflburce que de calfater en dedans du Vaifleau ; & par ce moyen la voye 
d'eau fut bouchée pour quelque tems; mais quand nos Canons eurent été 
remis à leur place, & que nous eûmes repris nos barils de poudre à bord, 
Teau rentra de nouveau par un trou à l'endroit de l'une des chevilles de 
l'Eperon. Nous jugeâmes alors, que toutes les peines, que nous nous 
étions données, étoient inutiles , le défaut étant dans l'Eperon même, 
<k que pour y remédier, il fàlloit attendre qu'il y eût moyen de mettre 
notre Vaifleau à la bande. 

Vers la MuSepte mbre , ptofleorl de nos Malades forent paflâblement ré- 
tablis par le féjour qu'ils avoient fait à terre. Le 1 1. de ce même mois, 
tous ceux, qui fe trou voient en état de manœuvrer, furent envoyés à 
bord du Vaifleau: & alors le Commandeur, qui éooit lui-même attaqué 
du Scorbut, fe fit dreflèr une Tente fur le rivage , où il fe rendit dans le 
deflein d'y paffer quelques jours, étant convaincu par l'expérience géné- 
rale de tout fon Monde, qu'on ne pouvoir employer avec fuccès aucun 
autre remède contre cette terrible maladie. L'endroit, où fa Tente fut 
dreflee à cette occafion , étoit près do puits, qui nous fer voit d'Aigua- 
de , & eft un des plus charmons endroits qu'on puiflê imaginer. Noos 
en avons déjà donné une vue* fous le titre d'Aiguade, où (b) marque la 
Tente du Commandeur, & (d) le puits où nous fautons de l'eau. 

Comme l'Equipage à bord du Vaifleau venoit d'être renforcé par ceux 
que leur féjour dans l'Ile avoit rétablis, nous commençâmes à envoyer 
nos futailles à terre pour y être remplies, ce qui n'a voit pu fe faire jus- 
«sa'alors, à caufe que les Tonneliers n'avoient pas été en état de travail- 
ler. Nous levâmes auffi nos ancres, pour examiner nos cables, que 
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cous roupçonnions devoir être confidérablement endommagée. Et coin* 
me nous n'étions pas loin de la nouvelle Lune, qui écoit le tems où 
nous avions de viokns coups de vent à craindre, le Commandeur, pour 
plus de fureté, ordonna qu'on garnie le bout des cables a l'endroit où 
ils tiennent aux ancres , des chaînes des Grapins : on les revêtit encore 
outre cela, à trente brafles depuis les ancres, & à fept braflès depuis 
les Ecubiers , d'une bonne hanfiére de quatre pouces & demi en circon- 
férence. A toutes ces précautions nous ajoutâmes celle d'abaùTcr entiè- 
rement la grande Vergue & la Vergue de Mi faine, afin, qu'en cas de 
gros tems , lèvent eût moins de prife fur le Vaifleatu 

Après nous être ainû* munis contre tout danger, à ce que nous cro 
yions, nous attendîmes le 18. de Septembre, jour de la nouvelle Lune. 
Ce jour, & les trois fui vans s'étant pattes fans aucun malheur, quoique 
le tems fût orageux, tous ceux, qui fe trouvoient à bord avec moi, 
comptoient que, grâce à la fagefle de nos mefures, nous n'avions plus 
rien à craindre; mais le 22. il fit un vent d'Eft fi violent, que nous de- 
fefpérames bientôt de pouvoir le foutenir. làns chafler fur nos ancres. 
Ceft ce qui nous fit fouhaiter que. le Commandeur , & le refte de nos 
Gens, qui ét oient à terre, & qui compofoient la plus grande partie de 
l'Equipage , fufiênt à bord avec nous , toute efpérance de nous fau ver 
paroiûant exiger que nous gagnaffions au plutôt le large; mais toute 
communication avec l'Ile nous étoit abfolument coupée, & il n'y avoit 
pas la moindre poflibilité qu'une Chaloupe y abordât. Le iovL à cinq 
heures le cable de notre ancre d'affburche fe rompit ; & le Vaiflèau dé- 
riva fur fa féconde ancre. Cependant la nuit vint, & la violence du vent 
alla en augmentant; mais quelque furieux qu'il fût, le flux eut plus de 
force encore; car ayant au commencement de la tempête couru Nord, 
il tourna tout-à-coup 3u Sud , vers les fix heures du foir, & poufla le 
Vaiflèau en avant, en dépit de la tempête qui battoit fur la Proue. Les 
vagues fondoient de tous côtés fur nous , & une grofle houle parouToit 
à chaque in liant vouloir pafier par de Uns notre poupe, & engloutir le 
VauTeau. La Chaloupe, qui étoit amarrée à l'arriére, fut foudainement 
élevée à une telle hauteur, qu'elle caflâ l'architrave de la Galerie du Com- 
mandeur, dont la Cabane étoit fur le demi-pont, & aurait vraifembla- 
blement monté jufqu'au Fronton, fi elle n'avoit pas été brifée du coup; 
cependant un Matelot, qui étoit dans la Chaloupe, fut, quoique fort 
meurtri, fauve par une efpéce de miracle. Vers les huit heures, le flux 
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devint moins fort, mais la tempête ne diminua point; deforte qu'à on» 
ze heuret , le cable de notre féconde ance fe rompit. On jetta aufli- 
tôt la maîtreflè ancre, la feule qui nous reûât, mais avant qu'elle tou- 
chât le fond, nous fumes emportés de vingt & deux braflès de profon- 
deur fur trente & cinq; & après que nous eûmes lâché un cable entier 
& les deux tiers d'un autre, nous ne trouvâmes point de fond avec une 
ligne de fonde de foixante braflès: c'étoit une marque indubitable, que 
l'ancre étoit à l'extrémité du banc, & qu'elle ne tiendroit pas long, 
tems, quand même elle auroit prif. Dans un fi preflànt danger Mr, 
Saumarez % notre premier Lieutenant, qui commandoit actuellement à 
bord, eut recours aux fignaux de détreflè, en faifant tirer des coups de 
Canon, & mettre des feux, pour avertie le Commandeur du danger qui 
nous menaçoit. Environ à une heure après minuit , un terrible coup 
de vent, accompagne* de pluie & d'éclairs, nous fit quitter le banc & 
nous jetta en Mer. Notre fituation étoit effrayante & trifieà plus d'un 
égard. D'un côté, il faifoit une nuit noire, & l'orage fembloit redou- 
bler; & de l'autre, nous laiffions dans J'Ile Mr, Anfin , avec plufieursde 
nos Officiers, & une grande partie de notre Equipage , faifaut cent trei- 
ze perfonnes en tout. Nôtre perte leur ôtoit tout moyen de fortir de 
l'Ile: & pour nous, trop foibles pour lutter contre la fureur de la Mer 
& des vents, nous regardions chaque moment comme devant être la 
dernier.de notre vie. 
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CHAPITRE III. 

Ce quife paffa à Tinian après le départ du Centurion. 

LA tempête, qui chaffa le Centurion en Mer, grondoit tellement, 
que ni le Commandeur, ni aucun de ceux qui étoient à terre, ne pu- 
rent entendre les coups de Canon, qui dévoient fervir de fignaldedétres- 
fe ; & la lueur continuelle des éclairs avoit empêché qu'on ne vît le feu 
du Canon. Ainfi , quand à la pointe du jour nos Gens remarquèrent du 
rivage qu'il n'y avoit plus de VahTeau , leur confternation fut inexpri- 
mable. La plupart, perfuadésque le VahTeau avoit péri, prièrent le 
Commandeur d'envoyer la Chaloupe faire le tour de l'Ile pour chercher 
le débris; & ceux qui efpéroient qu'il étoit fauvé, ofoient à peine fe 
flatter, qu'il feroit jamais en état de regagner l'Ile: car le vent étoit 
toujours à l'Êft, & très- violent , & ils favoient que nous étions en trop 
mauvais état & trop mal pourvus de monde, pour pouvoir lutter contre 
on tems fi orageux. Soit que le Centurion eût péri , ou ne pût regagner 
nie, il n'y avoit, dans l'une & l'autre fuppofition, aucun moyen pour 
nos Gens d'en fortir : car ils fe trouvoient an moins à fix cens lieuës de 
Macao, qui étoit le Port le plus voifin; <& ils n'avoîent d'autre Vaiffeau 
que la petite Barque Efpagnolt , d'environ quinze tonneaux, qu'ils a- 
voient prife en arrivant à Tinian , & qui n'étoit pas capable de contenir 
le quart de leur monde. Le hazird que quelque Vaiffeau ami touchât à 
l'Ile, & les emmenât, ne pouvoit être compté pour rien, aucun Vaillèau 
Européen , excepté le nôtre , n'y ayant peut-être jamais mouillé ; & il y 
auroit eu de la folie à attendre que des accidens pareils à ceux qui nous 
avoient conduits à Ttnian^y feroient, de plufieurs fiécles, aborder quel- 
que autre Vaiffeau. Ainfi il ne leur reftoit que la trifte attente de pas- 
fer le refle de leurs jours dans cette Ile, en difant un éternel adieu à leur 
terre natale, à leurs amis, à leurs familles, & à tous les a gré mens qu'ils 
pouvoient fe promettre dans le fein de leur Patrie. 

Encore n'étoit ce pas- là ce qu'ils avoient le plus à craindre: car ils 
dévoient naturellement appréhender , que le Gouverneur de Guam , dès 
qu'il feroit inftruit de leur fuuation , n'envoyât des forces fuffifantes pour 
les prendre, & pour les lui amener ; après quoi , le traitement le plus fa- 
vorable, 
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vorable, qu'ils puflènt efpérer , anroit été d'être détenus Prifonniers îe 
refte de leur vie: car à juger de la conduite du Gouverneur de Guam, 
par celle que les Efpagnols tiennent ordinairement dans ces Contrées loin- 
taines, il les auroit probablement condamnés à une mort honteufe, com- 
me Pirates, leurs com mi filions fe trouvant à bord du Centurion. 

Quoique ces cruelles idées fiflent certainement impreflion fur Mr. An- 
fon , il ne laifla pas de conferver Ton air ferme & tranquille. Ses pre- 
mières réflexions avoient roulé fur les moyens de fe tirer avec fon mon- 
de de la fituation defefpérée où ils fe trouvoient. 11 communiqua le 
plan , qu'il s'étoit formé à cet égard , à ceux de fes Gens, qui lui parois- 
foient les plus intelligens , & s'étant convaincu par les converfations qu'il 
eut avec eux, que la chofe étoit praticable, il tâcha d'animer fon mon- 
de à mettre la main à l'œuvre promtement & avec vigueur. Dans cette 
vûë il leur repréfenta, qu'il n'y avoit aucune apparence que le Centurion 
eût péri : qu'il auroit eu afllz bonne opinion de leur habileté en fait de ' 
Marine , pour ne pas croire qu'ils fe fuffent laiffés aller à une frayeur 
aufli chimérique; que s'ils confidéroient avec attention ce qu'un pareil 
VahTeau pouvoit fupporter, ils avoueroient, qu'il étoit en état de foute- 
nir tout l'effort de la tempête; que peut être il reviendroit dans peu de 
jours; & que fi on ne le revoyoit pas, la fuppofîtion la moins favorable, 
qu'on pourroit faire , feroit , qu'il avoit été jetté fous le vent de l'Ile a fiez 
loin pour ne pouvoir pas la regagner , ce qui l'obligeroit à prendre la 
route de Macao fur la Côte de la Chine. Il leur dit enfuite que comme il 
falloit fe préparer à tout événement, il avoit, dans la dernière fuppofîtion, 
fongé à un moyen de les tirer de l'Ile, & de rejoindre à Macao le Cen- 
turion; que ce moyen étoit de haler la Barque EfpagnoU à terre, de la 
fcier en deux, & de l'allonger de douze pieds, ce qui en feroit un Bâti- 
ment de près de quarante tonneaux, & capable de les tranfporter tout 
à h Chine; qu'il avoit confiai té Je s Charpentiers, qui et oient convenus 
que la chofe étoit très-faifable, & qu'il ne falloit que les efforts réunis 
de ceux à qui il par loi t. Il ajoûta, que pour ce qui le concernoit, il pré- 
tendoit partager le travail avec eux, & qu'il n'exigeoit de quel d'entre 
eux que ce fût, rien, que lui Commandeur ne fût prêt à faire. En ter- 
minant fon difeours, il leur fit fentir de quelle importance il étoit de ne 
point perdre de tems; & que pour être mieux préparés à tout événe- 
ment , il falloit commencer l'ouvrage fur le champ , & tenir pour certain 
que le Centurion ne pouvoit pas revenir; parce que, quand même il rc- 
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vi endroit , ce que Mr. Anjbn ne croyoit guère poflible , quoiqu'il ne mar- 
quât point ce qu'il penfoit là-deffus, le pis du pis feroit d'avoir travaillé 
inutilement durant quelques jours; . au lieu que fi le VauTeau ne reparois- 
foit pas, leur fu ua tion, & la faifon de l'année, exigeoient d'eux tout 
l'empreiTement & toute l'activité poflibles. 

■ Ces remontrances produifirent leur effet, qui néanmoins ne fut pas d'a- 
bord auffi puiflàntque Mr. Anjou auroit pu l'efpérer. A la vérité, il leur 
releva le courage, en leur montrant la poffibilité de for tir de l'Ile: bon- 
heur, dont ils n'avoient point -eu, jufqu'alors la moindre idée; mais par 
cela même qu'ils fe voyoient cette reflburce, ils commencèrent à trou- 
ver leur Gtuation moins effrayante, & à fe flatter que le retour du Cen- 
turion les difpenferoit de l'exécution du .plan de Mr. An/on, qu'ils pré- 
voyoient devoir être un grand & pénible ouvrage. Ces confédérations 
empêchèrent pendant quelques jours, , qu'ils ne mhTent tous la main à 
"l'oeuvre de bon cœur; mais à la fin, étant généralement convaincus de 
l'impoflibilité du retour du VauTeau,- tous entreprirent avec ardeur la tâ- 
che qui leur avoit été aflignée, & y mirent toute l'induftrie & l'applica- 
tion que le Commandeur pou voit délirer, fe trouvant ponctuellement à 
la pointe du jour au lieu du rendez-vous, d'où chacun fe rendoit à l'en- 
droit qui lui étoit marqué , & y travailloit jufqu'à l'entrée de la nuit. 

Qu'il me foit permis d'interrompre ici un moment le fil de ma narra- 
tion , pour rapporter un incident, qui caufa, pendant quelque tems, 
plus d'inquiétude à Mr. Anjbn que n'avoient fait tous nos defaftres paiTés- 
Peu de jours après que le VauTeau eut été jetté en mer K quelques-uns des 
nôtres, qui étoient fur le rivage, crièrent, une voile. Ce cri répandit 
une joie générale, chacun fuppofant, que c'étoit notre VauTeau qui re- 
venoit; mais un in fiant après on apperçut une féconde voile, ce qui dé- 
truifit entièrement refpérance, que nos Gens venoient de concevoir, & 
les mit dans l'embaras de deviner ce que pouvoient être ces deux voi- 
les. Le Commandeur les examina foigneufement -avec fa Lunette d'ap- 
proche, & remarqua que c'étoient deux Chaloupes. A cette vûë, il ne 
put s'empêcher de croire, que le Centurion étoit allé à fond, & que ceux 
qui s'en étoient pu iàuver, revenoient avec les deux Chaloupes de ce 
VauTeau. Cette foudaine & cruelle idée agit fi puiflamment fur lui, que, 
pour cacher fon émotion,* il fut obligé de fe retirer, fans dire mot à 
perfonne, dans fa Tente, où il paffa de bien triftes momens, dans la 
ferme perfuafion que le VauTeau étoit perdu, & qu'il falloitabfoiument re- 
noncer 
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noncer à la flatteufe attente de fefignaler par quelque Expédition glorieufe. 

Mais ces accablantes réflexions cefTérent de le tourmenter , quand il 
s'apptrçut , que les deux prétendues Chaloupes, qu'il voyoic dans l'éloi- 
gnement, étoient des Pros Indiens. Comme il remarqua que ces Près 
dirigeoient leur cours vers le rivage, il ordonna qu'on ôtât tout ce qui 
auroit pu leur donner le moindre foupçon , & fit cacher Tes Gens dans 
des Haliers, afin de s'aflurer des Indiens, dès -qu'ils feraient arrivés à 
terre : après que les Pros furent avancés jufqu'à un quart de mille de ter- 
re, ils s'arrêtèrent tout court, & étant refiés immobiles durant près de 
deux heures , ils portèrent au Sud. Mais revenons à l'exécution du des- 
fein d'allonger la Barque. 

Si Ton confidére combien nos Gens étoient mal pourvus de tout ce 
jgui leur étoit néceflàire pour exécuter ce deffein, on aura lieu d'être con- 
vaincu, qu'indépendamment de pluficurs autres articles auffi imporc an s, 
la feule entreprife d'allonger la Barque étoit accompagnée de grandes dif- 
ficultés. Ces difficultés auraient été beaucoup moindres dans un endroit 
pourvu des matériaux & des infbumens ndceflaires; mais quelques-uns 
de ces inftrumens dévoient encore être fabriqués , & plufieurs des maté- 
riaux manquoient abfolument; & il ne falloit pas un médiocre degré 
d'indufbrie pour fuppléer à tout cela. Quand le corps de la Barque auroit 
été achevé, ce n'aurait été là qu'un feul article ; & il en reftoit encore 
plufieurs autres de la même importance: il falloit pourvoir la Birque 
d'Agrès , ravitailler, & enfin lui faire parcourir un efpace de fix ou fept 
cens lieues, dans des Mers, où aucun de nous n'avoit jamais pafle. Quel- 
ques uns de ces articles étoient accompagnés de difficultés aflèz grandes 
pour rendre l'exécution de l'entreprife impoflible, & tous les efforts de 
nos Gens inutiles, fans divers accidens favorables & inattendus. Je vais 
donner un détail abrégé du tout. 

Par un très grand bonheur les Charpentiers , tant du Gloucejler que du 
Tryal, étoient à terre avec leurs Caiffes d'inflruraens , quand leVaiffeau 
fut jetté en mer. Le Forgeron s'y trou voit pareillement, & avoit avec 
lui fa forge & quelques outils, mais fes fouifiets étoient refiés à bord; 
deforte qu'il ne lui étoit point poflible de travailler, & fans lui il n'y avoit 
rien à faire. Le premier foin de nos Gens fut de fabriquer une paire de 
fouffiets. Il leur raanquoit cependant du cuir; mais ils y fuppléérent par 
des peaux, dont ils avoient fuffifcreent: car ayant trouvé un tonneau 
de chaux, que les Indiens ou \%sFJpagnols avoient préparé pour leur ufa. 
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gc , ils fe fer virent de cette chaux pour tanner quelques peaux ; & quoi- 
que l'ouvrage dût naturellement n'être pas fort bon, le cuir ne Iaiflà pas 
de fervir , & ka foufflets dont le Canon d'une arme à feu étoit te tuyau , 
n'avoient d'autre défaut que la mauvaife odeur d'un cuir mal préparé. 

Pendant que le Forgeron travailloit à fon ouvrage, d'autres abattoient 
des arbres , & en feioient des planches ; & comme c'étok-là le travail 
le pius pénible, le Commandeur y mit lui-même la main pour encoura- 
ger davantage fes Gens. Comme ils n'avoient, ni aflez de poulie*, ni 
la quantité néce flaire de cordages pour haler la Barque à terre, on pro- 
pofa de la mettre fur des rc ueaux. La tige des Cocotiers étant fort unie 
& cylindrique, fut jugée très-propre à leur fournir les rouleaux dont 
ils avoient befoin. On abatit donc quelques-uns de ces arbres, aux 
bouts defquels on pratiqua des ouvertures pour recevoir des barres. Dans 
ce me me [tins on creufa un baffin fec, où l'on fit entrer la Barque par 
un chemin fait exprès depuis la Mer jufqu'au baffin. Tandis que les uns 
travaillent à allonger la Barque, les autres tuoient des Bœufs, & amas- 
foient toutes fortes de provifions ; & quoique naturellement on eût lieu 
de craindre, que, dans un fi grand nombre d'occupations différentes, 
il ne fe mêlât de la négligence & de la confufion, le bon ordre, qui 
avait été établi, & l'ardeur, que chacun marquoit à remplir fa tâche, 
tirent néanmoins avancer l'ouvrage à fouhait. Je crois que le manque 
de liqueurs fortes contribua beaucoup à rendre nos Gens d'auffi bonne 
volonté. Comme ils n'avoient à terre ni vin ni eau de vie, le jus de noix 
de Coco leur fervoit conftamment de bohTon , de cette boiflbn , quoique 
très-agréable, n'étoit nullement enivrante. 

Les Officiers ayant délibéré fur tout ce qu'il faudroit pour équiper la 
Barque, trouvèrent que les Tentes, qui étoient a terre, & les cordages 
de réferve que le Centurion y avoitlaiflës par hazard, pourroient, en y 
ajoutant les voiles & les Agrès de la Barque même, fuffire tellement quel- 
kment pour cette Barque quand elle ferait allongée : & comme ils a- 
voient quantité de fuif , ils réfolurent de la mêler avec de la chaux , & de 
fui ver la Barque de ce mélange, qu'ils fa voient être très- propre pour 
cela. Il paraît par tout ce que je viens de dire, que pour ce qui regar- 
de l'équipement , il ne s'en felloit guère que tout ne fût aflez bien : mais 
il rettoit un terrible inconvénient, qui étoit la petiteflê de ce nouveau 
Vaifleau: malgré tout l'allongement qu'on pouvoit lui donner,- il ne dé- 
voie pas même être de quarante tonneaux, ce qui le rendoit incapable 
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de fournir du logement fous le Pont à la moitié de l'Equipage :fl étoit ou- 
tre cela fi pefiint par le haut, que fi nos Gens avoient reçu ordre de ve- 
nir tout enfemble fur le Pont, la Barque auroit couru grand rifque de 
renverfer fur le côté ; mais c'étoit-là une difficulté infurmontable, puis* 
qu'il n'étoit pas poffible d'aggraudir cette Barque au-delà de ce qui a été dit. 

Après qu'on eut réglé ce qui concernoit les Agrès & la manœuvre de 
la Barque, un article eflentiel fut d'avoir les pro vidons néceflàires pour 
un fi long trajet. Ce ne fut pas un médiocre embaras que celui où nos Of- 
ficiers fe trouvèrent à cette occafion; ils n'a voient à terre, ni pain, ni 
aucune forte de grain , le fruit à pain , qui nous avoit tenu lieu de l'une & 
de l'autre de ces chofes durant notre féjour dans Pile de Ttnian, ne pou- 
vant pas fe conferver en Mer. Quoiqu'il ne manquât pas de Bétail en vie, 
ils n'avoient pas de fel pour faler du Bœuf ; & quand ils en auroient eu , 
dans un Climat fi chaud le fd n'auroit pas pris. A la vérité , il nous r es- 
toit encore une petite quantité de Bœuf feché , que nous avions trouvée 
dans l'Ile en y débarquant; mais cette provifion ne pou voit nullement 
fuffire pour un voyage de fix cens lieues. A la fin , il fut réfolu , qu'on 
jwendroit a- bord le plus de noix de Coco qu'il fe pourroit , de ménager 
le Bœuf feché en le diftribuant avec beaucoup d'épargne, ci de fuppléer 
au pain par du ris. Pour avoir ce ris, il s'agifibit quand la Barque feroic 
achevée, de tenter une expédition contre l'Ile de Rota, où on favoit que 
les Efpagnels avoient de grandes plantations de ris, confiées aux foins 
des Habitans Indiens. Mais comme cette entreprife ne pouvoit s'exécu- 
ter que de force, on examina ce qu'il y avoit de poudre à terre, & il 
fut trouvé, qu'en raflêmUant le tout avec foin, il n'y en auroit que pour 
quatre-vingts-dix coups de fuGL Ce n'étoit pas un coup pour chaque 
homme : pauvre reflburcè pour des Gens , qui dévoient fe pafler , du- 
rant un mois, de pain & de tout ce qui pouvoit en tenir lieu, à moins 
qu'ils ne s'en pr ocuraflent par la force des armes. 

Jl nous relie encore à parler du plus cruel de tous les embaras, qui» 
fans un concours d'accidens tout- à-fait finguliers , auroit rendu leur dé- 
part abfolument impoffible. Il ne fallut que peu de jours pour régler ce 
qui avoit rapport à la fabrique & à l'équipement du Vaiflêau; & cela 
étant fait, il y avoit moyen de calculer à peu près en quel tems le Bâti- 
ment ferok achevé. Les Officiers dévoient naturellement confidérer én- 
fuite le cours qu'il falloit fuivre , & la terre où il coftvenoit d'aborder. 
Ces réflexions les menèrent à la décourageante découverte , qu'il n'y 
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avoit dans Me ni Bduflble ni quart de nonante. A la vérité le Com- 
mandeur avoit apporté à terre une petite Bouffole de poche poar fon 
ufage particulier ; mais le Lieutenant Brett l'avoit empruntée pour déter- 
miner la pofition des Iles voifîaes ; & cet Officier fe trouvoit dans le 
Centurion: & pour ce qui eft d'un Quart de nonante, on ne pou voit 
en aucune façon s'attendre à en rencontrer un à terre, où cet infini- 
ment n'eft d'aucun ufage ; deforte qu'on l'avoit laiffé dans le Vaifleau. 

Huit jours s'étoient déjà écoulés depuis le départ du Centurion , avant 
que leur perplexité à cet égard fût un peu diminuée. A la fin , en fouil- 
lant dans une caiffe appartenant à la Barque Efpagnok, ils trouvèrent 
une petite Bouffole, qui, quoiqu'elle ne valut guère plus que celles, qui 
fervent d'amufette aux Ecoliers , fut pour eux un tréfor ineftimable. Peu 
de jours après , ils eurent de nouveau le bonheur de trouver fur le rivage 
un Quart de- nonante , qu'on avoit jetté en Mer parmi des guenilles , qui 
avoient appartenu à quelques-uns de nos Gens, morts depuis notre arri- 
vée à Ttnian. La vûë de cet infiniment fit un extrême pllifir ; mais en 
l'examinant, on s'apperçut que les piinules y manquoient, & qu'ainfi 
on n'en pouvoit faire aucun ufage ; cependant, le bonheur continuant à 
leur en vouloir, peu de jours après, un de nos Gens ayant, par curiofi- 
té, tiré la layette d'une vieille table, que les flots avoient pouffée à ter- 
re, y trouva quelques pinnulet, qui convenoient très-bien au Quart de 
nonante. Cet instrument étant ainfi complet, on examina s'il étoit bon, 
en s'en fervant pour prendre la hauteur connue du lieu, & on eut la 
fatisfe&ion de voir qu'il déterminoit la Latitude de Ttnian avec aflêz de 
précifion. Tous ces obftacles , qu'on avoit eu bien foin de cacher à nos 
Gens, pour leur épargner l'idée d'un travail inutile, étant en quelque 
forte furmontés , l'ouvrage alloit fon train heureufement & avec vigueur. 
JLa ferrure néceffaire étoit prefque achevée; les planches & les autres 
pièces de bois, qui aur oient pu lèrvir, quoique nullement fciées fuivant 
les régies de l'art, étoient toutes prêtes; fi- bien que le 6. d'Oâobre, 
qui- étoit le quatorzième jour depuis le départ du Vaifleau , nos Gens 
halérent la Barque à terre , & employèrent les deux jours fuivans à la 
feier en deux, en prenant bien garde que la feie ne paŒât par aucune 
de fes planches, & les deux parties furent placés à la diftance l'une dé 
l'autre qu'il falloir. Tous les matériaux ayant été préparés d'avance, le 
lendemain, qui étoit le 9. d'O&tfre, ils commencèrent à ajufter les piè- 
ces requifes pour l'allongement > & vers ce terni ils avotent une idée fi 
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exacte de ce qui leur reftoit à faire, & étoient tellement # maîtres de la 
chofe, qu'ils pouvoient marquer exactement quand le tout feroit fini. 
Aufli le départ fut-il fixé au 5 de Novembre. Mais leurs tiavatx dé- 
voient être terminés plutôt , & plus heureufemen: ; car l'après-midi de 
fil. (Jthbre , un des Gens de l'Equipage du Gloucejler, étant fur me 
hauteur au milieu de l'Ile, apperçut le Centurion dans l'éloignement, & 
courant de toutes fes forces vers l'endroit de débarquement , il vit , en 
chemin faifant, quelques- uns de fes Camarades, auxquels il cria comme 
enextafe, U raiffèau, k Vaifliau. Mr. Gordon, Lieutenant de Marine, 
jugeant par la manière, dont cette nouvelle étoit annoncée, qu'elle de- 
voit être vraie, courut vers l'endroit où le Commandeur & fon monde 
étoient à l'ouvrage , & étant frais & en haleine , dévança aifément l'hom- 
me du Gloucejter, & aborda avant lui Mr. An/on. Celui-ci, à l'ouie d'u- 
ne nouvelle il heureufe & fi peu attendue , jetta à terre fa hache, 
avec laquelle il travailloit actuellement j & la joie, qu'il reiTentit, altéra 
en lui, pour la première fois, cette parfaite égalité d'ame qu'il avoit con- 
fervée jufqu'alors. Tous ceux, qui fe trouvaient avec lui, coururent 
vers le rivage avec des tranfpo^ts difficiles à imaginer , voulant repaître 
leurs yeux d'un fpectacle il ardement fouhaité , & qu'ils avoient déjà 
compté depuis longtems ne jamais voir. Vers les cinq heures du foir , 
tout le monde, fans exception, apperçut le Centurion en pleine Mer; & 
une Chaloupe , chargée de dix- huit hommes de reufort , & de divers ra- 
fraichûTemens pour l'Equipage , lui ayant été envoyée, il mouilla heureu- 
fement le lendemain après-midi à la Rade, où le Commandeur fe rendit 
auflkôt à bord, & fut reju avec les acclamations de joie ks plus fincéres 
& les plus éclatantes: car on pourra juger par le récit abrégé, que nous 
allons donner, de nos craintes, auiïi-bien que des dangers & des fati- 
gues que nous efTuiames, durant nos dix- neuf jours d'abfence de Tinian 9 
fi un Port, des rafraichifTemens, du repos, & le plaifir de revoir notre 
Commandeur, & nos Compagnons de voyage, durent être rrjoins agréa? 
bles pour nous, que notre retour k fut pour eux. 
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•CHAPITRE IV. 

Ce quifepajja à bord du Centurion, après qu'il eut été jet té en 
Mer, jufqu'à fin retour à nie de Tinian. 

A Prés avoir ramené le Centurion à Ttnian , A rendu compte au Lec- 
teur, des occupations & des projets de ceux qui étoient reliés à 
terre, je vais lui décrire les fatigues & les fouffrances que nous éprou- 
vâmes à bord de ce Vaiffeau , pendant les dix-neuf triftes jours que nous 
tinmes la Mer. - • 

J'ai déjà dit que ce fut le 22 de Septembre, au milieu d'une nuit 
des plus obfcures , qu'une terrible tempête & une Marée des plus vio- 
lentes , nous fit chaiïer fur nos ancres & nous jetta en pleine Mer. Nous 
nous trouvâmes dans l'état le plus déplorable : notre Vaifleau faifoit eau, 
nous avions trois cables paffés par les Ecubiers, & à l'un de ces cables 
pendoit l'unique ancre qui nous redoit: pis un de nos Canons n'étoit 
amarré, ni pas un de nos Sabords fermé; nos Haubans étoient tous re- 
lâchés, & aucun de nos Mâts de Hune n'étoit fané. Avant que la tem- 
pête fût formée, nous avions amené notre grande Vergue & celte de 
Mifaine, deforte que nous ne pouvions tendre que la feule voile d'Arti- 
mon. Nous n'avions à bord que cent <Sk huit perfonnes , y compris plu- 
iieurs Nègres & plufieurs Indiens : c'étoit environ le quart de l'Equipage 
qu'il nous falldft , 6e dans ce nombre , il y avoit plufieurs Moufles , & plus 
de Gens encore qui ne faifoient que fe remettre du Scorbut, & à qui la 
convalefcence n'avoit pas rendu la moitié de leurs forces. Dès que nous 
fumes en Mer, la violence de la tempête & le roulis du Vaifleau y fit en- 
trer une telle quantité d'eau, par nos Ecubiers , nos Sabords & nos Dalots, 
que jointe aux voyes d'eau de notre Navire , elle nous occupa aux pompes, 
tous tant que nous étions. Cependant Quelque danger qu'elle nous fît cou- 
rir , nous en envifagions un plus prenant encore ; car nous nous croyions 
pouffés directement fur l'Ile â'Jguigan , dont nous n'étions qu'à deux 
lieues, & la voile d'Artimon, qui étoit la feule que nous puffions porter, 
ne fuffifoit pas pour nous faire éviter ce péril. Nous employâmes les 
derniers efforts pour hilTer la grande Vergue <Sc la Vergue de Mifaine, 
dans l'efpérarjce que fi nous pouvions feulement faire ufage de nos voiles 
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baffes, nous pourrions doubler l'Ile & nous dérober au naufrage. Mail 
après trois heures de travail inutile, les Drifles rompirent, & nos for- 
ces le trouvèrent fi épuifées , que nous fumes obligés de nous abandon- 
ner au rifque de périr qui nous parohToit inévitable ; car nous étions 
perfuadés pendant tout ce tems, que nous dérivions vers l'Ile d'Jguigan, & 
lanuitétoitfiobfcure, que nous ne nous attendions à reconnoître la Ter- 
re, que par la fecouffe que nous fendrions en y échouant. Nous paflàmef 
flJnfi plufleurs heures dans la ferme perfuaûon dépérir, à dans la cruelle 
attente d'éprouver ce malheur dans un moment. Ces terreurs ne finirent 
qu'avec le jour, qui nous fit voir cette Ile formidable, qui étoit à une 
allez grande dKlance, & qu'un violent courant venant du Nord, nous 
«voit fait éviter. 

La tempête , qui nous avoit forcé fur nos ancres & chafle de la Rade 
de Tmian, ne commença à s'abattre qu'au bout de trois jours: alors nous 
remimes notre Vergue de Mifaine en état & nous travaillâmes à hiHèr 
notre grande Vergue , mais lesDriflb rompirent; & un de nos Gens en 
ayant été tué, cet accident nous arrêta dans cette manœuvre. Le lende- 
main, 26. de Septembre t fut pour nous tous un jour de cruelle fatigue: 
car, en pareils cas, perfonne n'eftexemt de travail, & quiconque fe trou- 
ve à bord devient Matelot. Notre principale occupation fut de retirer 
notre maître (Te ancre, que pendant tout ce tems, nous avions traînée, 
à côté du VaûTeau , au bout d'un cable allongé d'un autre. Cet ouvra- 
ge étoit doublement néceflaire; car outre le rifque de naviger avec une 
ancre en cet état, c'étoit de plus la dernière qui nous reliât, & fi nous 
étions venus à la perdre nous nous ferions trouvés dans les plus grands 
embarras, quand même -nous enflions eu le bonheur de regagner la Ra- 
de. Nous y travaillâmes donc douze heures de fuite de toutes nos for- 
ces , & nous en étions parvenus à amener cette ancre à vûè* ; mais la nuit - 
furvenant & nous trouvant exceflivement fatigue», nous fumes obligés 
de nous arrêter & de laifler notre ouvrage imparfait, jufqu'au lendemain 
matin, qu'aidés des forces que le repos d'une nuit nous avoit rendues, 
nous vinmes à bout de notre entreprife & reroimes notre ancre fur le 

Le même jour, 27. de Septembre, nous réufBines encore a une autre 
opération importante , c'écoic celle de hùTer notre grande Vergue ; & 
alors , nous trouvant en quelque forte remis du trouble , & du défordre 
où nous étions, lorfque nous fumes jettés en Mer, & pouvant faire ufa- 
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ge de nos voiles baffes, nous commençâmes à porter à l'Eft, dans l'efpé- 
rance de regagner l'Ile de Ttnian & de rejoindre notre Commandeur en 
peu de jours: car nous ne. nous fa i (Ions qu'à quarante» fept lieues auSud- 
Oueft de cette Ile. Mais le i. à'OSobre, ayant déjà fait aflèz de chemin, 
pour pouvoir la découvrir, nous fumes fort déconcertes de nous ap perce- 
voir que nous étions loin de notre compte, & nous fume» convaincus, 
que les courans nous avoient portés vers l'Oueft. Nous ne pouvions efti- 
mer au jufte à combien cette dérive pouvoit aller, ni par conféquenl 
combien de tems il nous falloit encore pour regagner cette Ue ; cepen- 
dant nous avions lieu de craindre de manquer d'eau , nous ne favions pas 
trop bien quelle quantité nous en avions à bord, & nous avions remarqué 
que plufieurs de nos Futailles étoient ufées & qu'elles avoient coulé plut 
d'à moitié. Enfin le jour fuivant, nous Ibrtimes de l'incertitude où nous 
étions , & la vûë de l'Ile de Gtutm, nous apprit que les Courans nous a- 
voient fin dériver quarante - quatre lieues à l'Oueft, plus que ne portoit 
notre eftime. Affurés du point où nous étiens , nous portâmes à l'Eft , 
avec un travail extrême, car le vent étant fixe à la bande de l'Eft, nous 
étions obligés à faire de fréquentes bordées; & notre Equipage étoit fi 
foible, qu'en mettant tous la main à l'œuvre, c'étoit tout ce que nous 
pouvions faire que de virer de bord. Cette , terrible fatigue ne finit que 
l'u. à'OStobre, dix- neuvième jour depuis notre départ; ce fut alors que 
nous parvînmes à la vue de Ttnian, & que nous reçûmes du renfort de 
ceux qui étoient à terre, comme je l'ai rapporté ci-devant. Ce foirmê- 
me, nous jet came s l'ancre dans la Rade de cette Ile , & nous nous trouvâ- 
mes, à notre grande joie, réunis avec bos Compagnons , heureufemenc 
délivrés les uns & les autres des craintes & des travaux où ce trille ac- 
cident nous avoit jettés. 
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CHAPITRE V. 

Ce que nous finies à Tinian , jufqu'à notre dernier départ de cet- 
te Ile; avec une courte dejeription des Iles des Larrons. 

Dès -que le Commandeur fut revenu à bord du Centurion , au retour 
de ce Vaifleau à Ttnian , il réfolut de ne refter à cette lie , qu'aus- 
û longtems qu'il le faudrait, pour faire une provifion fuffifante d'eau , & 
dans cette vûë , nous nous mimes immédiatement à l'ouvrage. Mais la 
perte de notre double Chaloupe, qui avoit été brifée contre notre poupe , 
la nuit que nous fumes forcés en Mer , nous jetta dans de grands cm- 
baras. Nous fumes obligés de tranfporter toutes nos Futailles fiir des Ra- 
deaux, & lesCourans étoient fi vioîens, qu'outre les délais & les peines 
que ce tranfporc nous occafionna , il nous arriva fouvent de perdre les 
Radeaux & toute leur charge. Ce ne fut pas tout, le 14. d'ORobre , un 
coup de vent, violent & foudain, nous fit chaflèr fur notre ancre & 
nous rejetta en Mer. U efl vrai que pour cette fois , nous avions à bord 
le Commandeur & les principaux Officiers , mais il redoit à terre près de 
ibixante & dix hommes , occupés à remplir nos Futailles & à ramafler des 
provifions. Ils avoient avec eux nos deux Canots, qui ne fijffifoient pas 
pour les ramener à bord , tous à la fois, ainfi on leur envoya le Bateau à 
dix-huit rames , & on leur marqua par un lignai de s'embarquer en aus- 
fi grand nombre qu'il fe pourroit. Les deux Canots vinrent d'abord , 
pleins de monde, mais il y avoit quarante de nos Gens, employés à tuer 
des Bêtes à corne, dans le Bois, & à les tranfporter au lieu de l'embar- 
quement; & quoique le Bateau reftât pour les emmener, le Vaifleau fut 
effiotté à une fi grande diftance de terre , qu'il leur fut impoflible de nous 
joindre. Cependant le tems étant plus favorable, & notre Equipage plus 
fort que la première fois, nous revinmes à l'ancre, au bout de cinq jours, 
& délivrâmes ceux qui étoient à terre, de la crainte qu'ils avoient enco- 
re eue d'être abandonnés dans cette Ile déferte. 

A notre arrivée, nous trouvâmes que la Barque Efpagnok , unique ob- 
jet de leurs dernières efpérances , avoit encore fubi une nouvelle raéta- 
morphofe. Ceux qui étoient reliés à terre, défefpérant de nous revoir, 
& ayant conçu que le travail d'ailouger cette Barque étoit alors un tra- 
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vail exceflif & inutile, vû leur petit nombre, a voient réfolu d'en rejoin- 
dre les deux pièces & de la remettre dans fon premier état. L'ouvrage 
avançoit déjà, & ils en feroient venus â bout , fi notre retour ne l'eût 
fait abandonner. 

En arrivant nous apprîmes qu'immédiatement avant notre retour , deux 
Pros s'étoient approchés du rivage, & s'étoient arrêtés- là jufqu'à ce que 
la vûë de notre Vaifleau les avoit fait éloigner. A cette occafion , je 
vais rapporter un incident , arrivé pendant la première abfence de notre 
Vaifleau , mais dont je n'ai pas encore parlé, pour ne pas interrompre 
le fil de la narration. 

J'ai déjà dit qu'une partie du Détachement ,. qui écoit fous les ordres 
du Sergent Efpagnol, étoit refté caché dans les Bois; & nous nous étions 
d'autant moins mis en peine de les y chercher , que nos Prifonniers nous 
afluroient qu'il étoit impollible à ces Gens de gagner l'Ile de Cmm, ni 
d'y faire parvenir aucun meflage. Pendant la première abfence du C'en, 
twion , le Commandeur qui étoit refté à terre , entreprit avec quelques- 
uns de fes Officiers, de faire le tour de l'Ile: dans cette promenade, 
étant fur une petite hauteur ces Meilleurs apperçurent dans un Vallon 
voifin , un petit buiflbn auquel ils remarquèrent un mouvement progrès- 
fif. Cet objet, comme l'on peut croire, attira leur attention, & ils sas- 
furérent bientôt que c'étoient quelques fagots de branches de Cocos traî- 
nés par des Gens qui en étoient couverts. 11 n'étbit pas difficile de con- 
elurre que ce devoir être quelques-uns de ceux du Détachement du Ser- 
gent Efpagnol; & le Commandeur avec fa Compagnie fe mit à leurs 
trouflès, dans l'efpérance de découvrir le lieu de leur retraite. Les In. 
diens fe voyant découverts, s'enfuirent au plus vîte; mais Mr. An/on 
étoit fi près d'eux, qu'il ne les perdit de vûë, que dans le moment qu'ils 
entroient dans leur Caverne. 11 les y fuivit, & la trouva vuide, les In- 
diens s'étant échappés par une autre uTuë, qui donnoit fur une defeen- 
te efearpée. Mr. Anfon ne trouva dans cette Caverne , pour toutes ar- 
mes, que deux vieux Moufquets ; mais il y avoit des provifions en abon- 
dance , entre autres des côtes de Porc falé , qui étoient excellentes. Les 
indiens avoient préparé un dîner copieux, vû le petit nombre qu'ils é- 
toient; d'où nos Gens inférèrent que l'appétit extraordinaire, qu'ils fe 
fentoient, depuis qu'ils fe trouvoieat dans cette Ile, étoit nn accident 
commun à tous ceux qui y faifoient quelque fejour. Mr. Anfon & fa 
Compagnie profitèrent de ce repas, qui leur venoit fort à propos j aufïï 
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bien notre Commandeur ne voyoit pas moyen d'attraper les Indiens , qu'il 
anroit pourtant bien voulu joindre, comptant , s'il pouvoit leur parler.de 
réuffir à les engager à notre fer vice. Malgré les aiTurances que nos Pri- 
fonniers nous avoient données de l'inapoflibilité de la chofe, nous avons 
eu lieu depuis d'être perfuadés, que ces Indiens furent tranfportés à Guam, 
longtems avant notre départ de Tmian. 

Après notre fécond retour à cette Ile, nous travaillâmes de toutes nos 
forces à compléter notre provifion d'eau; &, le 20. à'Oftobre, nous 
en avions cinquante tonneaux à bord, quantité que nous crûmes fuffifan- 
te pour notre Traverfée jufiju'à Macao. Le lendemain , nous envoyâ- 
mes à' terre, un homme de chaque Gamelle, pour y chercher autant 
qu'ils pourraient d'Oranges, de Citrons, de Cocos, & d'autres Fruits 
que l'Ile fournit. Ces Pourvoyeurs étant revenus le foir du même jour, 
nous mimes le feu à la Barque Efpagnule & au Pros f hifiames nos Cha- 
loupes à bord , & quittâmes Tmian, pour la troifiéme & dernière fois ; em- 
portant avec nous une idée de cette Ile, qui tient un peu du romanes- 
que, & que produifirent en nous, la fertilité de fon terroir,. la bcaaté 
du payfage, la pureté de fon air, & les.avantures fingulieres que nous 
y avions eues. 

Avant que de parler de notre Traverfée d'ici à Formofa , & delà à Can- 
ton ; je vais donner une courte defcription des Iles des Larrons , ou Iles 
Mariants, du nombre defquelles eft celle* de Tmian. 

Ces Iles furent découvertes en 1521. par Magellan, & par ce qui eft 
dit dans fon Voyage , des deux qu'il reconnut, ce doivent être celles de 
Saypan & de Tmian; toutes deux belles, fertiles, & fituées entre 15» & 
16* de Latitude Septentrionale? car ce font»là les traits par où elles 
font défignées dans ce Voyage , & ces traits conviennent parfaitement 
aux deux Iles que je viens de nommer. Celle de Tmian a reçu des .Es- 
pagnols le furnom de Buenanifta, & celle de Saypan, qui eft à 15* 22' t 
de Latitude Nord n'offre pas un coup d'œil moins agréable; on peut s'en 
convaincre par la vue*, que j'en donne ici. C'eft celle du côté du Nbrd- 
Oueft de l'Ile, prife à la diftance de trois lieuè's. 

On compte ordinairement douze de ces Iles ; mais il paraît par la Car- 
te, que je joins ici de la partie Septentrionale de l'Océan Pacifique, que 
fi on veut compter les Ilots & les Rochers, il s'en trouvera plus de 
vingt. Ces lies ont été autrefois fort peuplées; on prétend même, qu'il 
n'y a pas plus de foixante ans que Guatn, Rota & Tmian , qui en font 
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les trois principales, contenoient plus de cinquante mille Habitant. De- 
puis ce tems-là Tinkm eft totalement dépeuplé , & on n'a laiffé que deux 
ou trois cens Indiens à Rota , pour cultiver du Ris qui fert à nourrir les 
Habitans de Guam ; enforte qu'il n'y a proprement que cette dernière Ile, 
qu'on puifTe dire habitée. Ceft-là que les E/pagnoU ont un Etabliûè- 
ment, un Gouverneur & une Garni fon, & que le Galion de Manille tou- 
che à Ton retour tfAcapuko. Les Efpagnols difent que cette Ile a trente 
lieues de tour, & qu'elle eft peuplée de quatre mille ames, dont le quart 
habite la Ville de St. Jgnatio de Jgadna, Capitale de l'Ile, & réfidence du 
Gouverneur. Les Maifons en font, dit-on, confid érable s pour un lieu 
auiïi reculé & d'auffi peu de commerce , elles font bâties de pierres & de 
bonne charpente. Ce porte qui n'eft important que par le pafTige du Ga- 
lion & les rafraichûTemens qu'il lui fournit, eft défendu par deux Fort», 
fitués fur le rivage de la Mer; l'un s'appelle le- Château de St. Angel», & 
défend la Rade où le Galion mouille, autant que fes forces le permet- 
tent, telles qu'on peut les eftimer par l'état de fon Artillerie, qui confifte 
en cinq pièces de huit livres de balles. L'autre , nommé St. Louis , eft 
à quatre lieues au N. E. du premier, ex deiliné à défendre une Rade où 
mouille un petit Bâtiment de Manille, qui vient à cette Ile, tous les deux 
ans une fois. Ce dernier Fort eft garni d'Artillerie, précifément comme 
l'autre : ex outre ces deux Forts, il y a encore une Batterie de cinq piè- 
ces, fur une éminence voifine de la Mer. La Garnifon E/pagnole conv 
fille en trois Compagnies d'Infanterie, de quarante à cinquante hommes 
chacune; & ce font-là toutes les Troupes, fur quoi le Gouverneur peut 
compter: car pour les Indiens, il. s'y fie fi peu, qu'il a pris le parti de 
ne leur fouffrir ni Armes à feu , ni Lances. 

Les autres lies, quoiqu'inhabitées, font fertiles en plufieurs fortes de 
vivres excellens; mais fans Forts, ni bonnes Rades. J'ai déjà parlé de 
celle de Tmian ; la Rade de Guam n'eft pas beaucoup meilleure ; il arri- 
ve fouvent que le Galion , quoiqu'il n'y féjourne que vingt- quatre heures, 
ehaHèfur fes ancres, eft jetté en Mer, & contraint d'abandonner fa 
Chaloupe. On ne ceflè de la pan du Confeil de Manille d'exhorter le 
Gouverneur de Guam , à employer toute fon induftrie pour découvrir un 
Port fur dans ces Quartiers. Je ne fais jufqu'où va cette induftrie, ex 
quels foins on s'eft donnés pour cet effet ; mais il eft certain que jufqu'à 
préfent , on ne connoît pas un feul bon Port, dans aucune des Iles , qu'on 
trouve en afll-z grand nombre, entre le Mexique ex les Philippines x quoi- 
que 
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que dans tout autre Quartier du Monde , rien ne foit fi commun que de 
trouver de fort petite* lies, fournies de Ports excellent 

On voit que le nombre des Efpagnols , habitués à Ga«m,eft fort petit, 
en comparaifon de celui des Indiens, & qu'autrefois c 'et oit encore' tout 
autre chofe. Ces Indiens font des Gens bienfaits, réfolus, & h en ju- 
ger par quelques-uns de leurs ufages, très-ingénieux. Leurs Pros, qui 
font les feuls Vaifleaux dont ils fe fervent , depuis des fiécles, font d'une 
invention, qui feroit honneur aux Nations les plus civilifées. On ne 
peut rien imaginer de plus convenable que ces Pros , pour la navigation 
de ces lies, quigifent toutes à peu prés fous le même Méridien, entre 
les limites. des vents alifés , & où par conféquent , pour pafler de l'une 
à l'autre, il faJloit des Bâtimens propres fur- tout à recevoir le vent de 
côté. Ceux-ci répondent parfaitement à cette vue ; outre cela la ftruc- 
ture en eft fi fimple, & ils font d'une vîtefle fi extraordinaire , qu'ils mé- 
ritent bien qu'on en fafle une defeription particulière, d'autant plus que 
ceux qui en ont déjà parlé, n'en ont pas donné une idée affez exacle. 
Cefl à quoi je vais tâcher de fuppléer, tant pour contenter là curiofité 
des Lecteurs, que dans lefpérance que ceux, qui font employés à la 
con ftruft ion de nos Vaifleaux , & nos Marins , en pourront tirer quel- 
que utilité. Au refte je fuis en état de remplir cette tâche : j'ai dit ci* 
devant qu'un de ces Bâtimens nous tomba entre les mains , à notre ar- 
rivée a Ttnian : Mr. Brest le débâtit , afin d'en examiner & mefurer to j- 
tes les pièces; ainfi on peut regarder la. defeription, que j'en vais don* 
iï£r . comme tr£s*£xncLC 

Ces Bâtimens font nommés Pros, à quoi on ajoute fouvent l'épkhéte 
de volant, pour marquer l'extrême vîtefle de leur cours. Les Efpagnols 
en racontent des chofes incroyables, pour quiconque n'a jamais vû voguer 
ces Vaifleaux ; mais ils ne font pas feuls témoins de faits extraordinaires 
à cet égard: ceux qui voudront en avoir quelques-uns bien avérés, peu- 
vent s'en informer h Portsmoutb, où l'on fit il y a quelques années des 
expériences , fur la vîtefle de ces Bâtimens , avec un Pros aflêz imparfait 
qu'on y avoit conflruit dans ce Port. Ce que je puis dire , c'eft que fui- 
vant l'eftime de nos Gens, qui les ont obfervés à Tinian , tandis qu'ils 
voguoient, avec un vent alifié frais, ils faifoient vingt milles en une heu- 
re: cela n'approche pas de ce que les Efpagnols eu racontent, mais c'eft 
cependant une très-grande vîtefle. 

La confkruclion de ces jVtveft toute différente de ce qui le pratique dans 
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tout lerefte du Monde, en fait dç Bâtimens de Mer: tous les autres 
VailTeaux ont la Proue différente de la Poupe, & les deux côtés fembla- 
bles ; les Pros , au contraire , ont la Proue femblable à la Poupe , (St les deux 
côtés différens : celui qui doit toujours être au Lof, cil plat ; Ck celui qui 
doit être fous le vent , eft courbe, comme dans tous les autres Vaifleaux. 
Cette figure & le peu de largeur de ces Bâtimens les rendroit fort fujets 
il fombrer fous voiles, fans une façon fort extraordinaire qu'on y ajoute; 
c'cft une efpéce de Cadre, ajuftée au côté qui eft fous le vent, & qui 
foutient une poutre creufée,& taillée en forme de petit Canot. Le poids 
de ce Cadre fert à tenir le Pros en équilibre , & le petit Canot qui eft au 
bout, & qui plonge dans l'eau, foutient le Pros, & l'empêche de fom- 
brer fous voiles. Le corps du Pros , au moins de celui que nous avons 
examiné, eft compofé de deux pièces , qui s'ajuftent fuivant la longueur, 
& qui font coufues enfemble , avec de l'écorce d'arbres, car il n'entre 
aucun fer dans cette conftruélion. LePrw a deux pouces d'épaiffeur vers 
le fond; ce qui va en diminuant jufqu'aux bords, qui ne font épais que 
d'une pouce. Les dimenfions de chaque partie fe concevront aifément , à 
l'aide de la Planche ci-jointe , ou tout eft exa 61c ment rapporté à la mê- 
me Echelle: je vais en donner les renvois aulfi diftinûement qu'il me 
fera poffible. 

La Figure i. repréfente le Pros fous, voile, vû du côté du Lof. 

La Figurer, le repréfente, vû par Proue, le Cadre & le petit Canot 
qu'il foutient à fon extrémité , eft du côté qui eft fous le vent. 

La Figure 3. eft le Plan de tout le Bâtiment : (//. B. ) eft le côté du 
Pros qui eft au Lof; (CD) le côté qui eft fous le vent (EFGH) le 
Cadre qui s'étend du même côté; (KL) le petit Canot au bout de ce 
Cadre; (MNPQ) deux bras, dont l'un vient de la Poupe & l'autre de 
la Proue, deftinés à affermir le Cadre; (RS) une Planche mince, pla- 
cée au côté du Pw qui eft fous le vent, pour l'empêcher de puHer par le 
haut; c'eftlàque s'aflèoit l'/nfa , qui vuide l'eau du fond du Pros, & 
cette Planche fert auflî à y placer des Marchandifes ; (/) eft l'endroit 
de la pièce du milieu du Cadre, ou Je Mât eft fixé: ce Mât eft affermi, 
(Figure 2. ) par l'Etancon (CD), par le Hauban (EF), & par deux 
Etais, dont on en voit un , (Ftg. 1. ) (CD), l'autre eft caché par la 
Voile. La Voile (EFG) (Ftg. 1.) eft faite de Nattes; le Mât, la Ver- 
gue, la Vergue inférieure & le Cadre font de Bambous: le Talon de la 
Vergue eft toujours logé dans un des Creux (T) ou (V) (Fig. 3.) fui- 
vant 
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vant la Bordée que court ce Prot. Lorfqu'on veut changer de Bordée, 
on arrive un peu pour avoir le vent en Poupe ; alors en lâchant l'Ecou- 
te, on drefle la Vergue, Ck faifant courir le Talon , le long du côté du 
Lof, on le fixe dans le Creux oppofé, tandis que la Vergue inférieure, 
en lâchant l'Ecoute (M) , & en halant l'Ecoute (A 1 ) (kig. 1.) prend une 
fituation oppofée h celle où il étoit auparavant ; ainfi ce qui étoit la 
Poupe du Pros en devient la Prouë, & on a changé de Bordée. Quand 
il efl néceflàire de prendre des Ris, ou de ferler la Voile, cela fe fait 
en la roulant autour de la Vergue inférieure. Un Pros eft ordinairement 
monté de fix ou fept Indiens ; un à la Prouë & un autre à la Poupe : ces 
deux gouvernent chacun à fon tour, par le moyen d'une Pagaye, dont 
fe fert celui qui efl: à la Poupe , fuivant la Bordée que l'on court. * I<es 
autres s'occupent à vuider l'eau qui peut entrer par hazard dans le Vais-; 
l'eau, & à manœuvrer la Voile. On voit par cette defeription, que ces 
Pros font d'une commodité admirable , pour voyager entre ces Iles qui 
font toutes fituées Nord &Sud, & entre les limites des vents alifés d'Eft. 
Ces Bâtimens vont mieux qu'aucun autre à la Voile avec un vent de cô- 
té, & ont la commodité d'aller & venir, en changeant feulement leur 
voile , & fans jamais virer de bord. Ils ont auflî l'avantage d'aller avec 
une vîtefle bien. plus grande, qu'un Vaiflèau qui a le vent en Poupe, & 
fouvent plus vite que le vent même. Quelque paradoxe que cette pro- 
pofition puifTe paroître , elle n'en eft pas moins vraie , & nous la vo« 
yons tous les jours vérifiée par une expérience commune <& qu'on peut 
faire fans aller en Mer: il ne faut que faire attention aux Moulins à vent , 
dont les ailes fe meuvent quelquefois plus vite que le vent: &c*eft-làun 
avantage que les Moulins ordinaires auront toujours fur tous ceux dont 
le mouvement feroit horizontal. Car les ailes d'un Moulin horizontal fe 
dérobent à la vîtefle du vent, à mefure qu'elles tournent plus vite: au* 1 
lieu que les Moulins ordinaires, fe mouvant perpendiculairement au cou- 
rant de l'air , le vent agit fur leurs ailes dans leur plus violent mouve- 
ment, tout comme fi elles étoient en repos. 

En voila aflez fur la conftruftiort & fur les ufages de ces Bâtimens ex- 
traordinaires : il eft vrai que l'on trouve dans plufieurs endroits des /«- 
des Orientales , desVaiflëaux qui ont quelque reflemblance avec ceux-ci; 
mais aucun ne leur eft comparable, tant en fimplicité dans leur ftrufture, 
qu'en vîtefle dans leurs mouvemens. Il paroît qu'on pourroit inférer de- 
là que les Pros font les Originaux de tous ces autres Bâtimens i qu'ils 
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font la prcdu&ion de quelque génie diftingué de ces Iles, dont les Peu- 
pies voifins n'ont fait qu'imiter l'invention. Quoique les Habitans des Iles 
des Larrons n'ayent pas de communication direae avec les Peuples voi- 
fins, il y a cependant au S. & S. O. de ces Iles, un grand nombre d'au- 
tres' Hes, qu'on croit s'étendre jufques vers les Côtes de la Nouvelle Gui- 
née. Ces lies font fi peu éloignées de celles des Larrons , que des Piro- 
gues en ont été quelquefois jettées par le mauvais tems, à l'Ile de Guam 
& il y a quelques années que les Efpagnols envoyèrent une Barque, pour 
en faire la découverte. Ils y laifférent même deux Millionnaires Jéfuites, 
qui dans la fuite ont été maflacrés par les Habitans. Il eft fort apparent 
que des Pros des Iles des Larrons, auront de même été jettés vers quel- 
ques-unes de ces -Iles nouvelles. Il femble que la même rangée d'Iles 
s'r.end vers le S. E. aufli-bien que vers le S. O. & même à une très- 
grande diOancej car Schouten., qui traverfa la partie Méridionale de l'O- 
céan Pacifique, en 1615., rencontra une grande double Pirogue , pleine 
de monde, à plus de mille lieuè's au S. Ë. des Iles des Larrons. S'il eft 
permis de conjecturer que cette Pirogue double fut une imitation des 
Pros, il faudra fuppofer dans tout cet intervalle, une rangée d'Iles, affez 
voifines l'une de l'autre, pour donner lieu à quelque communication , ne 
4fit-ce qu'accidentelle : & ce qui confirme cette idée, c'efl que tous ceux 
qui ont fait la Traverfée à' Amérique aux Indes Orientales, fous quelque 
Latitude Méridionale que ce foit, ont trouvé .plufieurs petites lias , par- 
femées dans ce vafte Océan. 

D'un autre côté, la Carte Efpagnole, qu'on trouvera à la fin de cet 
Ouvrage , montre que cette longue rangée d'Iles , fe continué' aufli vers 
le Nord , depuis celles des Larrons , jufqu'au Japon ; deforte que les Iles 
des Larrons ne font qu'une très- petite partie d'une longue chaîne d'Iles , 
qui s'étendent jufqu'au Japon, & deJà peut-être jufqu'aux Terres Auftra- 
1 es inconnues. Mais il eft tems de reprendre le récit de nos avantures. 
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CHAPITRE VI 

Route de Tiriian à Macao. 

J'Ai dit ci- devant, que le foir du 21. à'Oftobre, nous primes congé de 
Me de Tinian, & que nous fîmes route vers le Port de Macao, fur 
les Côtes de la Chine. La Mouflon de î'Eft paroiflbit bien fixée j & 
nous avions un vent frais & confiant, qui nous fouffloit en Poupe, de 
forte que nous faifions quarante à cinquante lieuës par jour. Mais la Mer 
étoit fort mâle <Sc nous prenoit en Poupe , ce qui travailloit extrêmement 
notre Vaifleau : notre Funin , qui étoit prefque tout pourri , en fouffric 
beaucoup ; & notre voie d'eau s'en augmenta. Par bonheur pour nous, 
nos Gens étoient en parfaite fanté: tout le monde travailloit avec ardeur, 
& la fatigue de la pompe jointe aux autres travaux de la manœuvre, ne 
caufoit ni plaintes, ni impatience. 

Il ne nous reftoit de toutes nos ancres, que notre grande ancre feule, 
excepté celles de nos Prifcs, qui étoient à fond de calle, & trop légè- 
res, pour que nous pulîions nous y fier; nous n'écions pas fans inquiétu- 
de fur la manière dont nous pourrions nous tirer d'affaire , quand nous 
viendrions fur les Côtes de la Chine. Ces Côtes nous étoient inconnues, 
aucun de nous ne les ayant fréquentées , & il étoit indubitable que nous 
ferions obligés d'y mouiller plufieurs fois. Notre grande ancre étoit trop 
pefante pour ce fervice journalier , ainfi on réfblut de prendre les deux 
plus grandes ancres de nos Prifes , de les joindre au même Jas , & d'at- 
tacher entre leurs deux verges , deux pièces de Canon de quatre livres 
de balle : c'efl ce qui fut exécuté , dans la vûë de nous en fervir comme 
de féconde ancre. Nous en fîmes de même de notre ancre de toue avec 
une troifiéme ancre de nos Prifes , & nous la deftinames à nous fervir 
d'ancre d'affourche: deforte qu'outre la grande ancre nous nous en trou- 
vâmes deux autres fur les Boflbirs, l'une de 3900 ffi , & l'autre de 2900 ». 

Le 3. de Novembre, à trois heures après-midi, nous vimes une lie, 
que nous crûmes d'abord être celle de Bottl Tobago Xima ; mais en l'ap- 
prochant de plus prés elle nous parut beaucoup plus petite qu'on ne la re- 
présente ordinairement. Une heure après nous en découvrîmes une fé- 
conde, cinq ou fix milles plus à l'Ouefl. Comme toutes les Cartes & les 
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Journaux de Marine, que nous avions, ne faifoient mention d'aucune 
autre Ile , à l'Efl de Formofa , que de Botel Tobago Xima , & que nous 
n'avions pu prendre la hauteur à midi , nous craignîmes que quelque Cou- 
rant extraordinaire ne nous eût poufl'és dans le voidnage des Iles de 
BjshJc ; & par précaution , nous amenâmes nos voiles dès-que la nuit vint, 
& reliâmes en cet état jufqu'au lendemain matin. Le teras qui étoh 
couvert & embrumé, nous tint encore en incertitude jufqu'à neuf heu- 
res, que le jour s'éclaircit, & nous fit revoir les deux mêmes Iles. Nous 
portâmes alors à l'Oueft, & à onze heures nous découvrîmes la Pointe 
Méridionale de l'Ile de Formofa. Cette vûè* nous prouva que la féconde 
Ile que nous avions trouvée, étoit Botel Tobago Xima, & la première une 
petite Ile , ou un Rocher fitué à cinq ou fix milles de cette Ile , dont les 
Cartes ni tes Journaux ne font point de mention. 

Dès-que nous eûmes la vûë de l'Ile de Formofa y nous portâmes à l'Oueft 
vers le Sud , pour en doubler la pointe ; & nous eûmes l'œil au guet pour 
découvrir les Rochers.de Vclc R*tt t que nous n'apperçumes qu'à deux 
heures après-midi. Nous les avions alors à l'O. N. O. à trois milles de 
diflance ; & la Pointe Méridionale de Formofa nous reftoit au même in- 
ftant au N. demi-quart à l'Oueft, à ciuq lieues. Pour éviter ces Ro- 
chers , nous portâmes d'abord au S. vers l'Oueft , & nous les lai fiâmes 
entre nous & la Terre. Ce n'étoit pas fans raifon, que nous avions appor- 
té tant d'attention à ces Rochers; car quoiqu'ils parohTent hors de l'eau, 
auffi gros que le corps d'un VahTeau , ils font environnés de Brifans de 
tous côtés, & il y a un Bas-fond qui s'étend depuis ces Rochers, jus- 
qu'à un mille & demi , vers le Sud ; enforte qu'ils peuvent pafTer pour 
très-dangereux. Le cours de Botel Tobago Xima à ces Rochers eft S. 
O. vers l'Oueft, & la diflance douze à treize lieues. La Pointe Méridio- 
nale de Formofa , eft à ai* 50*. de Latitude Septentrionale, & à 23 0 50'. 
de Longitude à l'Oueft de Tinian , fuivant nos meilleures eflimes ; quoi- 
que quelques-uns de nous la mîflent un degré de plus à l'Oueft 

Tandis que nous dépaffions ces Rochers , on cria au feu à l'avant du 
VahTeau: l'alarme fut fort vive, & tout l'Equipage y courut en tel- 
le confufion , que les Officiers eurent bien de la peine à appaifer le tu- 
multe. Dès- qu'ils eurent rétabli l'ordre, & calmé les efprits, on s'ap- 
perçut bientôt que le feu venoit du foyer de la Cuifine , & en démolifTant 
te mur de briques, il fut d'abord éteint: car le mal ne venoit que de ce 
que ces briques trop échauffées communiquoient le feu à la boiferievedfine. 

Le 
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Le foir nous fumes furpris par la vûë d'un fpe&acle,*que nous prîmes 
d'abord pour l'effet de quelques Brifans, mais qui mieux examiné, fe 
trouva une efpéce d'illumination, caufée par des feux allumés fur l'Ile 
de Formofa. Nous nous figurâmes que c'étoient des (ignaux, que les Ha- 
bilans faifoient pour nous engager à toucher dans cet endroit , mais c'eft 
ce qui ne convenoit pas à nos deffeins , & nous étions fort preffés de re- 
lâcher à Macao. De Formofa , nous portâmes à l'O. N. O. & quelquefois 
plus au Nord , dans la vûë de gagner les Côtes de la Chine, à l'Eft de Pe* 
dra Blanca; car le Rocher qui porte ce nom fert d'un très- bon guide aux 
Vaiffeaux deftinés pour Macao. Nous continuâmes ce cours jufqu'à la 
nuit , pendant laquelle nous amenâmes fouvent, pour jetter la fonde: mais 
ce ne fut que le 5. de Novembre, à neuf heures du matin , que nous trouvâ- 
mes fond, à quarante deux braffes, fond de fable gris, mêlé de coquil- 
lages. A vingt milles delà, vers l'O. N. O. nous eûmes trente* cinq 
brades, même fond* enfuite les profondeurs furent en diminuant; de 
trente-cinq braffes, jufqu'à vingt cinq: mais ptu après, à notre grande 
furprife, elles reffautérent fubitement à trente braffes. Nous ne favioni 
quepenferde ce changement, car toutes les Cartes marquent les fon- 
des fort régulières , au Nord de Pedra Blanca ; & l'incertitude où cela nous 
jctta nous tint fort alertes , & nous fit virer au N. N. O. Après avoir cou* 
ru trente-cinq milles, dans cette direction, les fondes recommencèrent à 
diminuer régulièrement, jufqu'à vingt & deux braffes, que nous eûmes 
enfin , vers minuit , la vûë des Côtes de la Chine , qui étoient au Nord 
vers l'Oueft, à quatre lieuôs de diftance. D'abord nous amenâmes, ôc 
reftames le Cap au largue, pour attendre le jour. Avant le lever du So- 
leil, nous fumes fort furpris de nous voir au milieu d'un nombre in- 
croyable de Bateaux de Pêcheurs, qui couvraient toute la Mer, auffi loin 
que la vûë pouvoir s'étendre. Je crois, fans hyperbole, qu'il y en a vole 
plus de fix mille; chacun portant trois, quatre, ou cinq hommes; mais 
la plupart cinq. Cet eflàin de Pêcheurs n'eil pas particulier à cet en- 
droit; nous avons trouvé le même fpectacle tout le long de cette Côte, 
dans notre route vers Macao. Nous ne doutâmes pas un moment, que 
nous ne trouvaffions dans tout ce nombre de Pécheurs , un Pilote qui 
voulût nous guider dans notre route ; mais quoiqu'ils rodaffent tout près 
de notre Vaiffeau, & que nous tâchaffions de les attirer par l'amorce, 
la plus puiflante fur tout Chinois, de quelque rang & condition qu'il foie, 
je veux dire par un bon nombre de Piaftres , que nous leur feulons voir, 
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aucun d'eux ne voulut venir h bord , ni nous donner la moindre direc- 
tion. Je crois bien que la principale difficulté venoit de ce qu'ils ne com- 
prenoient pas ce que nous fouhaicions d'eux ; nous leur répétions bien 
le nom de Macao: mais ils ne concevoient pas ce que nous voulions di- 
re par-là; pour toute réponfe , ils nous préfentoient du Poiflbn, & j'ai 
fu depuis , que ce mot , ou quelque chofe d'approchant , veut dire du 
Poiflbn en Chinois. Ce qui nous furprenoit le plus, était le peu de cu- 
rioûté de ce grand nombre d'hommes ; aucun ne paroiflbit nous honorer 
de la moindre attention. Jamais VaifTeau , tel que le nôtre , n'avoit paru 
dans ces Mers; peut-être que de tous ces Pêcheurs, il n'y en avoit pas 
un qui eût jamais vû un Vaifleau Européen , rien n'étoit plus naturel à 
croire que des objets fi nouveaux auroient attiré leurs regards ; mais 
quoique pluGeurs de ces Bateaux vinfTent tout contre notre Vaifleau , 
aucun de ceux qui les montoient ne parut fe détourner un moment de Ton 
travail pour nous regarder. Cette infenfibilité , fur- tout dans des Gens 
de Mer, fur des chofes, qui tiennent à leur profeffion, eft prefque in- 
croyable; mais les Chinois nous ont donné plus d'un exemple analogue 
à celui-là. Je ne fais fi cette difpofition d'ame eft chez eux un effet 
de tempérament, ou d'éducation, mais quelle qu'en foit la caufe , elle 
nie paroît la marque d'un caractère afllz bas & aflèz méprifable , & ne 
s'accorde guère avec les éloges que tant d'Auteurs donnent au génie de 
Gette Nation , & que j'ai lieu de croire fort outrés. ' 

Ne pouvant donc tirer aucune lumière de ces Pêcheurs , nous fumes 
obligés de nous conduire nous-mêmes, fur le peu de connoiflances que 
nous avions de ces Côtes. De la Latitude où nous étions, qui étoit de 
22* 42* , & de la profondeur de l'eau, de dix-fept à dix-huit brafles, nous 
conclûmes que nous étions encore à l'Eft de Pedra Blanca; & portâmes à 
rOueft. J'avertirai ceux qui fe trouveront à l'avenir fur cette Côte, avec 
aufli peu de lumières & de fecours que nous, qu'outre la Latitude de?*- 
dra Blanc a, qui eft de 22" 1 8' , & la profondeur de l'eau , qui eft prefque 
par- tout à l'Oueft de ce Rocher, de vingt braflès, il y a une autre re- 
marque à faire qui peut aider à s'aflurer du lieu, ou l'on eft; c'eft la 
nature du fond. Jufqu'à ce que nous vînmes à trente milles de Pedra B!an- 
c-z, nous trouvâmes par tout fond de fable; mais près de ce Rocher, nous 
eûmes un fond de vafe molle, qui continua jufqu'à l'Ile de Macao, feule- 
ment tout près & à la vûe de Pedra Blanca,k fond fut dans un petit es- 
pace, de vafe verdâtre mêlée de fable. 

Ce 
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Ce fut donc, comme je viens de le dire, le 5 de Novembre, que nous 
vîmes pour la première fois la Côte de la Chine : le lendemain à deux 
heures après-midi , comme nous portions à l'Oueft , à deux lieues de 
Terre, toujours au milieu d'une quantité de Bateaux de Pêcheurs, qui 
ne finiflbient pas , nous remarquâmes que dans une efpéce de Chaloupe , 
qui étoit à l'avant de notre VaifTeau , on déployoit un Pavillon rouge . & 
qu'on y fonnoit du Cornet. Nous crûmes que c'étoit un fignal qui 
nous étoit donné , ou pour nous avertir de quelque Bas-fond , ou pour 
nous annoncer qu'on vouloit nous fournir un Pilote : dans cette perfua- 
fion , nous envoyâmes notre Canot vers cette Chaloupe , pour appren- 
dre ce qu'on avoit à nous dire ; mais nous reconnûmes bientôt que nous 
nous étions trompés , & que cette Chaloupe étoit le VauTeau Amiral de 
toute la Pêche. Le fignal qu'elle avoit donné , étoit celui de la retraite, & 
on y obéit exaitement. Pour nous , nous continuâmes notre cours , & peu 
après nous dépaflames deux petits Rochers, qui étoient à quatre ou cinq 
milles de la Côte : enfuite la nuit vint , fans que nous euffions pu décou- 
vrir Pédra lilanca. Nous amenâmes nos voiles jufqu'au lendemain matin, 
que nous eûmes le plaifir de voir ce Rocher : il eft petit , eu égard à la 
circonférence, mais afltz élevé, ayant à peu près la figure & la couleur 
d'un Pain de Sucre , & eft éloigné de la Côte de fept ou huit mille. Nous 
le lauTames entre la Terre & nous , & en paflames à un mille & demi , 
continuant toujours notre cours vers l'Oueft. Le 7 nous vimes une chaîne 
d'Iles, oui s'étend Eft & Oueft;nous apprîmes depuis qu'elles s'appellent 
les IL. de Lema: elles font au nombre de quinze ou feize, tant grandes 
que ptutes, toutes pleines de rochers, & ftériles. Entre cette chaine 
& ^e Continent , il y a encore un grand nombre d'Iles. Je donne ici une 
vile' de ces Iles de Lema & une vûë du grand Ladrone, dont je parle- 
rai ci après; il eft repréfenté, tel qu'il paroît, lorfque (R) la plus 
Occidentale des Iles de Z*ma, refte à l'O.N. O.à un mille & demi de dis- 
tance. Nous rangeâmes ces lies , à quatre milles , à Stribord , & nous 
e»imes en cet endroit, vingt-quatre bralTes d'eau. Nous étions encore 
environnés de Bateaux de Pécheurs, & envoyâmes derechef notre Canot 
ven eux pour tâcher d'avoir une Pilote , mais inutilement : cependant un 

ces Gens nous fit entendre par fignes que nous devions tourner au- 
tour de nie àe Lema, la plus Occidentale. Nous fuivimes fon avis, & 
le foir nous jettames l'ancre, à dix-huit brafles de profondeur; en cet 
endroit le Rocher, marqué (R) dans le Deffein dont je viens de parler, 
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nous reftoit à cînq milles, S. S. E. & le grand Ladrone, à deux lieues, 
O. vers le Sud. Ce Hocher (/£) eft une très- bonne marque de re- 
connoiffance, pour ceux qui viennent de l'Eft: il efl à «• 52'., de La- 
titude Nord , & efl au Sud 64. 0 . vers l'Oueft , de Pédra Dlanca à vingt & 
une lieuè's de diftance. Il faut le lauTer à Stribord , & Ton peut en ap- 
procher jufqu'à un demi-mille, où l'on trouve dix-huit braflès d'eau, & 
alors il faut porter au N. vers l'Oueft, demi-quart à l'Oueft pour em- 
bouquer le Canal, entre les Iles de Cabouce & de Bambou , qui font au 
Nord du grand Ladrone. 

Nous padames toute la nuit à l'ancre , & le" 9 à quatre heures du ma- 
tin , nous envoyâmes le Canot, pour fonder le Canal , que nous voulions 
embouquer; mais avant le retour du Canot, un Pilote Chinois vint à 
bord, & nous dit en mauvais Portugais, qu'il nous conduirait à Macao , 
pour trente Piaftres. On les lui compta fur le champ, & nous levâmes 
l'ancre & fîmes voiles. Peu après, il nous vint plufieurs autres Pilotes, 
qui, pour fe recommander, produifoient les Certificats de plufieurs Capi- 
taines , dont ils avoient conduit les VauTeaux au Port ; mais nous gardâ- 
mes le premier qui s'étoit offert. Nous apprimes que nous n'étions pas 
loin de Macao , & qu'il fe trouvoit alors dans la Rivière de Canton , 
vers l'embouchure de laquelle Macao efl fi tué , onze VauTeaux Européen?, 
dont quatre étoient Anglois* Notre Pilote nous condiriftt entre les Iles 
de Bambou & de Cabouce ; mais le vent, venant de la Bande du Nord, 
& les Marées portant fouvent très- fort contre nous, nous fumes obligés 
de mouiller plufieurs fois, & nous ne nous trouvâmes au-delà de ces deux 
Iles, que le 12 de Novembre, à deux heures du matin. En ce partage, 
nous eûmes douze à quatorze braSes d'eau. Nous continuâmes en fuite à 
porter au N. , vers l'Oued , entre un grand nombre d'Iles , où nous trou- 
vâmes à peu près les mêmes fondes, jufqu'au foir, que nous eûmes dix- 
fept brafles. Là, le vent venant à tomber, nous jettames l'ancre, h 
une médiocre diftance de l'Ile de Lantoun , qui eft la plus grande de celles 
qui forment une efpéce de chaîne. A fept heures du matin , nous leva- • 
mes l'ancre, & portant à l'O. S. O. & S. O. vers l'Oueft, nous vin- 
mes à dix heures du matin , mouiller dans la Rade de Macao, fur cinq 
bralTes d'eau; la Ville nous demeurant à l'Oueft vers le Nord, à trois 
lieuëi de diftance; la Pointe de Lantoun, à PEft, vers le Nord; St le 
Gra id Ladrone, au Sud, vers l'Eft, l'un & l'autre de ces deux endroits, 
à environ cinq lieuè'j. C'eft ainfi, qu'après un pénible voyage de plus 
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de deux ans, nous nous vîmes pour la première fois, en Port ami, dans 
un Pays civilifé, où toutes les commodités de la vie fe trouvent en abon- 
dance, où nous pouvions avoir tous les fecours néceflaires à unVaiffeau 
auffi délabré, que l'étoit le nôtre; où nous efpérions de recevoir des 
Lettres de nos Parens <Sc de nos Amis; où nos Compatriotes, nouvelle- 
ment arrivés d'Angleterre , pouvoient répondre à une infinité de ques- 
tions, que nous avions toutes prêtes à leur faire, tant fur ce qui regar- 
doit les affaires publiques , que fur ce qui nous intéreflbit en particulier. 
Pour conuoître le prix de tous ces avantages réunis, il faut en avoir été 
privé aufli longtems que nous avions eu le malheur de l'être. 
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CHAPITRE VIL • 

Ce qui nous arriva à Macao. 

MAcao eft une Ville Portugaife , fituée dans une Ile à l'embouchure 
de la Rivière de Cant on. C'étoit autrefois une Ville très riche , trés- 
peuplée, & capable de fe défendre contre les Gouverneurs des Provinces 
de la Chine , dé fon voifinage; mais à- prêtent, elle eft bien déchue de 
fon ancienne puiflànce. Quoique habitée par des Portugais , & commandée 
par un Gouverneur, que le Roi de Portugal nomme , elle eft à ladifcré- 
rion des Chinois, qui peuvent l'affamer & s'en rendre maîtres, quand il 
leur plaira. Ceft ce qui oblige le Gouverneur Portugais à ufer de grande 
circonfpe&ion , & à éviter foigneufement tout ce qui pourroit choquer le 
moins du monde, les Chinois. La Rivière de Canton eft le feu! Port de 
la Chine, fréquenté par les Européens, & c'eft un lieu de relâche, à pk- 
ficurs égards, plus commode que Macao: mais les ufages de la Chine à 
l'égard des Etrangers ne font établis que pour des Vaiffeaux marchands , 
& le Commandeur craignoit de jetter nôtre Compagnie dés Indes dans 
quelque embarras , à l'égard de la Régence de Canton , s'il prétendoit en 
être traité fur un autre pié, que les Maîtres de Navire de cette Compa- 
gnie. C'eft ce qui le fit réfoudre à relâcher à Macao, avant que de fe ha- 
sarder à aller à Canton. Sans la confidération que je viens d'indiquer, il 
n'avoit rien qui fût capable de lui caufer la moindre crainte : car il eft 
certain qu'il pouvoit entrer dans la Rivière de Canton , y féjourner tant 
qu'il voudroit, & en partir lorfqu'il lui plairoit , quand toutes les forces des 
l'Empire Chinois auraient été employées pour s'oppofer à lui. 

Le Commandeur , par un effet de fa prudence ordinaire , envoya dès- 
qu*il eut mouillé , un Officier au Gouverneur Portugais , pour faire les 
complimens à S. E. & la prier en même tems de lui donner fes avis, 
fur la manière dont il devoit fe conduire, pour ne pas choquer les Chinois, 
qui avoient à leur diferétion , quatre Vaiffeaux de notre Compagnie. La 
difficulté , qui embaraffoit le plus le Commandeur , étoit les Droits que 
payent tous les Vaiffeaux qui entrent dans la Rivière de Canton ; impôt 
qui fe régie fur la capacité du Navire. Les Vaiffeaux de guerre font 
exemts de toutes charges femblables en tout Pays, & Mr. An/on fe f.û- 
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foit nn point d'honneur de ne pas s'y foumettre à la Chine. Pour fortir 
de cet embaras , il ne pouvoit mieux s'adrefler qu'au Gouverneur Portu- 
gais , qui connoûToit le Pays , & qui ne pouvoit ignorer le privilège des 
Vaifleaux de guerre. Notre Chaloupe revint le foir avec deux Officiers, 
que le Gouverneur envoyoit à Mr. Anfon , & qui lui dirent de fa part , 
que fon avis étoît que , fi le Centurion entroit dans la Rivière de Canton] 
les Chinois voudroient certainement lui faire payer les Droits; mais que 
fi le Commandeur le fouhaitoit, il lui enverroit un Pilote qui le conduiroit 
dans un autre Port fûr , nommé le Typa , propre à caréner notre Vaifleau , 
& où probablement les Chinois ne s'aviferoient pas de demander le paye- 
ment de l'impôt en queftion. 

Le Commandeur goûta la propofition, &dès le lendemain matin nous 
levâmes l'ancre, & tirâmes vers le Port défigné, fous la conduite d'un 
Pilote Portugais. Comme nous entrions dans un paflàge , formé par deux 
Iles à l'fcft de ce Port, la fonde diminua tout d'un coup , a trois brafles 
& demi: mais le Pilote nous afliirant, que la profondeur ne diminueroit 
plus, nous continuâmes notre cours, jufqu'à ce que nous échouâmes dans 
la vafe, à dix* huit piés d'eau fous la Poupe. La Marée baiflbit encore, 
& peu après nous n'eûmes plus que feize piés d'eau; mais le Vaifleau 
relia droit. Nous fondâmes tout à l'entour de nous, & trouvâmes que 
la profondeur augmentoit vers le Nord ; nous y portâmes notre ancre de 
touë , avec deux hanfiéres bout à bout , & au retour de la Marée , nous 
tirâmes notre Vaifleau à flot. Une petite brife , s'éleva nt au même in- 
fiant , nous hiiTames notre hunier de M i faine , en lâchant la hanfiére , & 
nous entrâmes dans le Port, où nous mouillâmes à cinq brades d'eau. 
Ce Port de Typa cft formé par plufieurs Iles, & git à fix milles de Macao. 
Nous faluames le Château de cette Ville de onze coups de Canon , & Je 
falut nous fut rendu en même nombre. 

Le lendemain le Commandeur fut rendre vifite au Gouverneur ; à fon 
débarquement il fut falué d'onze coups de Canon, auxquels le Centurion 
répondit par un pareil nombre. Le but de cette vifite étoit de prier le 
Gouverneur de nous procurer des pro virions , & de nous fournir les eh o 
fes néceflaires , pour réparer notre Vaifleau. Le Gouverneur parut dis- 
pofé à nous faire plaifir en tout, & aflura le Commandeur que fous main 
il lui donneroit tous les fecours qui dépendoient dç lui : mais il lui avoua 
franchement, qu'il n'ofoit nous fournir ouvertement rien de ce que nous 
demandions, à moins que nous n'en obtinffions auparavant l'ordre duVi- 
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ceroi de Canton. H ajouta , qull ne recevoit aucune des provifiom neces- 
faires à fa Garnifon,que par pernûffiontJes Magiftrats Chinois, & que ce» 
Meflieurs ayant bien foin qu'on ne lui en fournît qu'au jour la journée , 
i) étoit abfolument dans leur dépendance, & qu'ils pouvoient toujours l'en 
faire paffer par où ils vouloient, en mettant un Embargo fur les Bàti- 
mens qui lui portoient des vivres. 

Sur cette déclaration Mr. An/on prit le parti d'aller lui-même k Cant on 
pour tâcher d'obtenir la permiflion du Viceroi, de fe pourvoir de ce dont 
il avoit befoin; & il loua une Chaloupe CMnoife, pour le tranfporter lui 
& fa Suite. Comme il étoit prêt à s'y embarquer , le Happo , ou Douanier 
Chinois de Macao , refufa la permiflion de faire partir la Chaloupe, & dé- 
fendit à ceux qui dévoient la naviguer de démarer. Le Commandeur tâ- 
cha d'abord d'engager le Heppo à lever cette défenfe , & le Gouverneur 
employa pour cet effet , fes bons offices auprès du Hoppo ; mais cet hom- 
me étant inflexible dans fa réfoJutâon, Mf. An/on lui déclara le lendemain, 
qu'il alloit armer fes Chaloupes, pour s'en fervir à faire fon voyage, & 
lui demanda en même tems qui il croyoit aflez hardi pour l'en empêcher. 
Ce ton menaçant fît d'abord ce que les prières n'avoient pu faire. La 
Chaloupe Cbrnoijè eut permiflion de. partir, & de porter Mr. An fon à 
Canton. A fon arrivée dans cette Ville , il confulta Jes Supercargos ât 
autres Officiers des Vaiffeaux Anglois, fur tes moyens d'obtenir du Vice- 
roi la permiflion d'acheter les chofês dont nom avions befoin : mais l'avis 
qu'il en reçut, quoique donné fans doute à bonne intention, ne fût pas 
fort prudent, comme il parut dans la fuite. Ces Officiers de Compagnie 
n'approchent jamais du Viceroi, & employait la médiation des principaux 
Marchands Chinois, dans toutes les affaires où ils font obligés d'avoir 
recours au Gouvernement. Ils confeillérent à Mr. An/on de fe fervir du 
même canal, & promirent de travailler de tout leur pouvoir à engager 
les Marchands Chinois à lui rendre fervice dans cette affaire; & il n'eft 
pas à douter qu'ils ne fuffent fmcéres en faifant cette promeffe. Les 
Marchands Chinois, dés-qu'on leur en parla, entreprirent l'affaire fans dif- 
ficulté , & promirent de la faire réuffir ; mais après un mois de délais. & 
â'excules,. pendant lequel ils affurérent plus d'une fois qu'ils touchoient 
au fuccès de l'affaire, ils levèrent le mafque, quand ils virent qu'on les 
preflbit & qu'on s'arrangeoit pour faire parvenir une Lettre au Viceroi. 
Es avortèrent qu'ils n'en avoient jamais ouvert la bouche, & que même 
ils ne pbuvoient le faire, le Viceroi étant trop grand Seigneur, pour 
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que des Gens comme eux puflênt l'approcher. Non contens d'avoir ainfi 
groffiérement abufé Mr. Anjon, ils firent tout ce qu'ils purent auprès des 
Jnglois, qui étoientà Canton , pour les empêcher de fe mêler de cette 
affaire, leur repréfeutant quelle les brouilieroit avec le Gouvernement, 
& les jetteroic inutilement dans de grands embaras ; & ces raifons n'eu- 
rent que trop d'afeendant fur ceux à qui elles furent alléguées. 

Il eft difficile de démêler le motif de cette perfidie des Marchands Chi- 
nois: il eft vrai que l'intérêt a fur toute la Nation un empire abfolu ; 
mais il n'eft pas aifé de deviner quel intérêt faifoit agir ces Gens-ci: à 
moins qu'ils ne craignilL-nt que le féjour d'un VauTeau de guerre , dans 
leurs Ports, ne fît tort à leur Commerce de Manille, & que leur but ne 
fût d'obliger le Commandeur d'aller à Batavia. Mais cette crainte pou- 
voit aufli bien leur donner l'envie de nous faire expédier pour être plutôt 
débarafles de nous. Je croirois plutôt que cette vilenie ne vint que de 
Ja lâcheté fans pareille de cette Nation, & de la crainte exceffive où les 
tiennent leurs Magiftrats. On n'avoit jamais vû à la Chine , un VauTeau 
de guerre tel que le Centurim , & l'idée feule en étoit capable d'infpirec 
de l'horreur à toute cette Race poltronne: les Marchands, qui favent 
que le Viceroi ne cherche que des prétextes pour les écorcher , crai- 
gnoient peut-être qu'il ne failît cette occaiion, & ne leur fit payer bien 
cher l'imprudence qu'ils auraient eue de fe mêler d'une affaire aufli dé- 
licate, & qui touchoit immédiatement l'Etat. Quel que fât le motif de 
ces Marchands, Mr. Jnfen fut convaincu qu'il n'y avoit rien à faire par 
leur moyen , puifqu'ils refufoient même de faire parvenir fa Lettre au 
Viceroi , & qu'ils lui avouoient qu'ils n'ofeient fe mêler de pareilles af- 
faires. Il leur dit que fon deflèin étoit d'aller à Batavia , pour y donner 
le radoub à fon VauTeau , mais il ajoûta qu'il lui étoit impoffible d'entre- 
prendre ce voyage, fans être pourvu des vivres néceffaires. Ces Mar- 
chands entreprirent de lui en fournir, mais d'une manière clandeftine, 
n'ofant pas le faire ouvertement, ils propoférent donc, de charger de 
pain, de farines & autres proviGons, les VanTeaux Anglais, qui fe trou- 
voient à Canton, & de les faire defeendre à l'entrée du Port de Typa, oit 
les Chaloupes du Centurion iroient recevoir d'eux ces Vivres. Après être 
convenus de cet arrangement, ,que ces Chinois nous firent valoir comme 
une grande faveur, le Commandeur repartit de Canton le iô*. de Décem- 
bre, pour retourner à (bn Bord , paroiflânt bien réfolu de s'en aller à Bata- 
via , dès-qu'il auroit reçu les provifions néceflaires. 

Nn z Ce 



284. VOYAGE 

Ce n'étoit pourtant pas Ton deflêin. En arrivant à Ton Vaifleau, il 
trouva que le grand Mât étoit caiTé en deux endroits, & que la voye 
d'eau s*étoit cohfidérablement augmentée. 11 fut donc plus convaincu 
que jamais , qu'il lui étoit impoflSble de partir fans donner le radoub à 
fon VaûTeau , quand même il feroit fourni fuffifàmment de Vivres ; & 
prit une ferme réfolution de caréner, avant que de quitter Macao, quel- 
ques difficultés qu'il pût y avoir. Il fentoit que les précautions qu'il avoit 
prifes , pour ne pas caufer d'embaras aux Officiers de notre Compagnie , 
lui eu a voient caufé à lui-même; & il ne doutoit plus, que s'il avoit d'a- 
bord conduit fon Vaifleau dans la Rivière de Canton , & s'il s'étoit d'a- 
bord adreflTé immédiatement aux Mandarins , fans s'a mu fer à la médiation 
des Marchands, il n'eût obtenu fes demandes fans perte de te m s. Il 
voyoit qu'il avoit déjà perdu un mois , par les faufTes mefures qu'on lui 
avoit fait prendre, & pour n'en pas perdre davantage, il réfolut de s'y 
prendre tout autrement. Ainfi le lendemain de fon retour de Canton, c'eft- 
àdire, le 17. de Décembre, il écrivit au Viceroi une Lettre dans laquel- 
le il difoit , qu'il étoit Commandant en Chef d'une Efcadre de Vaiflêaux 
de guerre de Sa Majcfté Britannique , envoyée depuis deux ans dans la 
Mer du Sud, pour croifer fur les Efpagnols, qui étoient en guerre avec 
le Roi fon Maître; qu'en s'en retournant en Angliterre, il étoit entré 
dans le Port de Macao , à caufè d'une voye d'eau , que fon VahTeau avoir, 
& par manque de provifions , & qu'il fe trouvoit hors d'état de conti- 
nuer fon voyage, avant que d'avoir donné le radoub à fon Vaifleau, 
& de s'être pourvu de Vivres. 11 ajoûtoit, qu'il avoit été à Canton , pour 
tâcher d'être admis à l'audience de fon Excellence , mais qu'étant Etran- 
ger & ignorant les ufages du Pays, il n'avoit pu s'inftruire des moyens 
propres à lui procurer cet avantage; & qu'il fc trouvoit réduit à avoir 
recours à celui de lui écrire cette Lettre. Il finiflbit en priant le Vice- 
roi de lui permettre de prendre & d'employer les Ouvriers néceflaires 
pour réparer fon Vaifleau , & de lui faire fournir au plutôt poffible , les 
Vivres & les provifions, dont il avoit befoin pour fe mettre en état de 
partir durant la Mouflon, qu'il lui importoit extrêmement de ne pas 
îaifTer pafTer. 

Cette Lettre , traduite en Chinois , fut remife par Mr. An/on même dans 
les mains du Hoppo de Macao , en le priant de la faire parvenir en dili- 
9 gence au Viceroi de Canton. Cet Homme ne parut pas d'abord en dis- 

pofitionde s'en charger, & fit mille difficultés; deforte que Mr. An/on 
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le foupçonna de s'entendre avec les Marchands Chinois , qui avoient laiiïe* 
voir une grande appréhenfion , que le Commandeur n'entrât en Haifon di- 
recte avec Je Viceroi. Mr. An/on reprit donc la Lettre des mains du Hop. 
po, avec quelques marques d'indignation , en lui difant qu'il alloit l'en- 
voyer fur le champ , par un des Officiers , dans fa propre Chaloupe , avec 
ordre exprès de ne pas revenir fans une réponfe du Viceroi. Le Hoppo , 
voyant que le Commandeur le prenoit fur un ton très-férieux , & crai- 
gnant de fe charger des fuites de fon refus, redemanda la Lettre, & pro- 
mit de la faire tenir & d'en procurer réponfe le plutôt qu'il fe pourroit. 
11 parut alors que Mr. Anfon avoit fort bien jugé des manières d'agir les 
plus convenables avec les Chinois', car dés le 19 de Décembre, au matin, 
un Mandarin du premier rang, & Gouverneur de la Vi le de Janfon, ac- 
compagné de deux Mandarins d'une claflê inférieure , & d'une nombreu- 
fe fuite d'Officiers & de Domeftiques, vint fur une Efcadre de dix huit 
demi- Galères, décorées de Pavillons & de Flammes, bien fournies de Mu- 
fique, & chargées de monde, & fit jetter le Grapin à l'avant du Cen- 
turion. Le Mandarin envoya dire au Commandeur , qu'il avoit ordre du 
"Viceroi de Canton , d'examiner l'état de notre VaifTeau ; & qu'il priois 
qu'on lui envoyât la Chaloupe, pour l'amener à notre Bord. La Cha- 
loupe partit fur le champ, & on prépara tout pour la réception de cet 
Officier. On revêtit cent de nos meilleurs Hommes, des uniformes des 
Soldats de la Marine, on leur fit prendre les armes, & on les rangea fur 
Je Tillac. A fon entrée dans le VaifTeau le Mandarin fut reçu au bruit 
des Tambours & de toute la Mufique guerrière que nous avions ;<& pas- 
fant devant notre Corps de Troupes , de nouvelle création , il fut reçu 
fur le demi-pont, par le Commandeur qui le conduifit dans la grande 
Chambre. Là le Mandarin déclara fa commiflion , & dit que fes ordres 
portoient d'examiner la vérité des points, contenus dans la Lettre du 
Commandeur au Viceroi; <St en particulier l'article de la voie d'eau, 
& que pour cet effet , il avoit amené deux Charpentiers Chinois. U 
ajoûta que, pour mettre plus d'ordre & d'exaélitude dans fon rapport, 
il avoit mis chaque article à part fur le papier, en laiflant à côté une 
marge fuffif ante , pour y pouvoir écrire les éclaircùTemens & les obferva- 
tions rélatives à chaque point. 

Ce .1 landar in parohTok un homme de fens, & d'un caractère ouvert 
& géuéreux , qu'on ne trouve pas ordinairement dans les Chinois. Après 
les informations pnfes & l'examen fait, fur-tout à l'égard de la voie 

Nn 3 d'eau, 



i%6 VOYAGE 



d'eau, les Charpentiers Chinois la trouvèrent auffi dangereufe, -qu'on Ha- 
voit repréfentée , d'où ils conclurent qu'il étoit impoffible que le Centu- 
rion fe mît en mer , avant que d'être radoubé, & le Mandarin témoigna 
qu'il étoit convaincu de la vérité de tout ce qui étoit contenu dans 
la Lettre du Commandeur. Comme cet Officier Chinois étoit l'homme 
le plus intelligent de tous ceux de fa Nation, que nous avions con- 
nu , il fe montra auffi plus curieux que les autres , & examina toutes 
les parties de notre Vaifltau, avec une très- grande attention. Il pa- 
rut furpris fur-tout de la grandeur des pièces de notre Batterie d'em» 
bas, & de la groiïeur & du poids des Boulets. Le Commandeur iaifit 
cette occafion , pour infirmer au Chinois qu'il feroit fagement de lui faire 
fournir promptement tout ce dont il a voit befoin. Il dit au Mandarin, 
i_i c3 l i* \ C"S ^i^î m ^1^1 ci i^ ^i^^^^x t ^^i^^ *i il % t.-) 2 c ^îi^^^^^r^î clc^ s \ s ^*t^^ 
re en particulier, de la conduite des Douaniers de Macao: qu'à fon ar- 
rivée des Bateaux Chinois lui avoient fourni des rafraichîiTemens dont il 
avoit un befoin journalier , & qu'il avoit fait payer au contentement des 
Vendeurs ; mais que ceux de la Douane de Macao avoient d'abord dé- 
fendu ce commerce, par où il s 'étoit trouvé privé d'un iecours dont fes 
Gens avoient un befoin preflànt, pour JerétablnTementde leur fanté , après 
un voyage fi long & G pénible, il ajouta que les Mandarins étoient eux- 
mêmes témoins de la néceffité où il fe trouvoit réduit, & de la force de 
fon VaifTeau: qu'ils ne dévoient pas croire que ce fût par fentiment de 
fa foiblelTe, qu'il demandoit une permiflion du Gouvernement, pour fe 
fournir de ce qui lui étoit nêceûaire ; qu'il les croyoit bien convaincus que 
le Centurion feul étoit capable de détruire tous les Bàtimens , qui fe trou- 
voient dans la Rivière de Canton, ou dans tel autre Port de la Chine, 
fans avoir rien à* craindre de toutes leurs Forces. Il convint qu'un pareil 
procédé ne feroit pas convenable entre Nations amies, mais il fit remar- 
quer auffi qu'il ne convenoit guère de laiflèr périr de mifére fes amis 
dans fes Ports, fur-tout quand ces amis ne de m an J oient pas mieux que 
de payer ce i qu'on leur livrerait. II repréfenta que lui .& fes Gens s'é- 
toient conduits avec tonte lamodeftie & la diferétion poiïibles, mais que 
la faim pourrait devenir fi preflante pour eux qu'elle mettrait fin à tous 
leurs égards ; qu'on favoit en tout Pays , que la néceffité ne reconnoît pas 
de loix ; & qu'enfin fes Gens fe IafTeroient de jeûner au milieu de l'abon- 
dance, que leur yeux voyoient de tous côtés. Il finit par dire d'un air 
moins férieux , qu'en cas que la faim forçat fes Gens à devenir Canniba- 
les, 
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les , on ne pouvoit douter qu'ils ne préféraffent la chair de Chinois, gros 
& gras & bien nourris, à celle de leurs Camarades exténués. Le pre- 
mier Mandarin convint de la juHefTa de tous ces raifonnemens , & il ré- 
pondit à Mr. Anfon , qu'il alloit partir dés ce foir pour Canton ; ^u'à fon 
arrivée on tieidroit un Confèil, dont il étoit membre, & que la Corn- 
miflîon, dont on l'avoit chargé, l'obligeoit à fe regarder comme l'Avo- 
cat du Commandeur ; que , comme il voyoit de fes yeux nos befoins 
preflàns, il ne doutoit pas que fur fes repréfentations , leConfcil ne nous 
accordât fur le champ nos demandes. A l'égard des plaintes que Mr. An- 
fon avoit faites, de la conduite des Douaniers de Macao, le Mandarin 
y mit ordre d'abord de ion autorité particulière : il demanda une lifte de 
la quantité de provifîons , dont nous avions befoin journellement ; écri- 
vit au bas la permiffion néceflàire , & commit un homme de fa Suite 
avec ordre de nous faire fournir tous les matins le contenu de cette lis- 
te: & cela fut dans la fuite ponctuellement exécuté. 

Après cela , Je Commandeur invita à dîner le grand Mandarin & fes 
deux AfTefTeurs , en leur difant , que s'il ne leur faifoit pas auffi bonne 
chère qu'il le voudroit , ils ne dévoient s'en prendre qu'à eux-mêmes & 
& h fobriété forcée, où ils nous avoient réduits. Un des Plats qu'on fer- 
vit , c'étoit du Bœuf, donc les Chinois ne mangent point , répugnance 
que Mr. Anfon ignorait , & qui vient fans doute des fuperftirions Indien- 
nes , qui fe font introduites dans la Chine , depuis bien des fiée les. Il ne 
faut pourtant pas croire que nos trois Mandarins jeûnèrent à ce repas, 
puifqu'ils vinrent à bout du blanc de quatre grolTes Volailles qu'on y 
fervit. Mais ils étoient trêt-embarafTés de leurs Couteaux & de leurs Four- 
chettes, dont ils eflàyérent envain de faire ufage d'un air fort gauche; 
il fallut y renoncer , & quelqu'un de leur fuite leur coupa leurs vian- 
des en petits morceaux à leur manière. A la vérité , ils fe montrèrent 
beaucoup moins novices dans l'art de boire , que dans celui de manger à 
Y Européenne. Le Commandeur, fous prétexte d'incommodité , s'exeufa de 
leur faire à cet égard les honneurs de fa Table; mais le Mandarin remar- 
qua un de nos jeunes Officiers à teint frais & vif; il lui frappa fur l'épau- 
le, & lui dit, par le moyen de l'Interprète, qu'il ne pouvoit alléguer 
les mêmes exeufes que le Commandeur , & qu'il llnvitoit à lui tenir compa- 
gnie à boire. Ce Gentilhomme voyant que le Mandarin avoit déjà aidé h 
expédier quatre ou cinq bouteilles de vin de Frcntignan, fans qu'il y parût, 
fit apporter une bouteille d'Eau de» Barbades , à laquelle le Magiftrat 



*8S VOYAGE 



Chinois ne fit pas moins d'honneur qu'au vin. On fe leva enfin de table; 
en apparence, aufli froid & auffi tranquille qu'on s'y étoit rais, & le 
Commandeur ayant, félon la coutume, fait un préfent au Mandarin , ces 
Meneurs s'en retournèrent dans les mêmes Vaiûeaux qui les avoient amenés. 

Le Commandeur, depuis leur départ, attendit avec impatience, le ré- 
fuïtat du Confeil & les permiflions néceffaires, pour le radoub & ravitail- 
lement du VahTeau; car on voit partout ce que nous avons déjà dit , que 
nous ne pouvions rien avoir pour notre argent, & qu'aucun Ouvrier n'ô- 
foit s'engager à travailler pour nous , avant que ces permiffions fuflent 
obtenues. C'eft dans de pareils cas que la févérité des Mandarins Chinois 
paroît d2ns toat fon jour; car, malgré les éloges iwmpeux des Miffion- 
naires Jéfuites & des Auteurs qui ont eu la facilité de les copier , ces 
MagUtrats font paîtris du même limon que les autres hommes, & fe fer- 
vent de l'autorité que leur donnent les Loix, non pour empêcher le crime, 
mais pour s'enrichir des dépouilles de ceux qui le commettent. Les pei- 
nes capitales font rares à la Chine ; la poltronnerie naturelle à la Nation & 
leur attachement à l'intérêt , y réduit prefque toutes les punitions à des 
amendes ; & c'eft fur cet ufage que font fondés les revenus les plus clairs 
de ceux qui y compofent les Tribunaux. Aufli rien n'eft plus en mode 
dans ce Pays, que des prohibitions de toute efpéce, mais fur-tout dans les 
cas, où la vûë d'un grand profit peut tenter les particuliers d'enfraindre 
les ordonnances. 

Quelque tems avant celui dont je parle à préfent, le Capitaine Saunders 
étoit parti à bord d'un VahTeau Suédois , pour retourner en Europe , char- 
gé des dépêches du Commandeur. Peu de tems après, dans le mois de 
Décembre , le Capitaine Mitchel , le Colonel Cracberode^ Mr. Tajfel, un de 
nos Commiflaires d'avitaillement , & Mr. Charles Herriot, fon Neveu, 
s'embarquèrent pour retourner en Angleterre , fur des VaifTeaux de 
notre Compagnie des Indes. . J'obtins du Commandeur la permiflion de 
m'en retourner aufli, & partis avec eux. J'ai oublié de rapporter ci- de- 
vant que nous avions appris à Macao, de quelques Officiers de notre Com- 
pagnie, que la Séverne & la Perle, ces deux Vaiffeaux, qui s'étoient fé- 
parés de nous, à la hauteur du. Cap Noir, étoient arrivés heureufement 
à Rio Janeiro, fur la Côte du Brézil. Nous les avions crus perdus: car 
nous favions que la Séverne en particulier , n'avoit prefque que des Ma- 
lades h bord ; & il avoit été facile de le remarquer ,- car au commence- 
ment , le Capitaine Legg , qui commandoit ce Vaiffeau , étoit d'une 
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exa&itude exemplaire, à garder Ton pofle; jufqu'à dix jours, avant n»- 
tre réparation , que la foibleflê de Ton Equipage le força à fe relâcher 
à cet <Jgard. Bien des Gens attribuoient les maladies exceffives de cet 
Equipage, à ce que leur Navire étoit tout neuf, ce qu'on prétendoit être 
mal fain. Ce qui eft certain c'eft que la Sévernc eut plus de Malades , 
qu'aucun autre Vaiflêau de l'Efcadre, & qu'avant de partir de Ste. Ca- 
tbérine, elle a voit perdu plus de monde qu'aucun autre, fi bien que le 
Commandeur fut obligé d'en recruter l'Equipage, aux dépens du refte de 
l'Efcadre; ce qui n'empêcha pas qu'il ne fallut encore le renforcer , après 
notre départ de St. Julien. Malgré tous ces fecours , nous favions que 
l'Equipage en étoit fi affoibli , que nous étions fermement perfuadés que 
ce Vaifleau n'auroit pas manqué de périr ; <5c ce fut avec une grande joie, 
que nous apprîmes qu'il avoit eu le bonheur de fe fauver , auffi-bien que 
la Perle. Mais revenons à ce qui fe pafla entre Mr. Anfon ôc les Chinois. 

Nonobftant les difppfitions favorables du Mandarin , qui nous avoit ren- 
du vifite , il fe pafla plufieurs jours après fon départ , fans qu'il - en vint 
aucunes nouvelles ; & le Commandeur apprit fous main , qu'il y avoit de 
grands débats dans le Confeil, fur ce fujet, en partie a caufe de la nou- 
veauté du cas, & en partie, à ce que je crois, par les intrigues des 
François, qui étoient à Canton. 11 y en avoit un, entre autres, habitué 
dans cette Ville, qui parloit fort bien la langue du Pays, qui favoit par- 
faitement combien tout y eft vénal , & qui connoiflbit en particulier plu- 
fieurs des Magiftrats : un tel homme étoit précifément ce qu'il falloit 
pour trayerfer les defleins de Mr. Anfon. Ces intrigues ne doivent 
pas être entièrement attribuées à haine nationale, ou à l'oppofition d'in- 
térêts entre les deux partis ; un motif plus puuTant fur la plupart des 
hommes , que l'avantage de leur Patrie, y avoit fans doute part, je veux 
dire la vanité. Les François prétendent que les Vaifleaux de leur Com- 
pagnie, font des Vaifleaux de guerre, & leurs Officiers craignoient, 
que toute diftin&ion qu'on accorderoit à Mr. Anfon, en vertu de facora- 
miffion du Roi , ne les rendît moins refpeftables aux yeux des Chinois t 
ôc ne fît un exemple pour l'avenir en faveur des Vaifleaux de guerre, 
au defavantage des Vaifleaux des Compagnies. Je voudrois pouvoir as- 
furer que ces motifs de jaloufie contre le Centurion , <St l'envie d'ériger 
kurs Navires en Vaifleaux de guerre, n'ont eu d'influence que fur les 
^ Officiers de la Compagnie de France. Il y a apparence que le foin qu'eut 
Mr. Anfon d'inûnuer aux Mandarins, qu'il étoit en état de fe faire jufti- 
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ce à lui-même, fi on la lui refufoit , triompha de cous ces obftacles; car 
le 6 de Janvier, le Gouverneur de Janfon, qui écoit le premier Man- 
darin de ceux que nous avions eus à bord, envoya la permiffion du Vï- 
ceroi de Canton , pour le radoub du Centurion , & pour tout ce dont nos 
Gens a voient befoin. Dès le lendemain plufieurs Serruriers & Charpen- 
tiers Chinois vinrent à bord, & offrirent d'entreprendre en bloc, tout 
l'ouvrage qu'il y avoit à faire au Vaiflêau , aux Mâts & aux Chaloupes. 
Us demandèrent d'abord , mille livres fterlings. Le Commandeur trouva 
cette fomme exhorbitante , & s'efforça de les porter à travailler à la tâ- 
che ; mais ils n'en voulurent pas entendre parler. Enfin , il fut convena 
que les Charpentiers auroient pour tout ce qu'ils avoient à faire , environ 
fix cens livres fterlings ;& que les Serruriers feraient payés de leur ouvra- 
ge au poids, à raifon de trois livres fterlings le quintal , pour les menues 
ferrailles, & quarante- fix chelins pour les groflès. 

Ce marché fait, Mr. Anfon donna toute fon attention à hâter l'ouvra- 
ge le plus important, je veux dire la caréné du Vaiflêau. Pour cet effet 
le premier Lieutenant fut envoyé à Canton , pour y louer deux Jonques 
Chinoifes, Tune pour fervir à mettre le Vaiflêau fur le côté; l'autre pour 
y ferrer notre poudre & le refte de nos Munitions de guerre. En même 
'tems on nettoya & applanit le terrain fur une des Iles voiOnes, pour y 
placer l'Attirail & les Provifions, & près de cent Calfats Chinois fe mi- 
rent à travailler fur les ponts & les côtes du Vaiflêau, mais n'avancèrent 
pas h proportion de leur nombre ; car quoique les Calfats Chinois travail- 
lent bien & proprement, ils ne font nullement expéditifs. Les Jonques 
n'arrivèrent que le 26 de Janvier ; & les matériaux néceflaires , qui dé- 
voient venir de Canton , s'expédioient fort lentement , autant par les dé- 
lais des Marchands Chinois, que par la diftance des lieux. Pour furcrok 
de chagrin , Mr. Anfon découvrit que fon Mât de Mifaine étoit tout-à- 
fait rompu , au- defius des barrots du fécond pont , & que les pièces 
n'en tenoient enfemble, qu'au moyen des Jumelles qu'on y avoit mifes 
auparavant. 

A l'égard de l'Equipage du Centurion , il faut avouer qu'il employa bien 
fon tems , de qu'il travailla avec toute l'ardeur imaginable. Comme en 
nettoyant le Vaiflêau, les Charpentiers eurent occafion de parvenir jus- 
qu'à la voie d'eau ,* ils la bouchèrent foigneufement , pendant qu'on fai- 
foit les préparatifs neceflaires pour les autres travaux. Cette voie fe trou- 
vât au-deflbus de la ligne de quinze pieds, & venoit de ce qu'une cheville 
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4e fer ufée ne tenoit plus dans l'étrave à l'endroit de fon empature. 

Le 22. de Février, au matin, tout étant prêt enfin, on mit le Centurion 
fur le côté ; on découvrit celui de Scribord , & on eut le plaifur de trouver 
que le fond en étoit fain : le lendemain , après avoir fini le nouveau dou- 
blage de la première bande de ce côté, on redreflà le Vaiflèau, pour 
raccommoder le Funin deftiné à donner la caréné, qui «'étoit trop relâ- 
ché. Cette raifon obligea plufieun fois à redreflèr le VaûTeau & à le re- 
mettre fur le côté , jufqu'au 3, de Mars, qu'ayant fini le radoub du fond 
du Vaiflèau , qui fe trouva fain par-tout , ilf le redreflerent pour la der- 
nière foii, & à leur grande fatis faction ; car non feulement ils vo voient 
la fin d'un travail très- fatigant , mais de plus ils craignaient d'être atta- 
qués par les Efpagnols , pendant qu'ils fe trou voient hors d'état de défen- 
fe. Cet craintes n'étoient pat fans fondement; car ils apprirent dans la 
fuite de l'Equipage d'un Vaiflèau Portugais , qu'on avoit fu à Manille que 
le Centurion étoit au Typa, & qu'on l'y vouloit caréner; furquoi le Gou- 
verneur de cette Ville avoit aflemblé le Confeil , & y avoit propofé d'es- 
fayer de mettre le feu à ce Vaiflèau, pendant qu'il étoit en caréné; & 
cette entreprife, fi elle avoit été bien .conduite , auroit mis nos Gens en 
grand danger. Il leur fat dit encore , que ce deflèin avoit même été ap- 
prouvé par le Confeil de Manille , & qu'un Capitaine de Vaiflèau s'étok 
chargé de l'exécution, moyennant quarante mille Piaftres, qu'il ne de- 
voir toucher qu'après l'aflaire faite. Mais le Gouverneur déclara, que la 
Caiflè Royale étoit vuide, & prétendit que les Marchands avancaflent 
cette fomme; ce qu'ils refcférent, & )a chofe en demeura-là. Les Mar- 
chands craignirent peut-être que ce ne fût un Jeu, inventé pour leur es- 
croquer quarante mille Piaftres. Des Gens qui n'étoient pas amis du Gou- 
verneur ten oient le même langage; mais je ne fais jufqu'à quel point cet- 
te efpéce d'accufation étoit fondée. 

Des que le Centurion fut relevé, on y chargea la poudre, les outils des 
Canoniers, ce le Canon, avec toute la diligence poffible: on ne s'endor- 
moit pas non plus dans ce qui regardoit la réparation du Mât de Mifai- 
ne, & des autres défauts du Vaiflèau. Tandis qu'on étoit ainfi occupé 
le 10. de Mars, il furvint une alarme, caufée par un Pêcheur Chinois , 
qui avertit, qu'il avoit été à bord d'un grand Vaiflèau Efpagnol, à la 
hauteur du grand Ladrone , & que ce Vaiflèau étoit accompagné de deux 
autres. 11 ajoûta quelques particularités à fon récit, par exemple, qu'il 
avoit mené un des OJficiers de ces Vaiflèaux à Macao, & que le Jende- 
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main mado , il éioit parti de cette Ville plufieurs Chaloupés pour ces 
Bâtimeos. Pour donner plus de crédit à Tes avis, il déclara qu'il ne vou- 
loir point de récompenfe, s'ils ne fe trou voient pas confirmés par l'évé- 
nement. Oti crut d'abord que c'étoit l'expédition, dont je viens de par- 
ler} & le Commandeur fit fur le champ mettre dans le meilleur état pos- 
fible, le Canon & la Moufquetterie. La Pinaflè & le Canot étoient for- 
tis du Port , pour examiner un VanTeau Portugais, qui mettoit à la voi- 
le, & Mr. Anfon fit favoir aux Officiers qui les comma'ndoient , l'avis qu'il 
avoit reçu, & leur ordonna d'avoir l'œil au guet. Mais rien ne parut, 
& on vit bientôt que ces avis n'étoient que fictions ; quoiqu'il fut afllz 
difficile de deviner ce qui avoit induit ce Chinois à fe donner la peine de. 
forger ce menfonge. 

Le mois d'Avril arriva avant que le radoub , le chargement des Pro- 
vifions, & l'équipément du Vaifleau, tel qu'il pût mettre en Mer,fuflent 
achevés. Les Chinois s'ennuyoient de ces longueurs, ignorant ou feignant 
d'ignorer que le Commandeur étoit auffi preffé qu'eux de finir : le 3. à'J- 
vrily deux Chaloupes, envoyées par des Mandarins de Macao, vinrent à 
bord, pour prefTtr le départ du Vahîeau. De pareils meflages a voient 
déjà été faits plufieurs fois, quoique la conduite de Mr. An/on ne les 
rendît furement pas néceflaires: il répondit à ce dernier d'un ton ferme, 
qu'il prioit ces Meflieurs de ne plus l'importuner fur ce fujet ; qu'il parti- 
roit quand il le jugeroit h propos, & pas plutôt. Sur cette réponfe féche 
les Magift rats Chinois , ne pouvant faire pis , défendirent qu'on portât plus 
de Vivres à nos Gens , & cette défenfe fut parfaitement bien obfervée. 

Le 6*. d' 'Avril, le Centurion leva l'ancre du Port de Typa, Se fe fit touer 
vers le Sud , le 15. il gagna la Rade de Macao, complet tant fa Provifion 
d'eau, tout en chemin faifant; deforte qu'il ne reftoit prefque plus rien 
à faire, & ce peu étant fini, on leva l'ancre, le 19. à trois heures après- 
midi, & l'on fit voiles vers la haute Mer. 
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CHAPITRE VIII. 

Route de Macao au Cap <f Efpiritu Santo. Prife du Galion de 
Manille, g# retour à la Rivière de Canton. 

LE Commandeur fe retrouva en Mer avec un Vaifleau bien réparé, de 
nouvelles munitions, une bonne quantité de provifions fraîches, & 
vingt- trois hommes de Recnies, qu'il avoîc faites à Macao, la plupart 
Lafcarins ou Matelots Indiens , & quelques Hollandois. Il publia avant de 
partir de Macao, qu'il partoit pour Batavia, ik delà pour Y Angleterre. Quoi- 
que la Mouflon de l'Oueft régnât déjà , & que ce voyage paflàt pour im- 
poflible dans cette faifon , il témoignoit tant de confiance en la force de 
fon Vaifleau & dans l'habileté de fon Equipage, qu'il perfuada & fes 
Gens mêmes & toute la Ville de Macao, qu'il avoit effectivement deflêin 
d'en faire l'expérience , de forte que plufleurs Habitans de Canton & de 
Macao, fe fervirent de cette occaûon pour faire tenir des Lettres à leurs 
Correfpondans de Batavia. 

Mais le Commandeur rouloit bien d'autres deflèins dans fa téte, il 
comptoit qu'au-lieu d'un Vaiflèau de retour d'Acapulco à Manille , il y en 
auroit deux cette année , à eau fe de celui qu'il avoit empêché de partir 
à'Acapulco, la faifon précédente, en croifant devant ce Port; & il réfo* 
lut d'aller les attendre au Cap d'Efpiritu Santo, dans l'Ile de Samal, qui 
cft la première Terre, qu'ils viennent reconnoître , en approchant des Iles 
, Fhilippines. Ceft ordinairement en Juin , qu'ils y arrivent , & Mr. An/on 
s'afluroit bien d'y être à tems pour les y attendre. 11 e#vrai qu'on repré- 
fentoit ces Galions, comme de gros & fort* Bâtimens, montés de quaran- 
te-quatre pièces chacun, & de plus de cinq cens Hommes; il y avoit 
même grande apparence qu'ils iroient de compagnie; au-lieu que le Com- 
mandeur n'avoit que deux cens vingt- fept perfonnes à bord, dont une 
trentaine ne pouvoient point pafler pour des Hommes faits; mais cette 
extrême difproportion de forces ne l'arrêtoit pas ; il favoit que fon Vais- 
feau étoit tout autrement propre pour le combat, que ces Navires, & il 
avoit lieu de s'aflurer que fes Gens fe furpafleroient , quand ils auroient 
en vûe les Richeflès immenfes de ces Galions. 
Mr. An/on avoit formé ce projet , dès le tems qu'il quitta la Côte de 
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Mexique, & ce qui le dagrinoit le plus dans cous les délais qu'il éprouva 
à la Chine , croit la crainte , qu'ils ne lui fuTcnt manquer l'occafion de ren- 
ontrer ces Galions. Tant qu'il fut £ Macao il eut foin de garder le plus 
profond iecret fur ce fujet, parce qu'il y avoit lieu de craindre, vû le 
grand commerce entre cette Ville & Manille, que l'on n'y donnât avis 
de fei deffeins , & que l'on n'y prît des me Pures propres à empêcher les Ga- 
lions de lui tomber entre les mains. Mais dès qu'il fe vit en pleine Mer, 
il aff-^bla tous fes Gens, fur le demi-pont , & leur communiqua fa réfo- 
kic;-n d'aller attendre les deux VaùTeaux de Manille, dont la valeur leur 
étoit connue à tous. Il les afiura qu'il fauroit choifir une Croifiére, où il 
étoit impoffible qu'il manquât ces Bâtimens; que quoiqu'ils fuflent fbrtJ 
& chargés de monde, U ne doutoit pas , H fes Gens vouioîent agir avec 
leur bravoure ordinaire, qu'il ne remportât la viftoire, & ne fe rendît 
maître au moins de Pun des deux. Il ajoûta, qu'il n'ignoroit pas les con- 
tes ridicules qu'on faifoit de ces Galions , dont on débitoit , qu'ils étoient 
fi forts de bois, qu'ils étoient impénétrables aux boulets de Canon; que 
ces pauvretés avoient été débitées, pour couvrir la lâchété de ceux, qui 
les avoient combattus dans d'autres occafions, mais qu'il étoit perfuadé 
qu'aucun de ceux qui l'écoutoient n'étoit aflez neuf, pour ajouter foi à de 
pareilles abfurdités ; que pour lui , il répondoit fur fa parole , que pourvu 
qu'il pût joindre ces VaiÏTeaux, il les combat troit de fi près, que fe» 
boulets, loin de rebondir contre un des flancs, les perceroient tous deux 
de part en part. 

Ce difcours fut reçu avec des tranfports de joie de rEquipage, qui^ 
y répondit par trois Huzzab's des plus éclatans. Après quoi , tous afluré- ' 
rent le Commandeur, qu'ils étoient déterminés à mettre à fin cette en- 
treprife, ou à y périr. Leurs efpérances entièrement tombées, dès leur 
départ des Côtes de Mexique, fe relevèrent: ils fe perfuadérent , que 
malgré tous les contretems & toutes les infortunes, qu'ils avoient es- 
fuyées , ils fe verraient enfin réeompenfés de tous leurs travaux , & qu'ils 
regagneraient leur Patrie, chargés des dépouilles de l'Ennemi. Ils fe Soient 
à la parole du Commandeur , qui leur promettoit de leur faire voir ce* 
Garions, & nul d'eux n'étoit afitz modefte, pour douter un moment 
qu'ils ne s'en rendaient maîtres ; ils s'en croyoient déjà en poffeffion, ou 
autant vaut; voici un trait particulier à cet égard. Mr. An/on ayant fait 
à la Chine provifion de Moutons en vie , s'avifa on jour de demander à 
fon Boucher,' pourquoi depuis quelque tems, il ne voyoit plus fervir de 
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Mouton fur la cable, & s'ils écoient tous tués. Le Boucher lui répondit, 
de fon plus grand férieux , qu'il en reftoit encore deux , mais que fi Mr. 
le Commandeur vouloit bien le lui permettre, il avoit deflêin de les gar- 
der pour en régaler le Général des Galions. 

En fortantduPort de Macaê, le Centurion pendant quelques jours courut 
à l'Oueft. Le i de Mai on vit une partie de l'Ile de Formoja :de-là on porta 
au Sud , & on fe trouva le 4 fous la Latitude , où Dampicr place les Iles de 
Bachi ou Bosbée. Mais nos Gens foupçonnoient que ce Marin s'étoit 
trompé, dans cette pofition, ainfi qu'ils l'a voient trouvé à l'égard de la 
Latitude de la Pointe Méridionale de Formoja ; & ce doute les obligea à 
fe tenir far leurs gardes. Vers les fept heures du foir, on découvrit du 
haut du Mât, cinq petites Iles, qu'on jugea être celles de B*sbie t dL on eut 
enfuite la connoiflance de celle de Botel Tobago Xima. Cette vûë donna 
occafion de corriger la pofition des lies de Basbie , qu'on a placées jus- 
qu'à préfent vingt-cinq Ueuès trop à l'Oueft : car par les obfervations de 
nos Gens , celle de ces Iles qui eft au milieu , eft à 21° 4'. de Latitude Sep- 
tentrionale, & elles font au S. S. E. de Botel Tobago Xima , à vingt lieues 
de diftance; cette dernière Ile eft à ti* 5/. de Latitude Septentrionale. 

Après qu'ils eurent eu la vûë des Iles de Bosbée , ils portèrent entre le 
S. & S. E. pour gagner le Cap Efpiritu Santo t & le 20 de Mai, à midi, 
ils le découvrirent; à quatre heures il leur reftoit au S. S. O. à onze 
Keuës de diftance. Ceft une terre médiocrement haute ; & relevée de 
plu ficurs Mondrains de forme ronde, ainfi qu'elle eft repréfentée dans la 
Planche ci-jointe. Comme Mr. An/on favoit qu'il y avoit des Sentinelles, 
placées fur le Cap, pour faire des fignaux au G .il ion, dès- qu'il s appro- 
che de terre, il fit virer de bord & amener les voiles de Perroquet, de 
peur d'être découvert. Cette Croifiére étant celle qu'il avoit choifie pour 
attendre les Galions , il ordonna qu'on gardât ce Cap entre le Sud & l'Out ft, 
& qu'on tâchât de fe tenir entre les Latitudes de 12 0 50* & de 13 0 j';. 
le Cap même git par les 12* .40'. de Latitude Nord , cV à 4'. de Longitu- 
de à l'Eft de Botel Tobago Xima. 

On touchoit déjà alors à la fin du mois de Mai , nouveau ftile. Le 
mois fuivant étant celui où les Galions font attendus , l'Equipage du Centu- 
rion attendoit d'heure en heure, l'inftant favorable , qui devoit faire 
oublier tous les travaux pafTés. Comme durant cet intervalle il n'y avoit 
pas grand ouvrage à faire fur le Vaiflêau, le Commandeur fit exercer 
tous les jours fon monde, à la manœuvre du Canon & au maniment des 
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Armes à feu. Cétoit un ufage qu'il avoit obfervé, pendant tout le voya- 
ge, dès • que l'occafion l'avoit permis ; & l'avantage qu'il en retira dans 
fon combat contre le Galion, le dédommagea amplement des peines qu'il 
s'étoit données à cet égard. On ne peut douter qne ce foin ne foit uu 
des plus importans devoirs d'un Commandant, quoique trop fou vent né- 
gligé. Car il faut avouer , que de deux Vaiflêaux de guerre égaux en 
nombre d'Hommes & de Canons, la différence qui vient du plus ou du 
moins d'habileté, dans i'ufage du Canon & de la Moufquetterie, eft tel- 
le qu'elle peut difficilement être balancée par quelque autre circonftance 
que ce foit. Ce font au bout du compte ces Armes qui décident du com- 
bat, & quelle inégalité ne doit - il pas y avoir entre deux partis, dont 
l'un fait fe fervir de fes Armes, de la manière la plus deftruélive pour 
fon Ennemi; & dont l'autre, en employant les Cennes mal adroitement, 
les rend prefque auffi dangereufes pour lui-même , que pour ceux qu'il 
a en tête? Cela paraît fi clair, que tout Homme qui ignore comment 
les chofes fe font d'ordinaire, croira que le premier foin d'un Comman- 
dant eft toujours celui d'exercer fes Gens au maniment des Armes. 

Mais on fe biffe rarement guider par les feules lumières du bon-fens. 
Trop d'autres caufes concourent à former les motifs de nos actions. U 
y en a une fur- tout qui, quoique fouvent auffi ridicule que nuifible, influe 
dans les délibérations les plus férieutes ; je veux dire la coutume , ou I'u- 
fage de ceux qui nous ont précédés. La coutume eft trop puifTante pour 
la raifon ; elle eft même d'autant plus redoutable à ceux qui la veulent 
braver , qu'il y a quelque chofe dans fa nature de femblable à celle de la 
A perdition , & qu'elle pour fuit avec une haine implacable quiconque ôfe 
révoquer fon autorité en doute. Il faut cependant convenir que depuis 
quelque tems, on lui a enlevé quelques - unes de fes prérogatives; & il 
faut efpérer que nos Marins , qui favent combien leur Art eft rede- 
vable à plufieurs inventions nouvelles, feront plus difpofés , que d'autres, 
à abandonner des pratiques, qui n'ont de fondement que I'ufage, & vou- 
dront bien douter que chaque branche de leur métier ait atteint toute 
Sa perfection dont elle eft capable. Il eft certain que, fi l'exercice du 
fufil, par exemple, n'a pas été toujouss porté, fur nos Vaiflêaux de 
guerre , au point qu'il aurait été à fouhaiter , cela vient plutôt de la 
manière dont on s'y eft pris , pour l'enfeigner , que de négligence. Les 
Matelots, quoiqu'alTez fottement efclaves de leurs préjugés , font fort cîair- 
voyans pour les défauw des autres, & ont toujours regardé avec beau- 
coup 
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coup de mépris , toutes les formalités , ufitées dans l'exercice des Trou- 
pes de Terre ; mais lorfque ceux qui ont voulu leur enfeigner le mani- 
ment des armes, fe font contentés de leur apprendre ce qui eftnéceflàire, 
'& cela de la manière la plus fimple, ils les ont trouvés dociles, & en 
ont tiré bon parti. Ainfi fur le Vaiflèau de Mr. An/un , on apprenoit feu- 
lement aux Matelots, la manière la plus prompte de charger avec de* 
Cartouches ; on les exerfoit continuellement à tirer à un Blanc , pendu au 
bout d'une Vergue, & on don noie des prix à ceux qui tiroient )emieu.\: 
par ces moyens tout l'Equipage devint fort adroit au maniment des ar- 
mes , chargeoit très- vite , tiroit jufte , & quelques-uns même admirablement 
bien. Un pareil Equipage vaut le double pour le combat r d'un autre égal 
en nombre, mais qui n'auroit pas été drelTé à tirer. 

Pai dit que ce fut le dernier de Mai, N. S. que le Centurion arriva & 
la hauteur du Cap Efp'mtu Santo; & par conséquent la veille du mois, 
où les Galions font attendus: auiTi le Commandeur fit tous les préparatifs 
néceflàires, pour les bien recevoir; il fit defeemire la double Chaloupe 
& la fit amarrer au côté du Vaiflèau, afin d'être prêt à combattre, en 
cas qu'il vînt à rencontrer le Galion pendant la nuit. 11 eut encore grand 
foin de fe tenir aflez éloigné du Cap, pour n'en être pas découvert : ce- 
pendant nous avons fu depuis, que malgré ces attentions, il fut vû de 
terre, & qu'on en donna avis à Manille , où on n'en voulut rien croire 
la première fois; mais fur des avis réïtérées, car il fut vû plus d'une fois, 
les Marchands prirent l'alarme, & s'adrefférent au Gouverneur, qui en- 
treprit d'équiper une Efcadre de deux Vaifleaux de trente - deux pièces , 
d'an de vingt, & de deux Barques de dix Canons, pour aller attaquer 
le Centurion , pourvu que les Marchands lui fourniflent l'argent néceflai- 
re. Quelques-uns de ces Bâtimens avoient déjà levé l'ancre pour partir, 
mais le principal n'étant pas prêt , & la Mouflon contraire , le Gouver- 
neur & les Marchands fe brouillèrent & la chofe en demeura là. Il eft 
furpfenant que le Centurion fut vû fi fouvent de la Côte; car la Pointe du 
Cap n'eft pas fort élevée, & le Vaiflèau fut prefque toujours entre dix 
& quinze lieuè's de terre ; une fois feulement il fe trouva le matin à (èpt 
lieues de la Côte, & on attribua cet effet aux Marées. 

A mefure que le Mois de Juin s'avançoit, l'impatience de nos Gens 
alloit en augmentant. Pour donner une idée plus jufte & plus vive de 
l'ardeur avec laquelle ils attendoient ce Galion trop tardif, je crois que 
le meilleur eft, que je copie ici quelques courts articles du Journal d'un 

Pp Qffi* 



29 8 VOYAGE 

Officier, qui étoit à Bord, dans ce tenu -là. Les voici. 

„ Mai 31. Exercé nos Gens à leurs portes, en grande attente devoir 
„ bientôt les Galions. Ceft aujourd'hui l'onzième de Juin , fuivant 
„ leur flile 

„ Juin 3. Gardé notre croifiére, & l'œil au guet, pour découvrir les 
„ Galions 

Juin 5. Grande attente; car c'eft la Mi-Juin , de leur flile ". 
M Juin 11. Nous commençons à nous impatienter de ne pas voir les 
Galions ". 

„ Juin 13. Le vent frais d'Eft, qui a foufflé depuis deux fois vingt- 
„ quatre heures , nous donne de grandes efpérances de voir bientôt les 
„ Galions «\ 

„ Juin 15. Toujours croifé , ôt l'œil au guet " 

n Juin 19. C'eft aujourd'hui le dernier de Juin t N. S. Les Galions, 
„ s'ils arrivent du tout, doivent bientôt paraître ". 

On voit par ces échantillons à quel point l'idée des Tréfors des Ga- 
lions, s'étoit emparée- de leur imagination; & combien triftement ils 
paflërent les derniers jours qu'ils furent en croifiére, la certitude de voir 
paraître ces Vaifleaux ayant déjà dégénéré en fimple probabilité, & cet- 
te prohabilité diminuant elle-même d'heure en heure. Enfin pourtant , 
le 20. de Juin , V. S. juftement un mois après leur arrivée, à cette hau* 
teur, ils furent délivrés de cet état cruel d'incertitudes; au lever duSo» 
Ici), on découvrit du haut du Mât, une voile au S. E. Une joye uni- 
ver Telle éclata fur le VailTeau, car perfonne ne révoqua en doute, que 
ce ne fût un des Galions, & ils s'attendoient à voir bientôt paraître l'au- 
tre. Le Commandeur fit fur le champ porter vers ce Bâtiment, & à fepe 
heures <& demi, ils en étoierjt allez près, pour le voir de leur Pont. 
Vers ce tems-là, le Galion tira un coup de Canon , & amena fes Voiles 
de Perroquet; nos Gens crurent que c'éioit un figual k l'autre Galion, 
pour le preiTer de joindre; le Centurion tira aufli un coup de . Canon, au 
Lof, pour faire croire aux Efpagnols, qu'il avoir, aufli un Compagnon. 
Le Commandeur étoie furpris , de voir que le Galion ne changeât pas de 
cours, & portât toujours fur lui; il ne pou voit fe perfuader ce qui étoit 
pourtant vrai, que les Eftagnols l'avoient reconnu, & avoient pris la ré- 
folution de le combattre. . 

Vers midi, le Commandeur fe trouva 4 une lieue du Galion, deforte 
qu'il n'y avoit pas à craindre qu'il pût échapper ; & comme on ne voyoit 
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pas paroître de fécond Galion , on en conclut qu'ils a voient été féparés. 
Peu après, le Galion hiûa fa Voile de Mifaine, & arriva fout fei Hu- 
niers , le Cap au Nord, déployant le Pavillon Efpagnol, & 1" Etend art 
é'Efpagnc > au haut dn grand Mât. Mr. An/on y de fon côté, avoit tout 
préparé pour le combat , & n'avoit rien négligé , de tout ce qui pouvoic 
lui faire tirer le meilleur parti poffible, du peu de Forces qu'il avoit ; pre- 
nant foin fur- tout de prévenir le defordre& la confufîon , qui ne font que 
trop ordinaires dans ces fortes d'Actions. Il choifit trente de fes meilleurs 
Tireurs, qu'il dutribua dans les Hunes, & qui répondirent parfaitement 
à fon attente, par le grand fer vice qu'ils rendirent. Comme il n'avoit 
pas aflez de monde, pour defliner un nombre d'hommes fulfifant à cha- 
que Canon , il ne donna à chaque pièce de la Batterie d'embas , que deux 
hommes , qui n'étoient employés qu'à charger : le reffce de fes Gens étoit 
divifé en petites Troupes, de dix ou douze hommes chacune, qui par- 
couraient l'entre- deux des Ponts, & qui avoient foin de mettre le Ca- 
non aux Sabords, & de le tirer, dès-qu'ûs le trou voient chargé. Par cet 
arrangement il fe fervit de tous fes Canons , & au-lieu de tirer par bor- 
dées, qui auroient laiflé entre elles des intervalles, il entretint un feu 
continuel, dont il fe promet toit de grands avantages ; car l'nfage des Es- 
pagnols , eft de fe jetter ventre à terre , lorfqu'ils voyent qu'on s'apprête 
à leur lâcher une Bordée , & de refter dans cette pofture , jufqu'à ce 
qu'elle foit paflee ; après quoi ils fe relèvent , & fe croyant pour quelque 
tems à couvert de danger, ils fervent vivement le Canon & la Mous- 
quetterie, jufqu'à ce qu'ils voyent une autre Bordée de l'Ennemi prête. 
En tirant coup après coup , le Commandeur leur rendit cet ufage im- 
pratiquable. 

Le Centurion étant ainfi préparé , 6c s'approchant peu à peu du Galion, 
il furvint un peu après-midi, quelques grains de vent & de pluye, qui 
obfcurcirent l'air; mais à chaque fois que le beau tems revenoit, on 
voyoit le Vaiflèau Efpagnol toujours au même état & faifant bonne con- 
tenance. Vers une heure, le Centurion fe trouvant à la portée du Canon 
de l'Ennemi, 'arbora fon Pavillon; & comme on remarqua que les Efpa- 
gnols avoient négligé jufqu'alors de débar aller leur Vai fléau , & qu'ils 
étoient occupés à jetter à la Mer le Bétail & l'Encombrement, Mr. An- 
fon ordonna qu'on tirât fur eux de fes pièces de chaire, pour troubler leur 
travail & les empêcher de l'achever , quoiqu'il eût donné des ordres gé- 
néraux , de ne tirer qu'à la portée du Piftolet. Le Galion répondit de fes 
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deux pièces de l'Arriére, & le Centurion ayant prolongé fa Vergue de 
Sivadiére , afin d'être en état d'en venir à l'abordage s'il y avoit moyen, 
les Efpagnols par bravade en firent autant. Peu après le Centurion fe plaça 
Côte à Côte & fous le vent des Ennemis, à la portée du Piftolet, dans 
la vue de les empêcher de gagner de l'Avant, & de fe jetter dans le Port 
de Jalapay* dont ils étoient éloignés de fept lieues. Ce fut alors que le 
combat devint férieux; & pendant la première demi-heure, le Centurion 
dépafla le Vaifleau ennemi, & foudroya fon Avant: la largeur de fes 
Sabords lui permettoit de faire jouer toutes fes pièces fur le Galion , tan- 
dis que celui-ci ne pouvoir fe fervir que d'une partie des tiennes. Dès le 
commencement de l'Action , les nattes dont les Efpagnols avoient rem- 
pli leurs Baftingues , prirent feu & jettérent une flamme qui s'élevoit jus- 
qu'à la moitié de la hauteur du Mât de Mifaine. Cet accident, qu'on 
crut caufé par la bourre da Canon de nos Gens , jetta l'Ennemi dans une 
grande conrufion, & alarma aufli le Commandeur, qui craignit que le 
Galion n'en fût confumé , & que le feu ne fe communiquât aufli à fon 
Vaifleau. Enfin les Efpagnols vinrent à bout de fe tirer de cet embaras, 
en coupant leurs Baftingues & faifant tomber à la Mer , toute cette raas- 
fe enflammée. Cependant le Centurion confervoit fa fituation avantageu- 
fe; fon Canon étoit fervi avec beaucoup de régularité & de vivacité, 
tandis que fes Fufiliers, placés dans les Hunes, découvraient tout le 
Pont du Galion ; ils avoient d'abord nettoyé les Hunes de ce dernier Bâ- 
timent, après quoi ils avoient fait un mal infini aux Efpagnols, tuant ou 
mettant hors de combat , tous leurs Officiers qui fe montraient fur le 
demi-Pont, à l'exception d'un feul. Le Général des Galions même en 
fut bleflè. Quoique le Centurion perdit l'avantage de fa fituation , après la . 
première demi-heure , fe trouvant Côte à Côte du Galion , & que l'Enne- 
mi foutînt fon feu , encore pendant une heure, notre Canon , chargé à mi- 
trailles , nettoya enfin fi bien leur Pont, & leur tua tant de monde, qu'ils 
commencèrent à perdre courage , fur-tout lorfque leur Général , qui étoit 
l'ame du combat, fut hors d'état d'agir. On s'appercevoit bien de leur dés- 
ordre , car les deux Vaîfleaux étoient il près , qu'on voyoit du Centurion, les 
Officiers Efpagnols parcourant le Galion , pour tâcher de retenir leurs Gens 
à leurs Pofr.es : mais tous leurs efforts furent vains ; & après avoir tiré 
pour dernier effort, cinq ou fix coups de Canon, avec plus de juftefîê 
qu'à leur ordinaire , ils fe reconnurent vaincus. Le Pavillon Efpagnol 
avoit été emporté de fon Bâton, dès le commencement de i'Aclion ; ainfi 
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ils furent obligés d'amener l'Etendart , qui étoit au haut du grand Mât ; 
celui qui fut chargé de cette périlleufe commifllon , aurbit fans doute été 
tué, fi le Commandeur , voyant ce dont il s'agiflbit , n'avoit empêché fe» 
Gens de tirer. 

Ceft ainfi que le Centurion fe rendit maître de cette riche Prifc, dont 
la valeur montoit à un Million & demi de Piaftres. Elle fe nommoit 
Nojlra Signora de Cabadonga, & étoit commandée par le Général Don Jè- 
ronimo de Montéro, Portugais de naiffance, le plus brave & le plus habile 
Officier , qui fût employé au fervice de ces Galions. Le Galion étoit 
beaucoup plus grand que \e Centurion :\\ étoit monté de cinq cens cinquan- 
te hommes, de trente- fix pièces de Canon, & de vingt- huit Pierriers,de 
quatre livres de balle. L'Equipage étoit bien pourvu de petites armes, 
& le VanTeau bien muni contre l'abordage , tant par la hauteur de fes 
Plat-bords, que par un bon Filet de cordes de deux pouces, dont il étoic 
baftingué, & qui fe défendoit par des demi- Piques. Les Efpagnols eu- 
rent foixante-fept hommes tués dans l'A&ion, & quatre- vingt-quatre blea- 
fés; le Centurion n'eut que deux morts, & de bleffés, un Lieutenant & 
feize Matelots, dont il en mourut un feul: on peut voir par là le peu 
d'effet des meilleurs armes , lorfqu'elles font entre des mains peu exer- 
cées à s'en fervir. 

Il n'eft pas poffible d'exprimer la joie que reffentit l'Equipage du Cen. 
turion , lorsqu'il fe vit maître d'une fi riche Prife, qui étoit depuis dix- huit 
mois, le feul objet de toutes fes efpérances,& pour laquelle il avoit une 
fouffert. Mais dans cet inftant même , il ne s'en fallut prefque rien que 
toute cette félicité ne fût anéantie par l'accident le plus affreux. A peine 
le Galion eut-il baîfle Pavillon, qu'un des Lieutenans de notre Vaiffeau, 
s'approchant de Mr. An/on , fous prétexte de le féliciter , lui dit à l'oreil- 
le , que le feu avoit pris au Centurion , tout près de la Soute aux Poudres* 
Le Commandeur reçut cette fuutfte nouvelle , fans faire paroître la moin- 
dre émotion , & fans donner aucune alarme , il diftribua fes ordres , pour 
éteindre l'incendie, ce qui fut fait en peu de tems , quoique d'abord il eût 
paru terrible. La caufe en avoit été , que quelques Cartouches avoient 
pris feu entre les Ponts , & avoient allumé une quantité d'étoupes entas- 
fées derrière l'Ecoutille des Soutes , auprès de la Soute aux Poudres ; & 
la fumée épaiflë qui fortoit de ce tas d'étoupes, avoit fait croire le mal 
plus dangereux encore qu'il n'étoit réellement Dani le même moment 
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le Galion tomba fur le Côté du .Centurion, à Stribord, mais on vint à 
bout de le dégager , fan» en fouffrir de dommage. 

Mr. Anfm donna le commandement de la Prife à Mr. Saumurez fon pre- 
mier Lieutenant, avec rang de Capitaine de Haut-bord. Mr. Saumarc z en- 
voya dès ce même foir,àbord du Centur ion , toiw le* Prifonniers Efpagnols, 
à l'exception de ceux , qu'il crut néceflaires , pour aider à la manœuvre du 
Galion. Ce fut alors que le Commandeur apprit de ces Prifonniers, que 
l'autre Galion, qu'il avoit empêché l'année d'auparavant de fortir à'Acapulco, 
au-lieu d'attendre ^-comrne on avoit cru .celui que nous venions de pren- 
dre , avoit fait voile feul à'Acapulco, beaucoup plutôt qu'à l'ordinaire , & 
<ju*il étoit apparemment arrivé à Manille, longtemi avant que le Cent* 
non arrivât au Cap Kfpiritu Santo: de forte que Mr. Anjon , nonobflant le 
fuccès qu'il venoit d'avoir , avoit lieu de regretter le tems perdu à Macao, 
cette perte l'ayant empêché de faire deux riches Prifes au- lieu d'une. . 

Immédiatement après la fin de l'Action , Mr. An/on. réfolut de l'en re- 
tourner avec fa Prife, le plus vîte qu'il pourroit, dans la Rivière de 
Canton. Son premier foin fut de s'affiirer des Prifonniers & de faire tra- 
vailler à tranfporter les Tréfors à bord du Centurion. Cette précaution 
étoit de la dernière importance: car la navigation juiqu'à Canton dévoie 
fe faire à travers de Men, pas trop bien connues, & où, vû la faifon, 
.on devoit s'attendre à de mauvais tems. il convenoit que les Tréfors 
fuflent dans le Centurion, que la préfence du Commandeur, la bonté du 
l'Equipage & plufieurs autres avantages , rendoient bien plus affuré , 
contre tous lea accidens, que le Galion. 11 étoit encore plus important 
des'aflurerdes Prifonniers^ car de-là dépendoient non feulement les Tré- 
fors , mais auffi la vie des Vainqueurs; & cet article donna bien de l'in- 
quiétude à Mr. An/on. Ces Prifonniers étaient du double plus nombreux, 
que ceux qui les a voient pris; & quelques-uns d'entre eux, tranfportés 
fur le Centurion , après avoir obfervé la foib leiTe de fon Equipage , dont 
plufieurs n'étoient pas même des hommes faits , ne purent s'empêcher de 
marquer leur indignation de fe voir vaincus, dirent-ils , par une poignée 
d'Enfans. Voici ce qu'on fit pour leur ôter tes moyens de fe révolter; 
tous, hormis les Officiers & les blefles, furent mis à fond de Cale, où 
on lahTa deux Ecoutilles ouvertes, pour y donner autant d'air qu'il étoit 
poŒble; & pour n'avoir pas d'inquiétude, tandis que nos Gens feroient 
occupés à la manœuvre du Vaiffoau, on fit deux efpéces de Tuyaux de 
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«voient fepe à huit piés de haut, & pour augmenter cette difficulté, qui. 
tre Pierriers, chargés de balles de Moufquets, étoient braqués contre 
l'ouverture de chacun de ces Tuyaux, & des Sentinelles, la mèche allu- 
mée à la main, dévoient y mettre le feu, au premier mouvement des 
Efpagnth. Leurs Officier», au nombre dedix-feptoudix huit, étoient lo- 
gés dans la chambre du premier lieutenant, avec une garde de fix hom- 
mes; & Je Général, bleflé, couchoit dans la chambre du Commandeur 
avec une Sentinelle auprès de lui. Tous ces Mtffieurs étoient bien aver- 
tis que le moindre trouble, qu'ils exciteroient , feroit puni de mort fur te 
champ. Toutes ces précautions n'empêchôient pas que l'Equipage du 
Centurion ne fe tînt toujours prêt , à la moindre alarme : tous tes Fufils 
iraient bien chargés & placés dans des lieux convenables; tes Matelots 
ie quittoient point leurs fabres, ni leurs Piftolets, & tous les Officiers 
ans fe déshabiller pour fe coucher, ne dormoienc qu'avec leurs armes* 
prêtes , a côté d'eux. 

Nulle de ces précautions ne paraîtra inutile , fi on confidére le rifque 
|ue couraient le Commandeur & fes Gens à être moins fur leurs gardes, 
ï eft vrai que les fouffrances de ces pauvres Prifonniers faifoient pitié, 
uoiqu'il n'y eût pas moyen de les foulager: le tems étoît exceffivement 
haud ; la puanteur à fond de Cale alloit au-delà de ce qu'on peut s'i- 
naginer; & la ration d'eau qu'on donnoit aux Prifonniers, fe trouvoic 

peine fuffifante pour les empêcher de mourir de foif, pwfqu'elle n'étoic 
ue d'une pinte par jour. On ne leur en pom-oit donner davantage, dans 
n tems où l'Equipage infime en étoit réduit à une pinte & demi. Il eft 
«•prenant qu'une mifére aufll affreufe n'en fit pas mourir un ftul, du- 
int un voyage afTez long. Les trois feels de ces Prifonniers qui perdi- 
W la vie, moururent de leurs bteflares, & cda des la première nuit 
a'ils furent pris. Mais il feut avouer auffi qu'un mois de cette rude pri- 
>n métamorphofà étrangement ces pauvres Gens : quand ils y entrèrent 
» parouToient frais & vigoureux, & lorfqu'ils en fortirent, ce n'étoic 
us que des fquelettes , ou des phamômes. 

Tandis qu'on étoit occupé à s'aflurer des Tréfors & des Prifonniers, 
Commandeur fit porter à route vers la Kdviére de Canton; & te 30 de 
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Juin, à fix heures du foir, on eut la connoitTance du Cap Delangano, & 
dix lieuêsdediftanceàl'Oueft. Le lendemain , on vicies Iles de U as bée, & 
comme le vent étoit trop au Nord, pour efpérer de pouvoir les doubler, 
il fut réfolu de paffer entre les lies de Grafton & de Monmoutb, où le 
paflage ne paroiflbit pas dangereux ; mais lorfque nous y fumes engagég 
la Mer nous y parut terrible , elle moutonnoit & écumoit , comme fi el- 
le eût été pleine de Brifans, & la nuit rendoit ce fpeéhcle encore plus 
effraiant. Cependant les deux Vaiffeaux pafférent fans danger, la Prife 
étant toujours de l'avant , & on s'apperçut que le fpeclacle , qui nous avoit 
fait fi grand' peur , n'étoit caufé que par une forte Marée. 11 eft bon 
d'obferver, que quoiqu'on ne compte ordinairement que cinq de ces Iles 
de Basbée , il y en a pourtant plufieurs autres à l'Oued de ces cinq , & com- 
me les Canaux , qui les féparent , ne font pas connus , il vaut mieux pafTer 
au Nord ou au Sud de ces Iles, que de s'y engager. Au Ai étoit- ce bien 
l'intention du Commandeur, de pafler au Nord de ces Iles, entre elles & 
Formofa, Ci le vent l'avoit permis. Delà nos Gens continuèrent leur cours 
vers Canton , & le 8. de Juillet ils découvrirent 1 Ile de Supata , la plus Occi- 
dentale des Iles de Lema ; c'eft le roc à deux pointes , marqué particuliè- 
rement dans la vue de ces Iles, inférée ci-devant. Cette Ile, fuivant leur 
eftime, eft à cent trente* neuf lieues, & au Nord 82°. 37'. versl'Oueft, 
de celle de Grafton. L'onzième ayant pris à bord deux Pilotes Lamaneura 
Chinois , l'un pour le Centurion , & l'autre pour la Prife , ces Vaifièaux 
vinrent mouiller devant la Ville de Macao. 

Dans ce tems-là, nos Gens avoient eu le Ioifir de compter la valeur 
de leur Prife: on trouva qu'elle étoit de 13 13843 pièces de huit, & 35682 
onces d'Argent en Lingots; outre une partie de Cochenille, & quelques 
autres marchandées d'alTez peu de valeur, en comparaifon de l'argent. 
Ce fut- là la dernière capture du Commandeur , qui jointe aux autres , fait 
à - peu • près la forame totale de 400000 livres llerlings , pour tout le bu- 
tin , rapporté par le Centurion , non compris les VauTeaux , marchandifes , 
&c. que nos Gens ont détruit ou brûlé aux Efpagnols , & qui fur le pié 
de Peftimation la plus modique, ne peuvent aller au - deflbu» de 600000 
livres fterlings ; deforte que la perte que notre Efcadre a caufée à l'En- 
nemi, va certainement au delà d'un railion fterling. A quoi G l'on ajoute 
les dépenfes que fit la Cour d'Efpagne pour l'équipement de l'Efcadrede 
Pizarro, les fraix extraordinaires où elle fut engagée en Amérique , àcau- 

Î£ de notre Efcadre, & la perte de fes Yaifleaux de guerre, le total 
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montera a une fomme exceflive, & fera fentir de quelle utilité notre en- 
treprife a été à l'Etat, malgré tout les defaftres que nous avons éprouvés 
depuis le commencement jufqu'à la fin. On trouva à bord de ce Galion plu- 
fleurs DJTcins & Journaux, dont j'ai tiré quelques-unes des particularités 
rapportées dans le 10 Chapitre de mon fécond Livre. On y trouva auffi 
la Carte de l'Océan Pacifique , entre les Philippines & le Mexique. Ctftde 
cette Carte , fur laquelle le Galion régloit fa navigation , que je donne 
ici une Copie, corrigée en quelques endroits, fur nos propres obferva- 
tions. J'y ai ajouté la route du Galion tirée de fon Journal, & la route 
du Centurion dans cet Océan: j'ai cité cette même Carte, en parlant du 
commerce de Manille. J'ai placé les variations de l'Aiguille aimantée en 
phifieurs endroits de notre route & de celle du Galion ; & fes obfer va- 
lions font d'autant plus intéreflàntes , que je ne fâche pas qu'on en ait 
encore publié aucune de cette efpéce pour la partie Septentrionale de cet 
Océan , outre qu'elles s'accordent parfaitement avec ce que le Docteur 
Halley a prédit fur ce fujet, il y a plus de cinquante ans. Après cette 
digreflion, il eil tems de revenir à nos deux Va i fléaux , que nous avons 
laiiTés à Macao, prêts à entrer dans la Rivière de Canton. 
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CHAPITRE IX. 

Ce qui arriva à nos Gens dans la Rivière de Canton. 

LE Commandeur, ayant pris à bord des Pilotes Lamaneurs, continus 
fa route vers la Rivière de Canton, & le 14. de Juillet, il laifla 
tomber l'ancre, en deçà de Boa a Ttgris, qui efl un palTage étroit, qui 
forme l'embouchure de cette Rivière. Son deilèin étoit d'entrer le lende- 
main dans ce paflage, & de remonter jufqu'à l'Ile du Tigre, où il y a 
une Rade fort fure, à couvert de tous les vents. Mais, pendant que le 
Centurion & fa Prife étoient-là à l'ancre, une Chaloupe Cbinoife vint de 
la part du Mandarin qui commandoit les Forts de Bocca Ttgris , examiner 
ce que c'étoit que ces deux VaûTeaux, ôV s'informer d'où ils venoienc 
Mr. An/on dit à l'Officier qui commandoit cette Chaloupe , que le Cen- 
turion étoit un VaûTeau de guerre, du Roi de la Grande-Bretagne', & que 
l'autre VaûTeau étoit un Prife, qu'il avoit faite; qu'il alloit dans la Riviè- 
re de Canton , chercher un abri contre les Ouragans, qu'on avoit lieu d'at- 
tendre dans cette faifon, & qu'il repartiroit pour V Angleterre dès que la 
Mouflon favorable viendrait. L'Officier Chinois demanda un état des hom- 
mes, des armes & des autres munitions de guerre que nous avions à bord, 
dont il falloit, difoit-il, envoyer une lifte au Gouvernement de Canton. 
Mais dès qu'il eut entendu qu'il y avoit dans le Centurion , quatre cens fu- 
lils & trois à quatre cens Barils de poudre , il hauflà les épaules, & pa- 
rut effrayé du feu] récit ; il dit que jamais il n'entroit dans la Rivière de 
Canton de VaûTeaux armés de cette manière, & ajouta , & qu'il n'ofoit 
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préparait à s'en retourner, il prbppfa de laiflêr à bord deux Officiers de 
la Douane ; fur quoi le Commandeur lui dit , que quoiqu'en qualité de 
Commandant d'un VaûTeau de Sa Majefté , tout Commerce lui fût dé* 
fendu , qu'il n'eût rien à démêler avec la Douane & qu'il ne fût fou- 
rnis à aucun impôt , il vouloit bien, pour la fatisfacïion des Chinois, 
permettre qu'ils laûTalJênt à bord deux de leurs Gens , qui feraient té- 
moins de PexaÊBtude avec laquelle il fe conformoit à fes Inflruftions. 
Le Chinois parut furpris , lorfque Mr. An/on dit qu'il étoit exemt de 
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coûtes fortes de droits , & die que les droits de l'Empereur dévoient être 
payés, par quelque Vaiflêau que ce fflt , qui relâchoit dans Tes Ports: il 
y a apparence , qu'à cette occafion , il déicndit en particulier au Pilote 
Chinois, de conduire les deux Vaifleaux, au-delà de Bocca Tigris; & i 
ce propos , il convient de décrire ce Détroit. 

Bocca Tigris eft un paflage , qui n'a guère qu'une portée de fufil de 
largeur, il eit formé par deux Pointes de terre, fur chacune de [quelles 
il y a un Fort. Celui de Stribord n'eft proprement qu'une Batterie , au 
bord de l'eau , avec dix-huit embrafufcs : mais il n'y ? voit que douze Car 
non s de fer, de quatre ou iix livres de balle. Le Fort de Bas- bord res- 
femble aflèz à un de ces grands Châteaux à l'antique ; il eft fi tué fur un 
Rocher élevé , & il ne nous parut muni que de huit ou dix Canons, de 
fix livres de balle, au plus. Voilà toutes les Fortifications qui défendent 
l'entrée de la Rivière de Canton , & tout ce que l'habileté des Chinois 
dans l'Art militaire à pu inventer, pour empêcher un Ennemi de for- 
cer ce paflage. 

On voit bien par cette defeription , que Mr. An/on ne pouvoit être arrê- 
té par ces Forts , quand même ils euflènt été parfaitement fournis de Mu- 
nitions & de Canoniers ; auiG , quoique le Lamaneur refufac de conduire 
le Vaifleau, depuis que l'Officier Chinois y eut été; comme le r iuvais 
tems qu'on attendoit, rendoit tout délai dangereux, le Commandeur fie 
lever l'ancre, le 15. & ordonna au Lamaneur de le conduire entre les 
Forts , le menaçant , s'il arrivoit que le V ai fléau touchât, de le faire pen- 
dre au bout de la Vergue. Cet homme, intimidé par ces menaces, fit 
ce qu'on lui ordonnoit, & conduifit le VaûTeau au-delà du Détroit, fans 
que les Forts fiiTent mine d'y apporter aucun obftacle. A la vérité le pau- 
vre Lamaneur n'échana pas au châtiment de la part des Chinois', dès 
qu'il defeendit à terre, il fut mis en vrifon, & reçut un bon nombre de 
coups de Bambou. Il trouva moyen , dans la fuite , d'aborder Mr. An- 
fon , & lui demanda quelque récompenfe du châtiment qu'il avoit eflûyd , 
pour fon fer vice, & dont il portoit encore les marques très-vifibles. Mr. 
Anjon en eut pitié, & lui donna plus d'argent qu'il n'en falloit à un Chi- 
nois, pour affronter une douzaine de baftonnades. 

Ce Pilote ne fut pas la feule perfonne, qui fouffrit à cette occafion; 
le Commandeur , peu de tems après, vit pafler quelques Jonques de l'Em- 
pereur , qui remontoient de Bocca Tigris , vers Canton , & s'informant du 
fujet de leur voyage, il apprit que le Mandarin, qui avoit commandé, 
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dans les Forts, y étoic prifonnier ; qu'il étoit démis de Ton emploi ; & qu'on 
le m en oit à Canton, où il fer oit févérement puai, pour avoir taille pas- 
fer les deux Vaiflèaux Anglois. Mr. An/on trouva la chofe très-déraifon- 
nable & repré Tenta aux Chinois, la grande fupériorité de Tes Vaiflèaux, 
fur les Forts, par le nombre & la force de l'Artillerie. Les Chinois, tom- 
bèrent d'accord de tout cela , & convinrent qu'il avoit été im poffib'c au 
Mandarin d'empêcher nos Gens de palier; mais ils perfiftérent à foute- 
nir qu'il feroit févérement châtié , pour n'avoir pas fait ce qu'ils a- 
vouoient être impoflible. Ce font- là des abfurdités, auxquelles doivent 
fe réfoudre ceux qui fe croyent obligés de maintenir leur autorité, dans 
les cas même , où la force leur manque. Mais revenons à notre fujet. 

Le i(5. de Juillet, le Commandeur envoya fon fécond Lieutenant à 
Canton , avec une Lettre pour le Vice roi, où il ]' in for m oit des rai fon s, 
qui avoient obligé le Centurion à relâcher en cet endroit; & pour l'aver- 
tir que le Commandeur avoit defTein d'aller lui-même, dans peu, à Can- 
ton , pour rendre fes devoirs au Viceroi. Le Lieutenant fut fort poli- 
ment reçu, & on lui promit d'envoyer le lendemain réponfe au Com- 
mandeur. En même tems Mr. Anfon permit h plufieurs des Officiers du 
Galion d'aller à Canton fur leur parole, à condition d'en revenir deux 
jours après. Lorfqu'ils furent dans cette Ville les Mandarins les firent ap- 
pel 1er , pour s'informer de la manière, dont ils avoient été pris par Mr. 
Anfon. Ces Prifonniers eurent la candeur de déclarer , que comme les 
Rois de la Grande-Bretagne & à'Efpagne étoient en guerre ouverte, ils 
avoient réfolu de prendre le Centurion, & qu'ils l'avoient attaqué dans 
cette vûë , mais que l'événement avoit été contraire à leurs efpérances: 
ils ajoutèrent que depuis leur prife, ils avoient reçu du Commandeur, un 
traitement beaucoup plus doux , que n'en auraient efTuyé de leur part lea 
Anglois, s'ils étoient tombés entre leurs mains. Cet aveu, forti de la 
bouche d'un Ennemi , fit beaucoup d'impreflion fur l'efprit des Chinois , 
qui jufqu'à ce moment-là, avoient eu plus de crainte du pouvoir de Mr. 
Anfon , que de confiance en fon caractère moral. Ils l'avoient foupçon- 
né d'être plutôt un Pirate, qu'un Officier employé par fon Souverain 
dans une guerre légitime. Dés lors, ils commencèrent à le confidérer 
d'un tout autre œil , & à lui porter beaucoup de refpect, , à quoi peut- 
être ne contribuèrent pas peu les grands Tréfors , dont il étoit en pos- 
feffion: car la Nation Chinoife eft diilinguée par fa profonde vénération 
pour les Richeflcs & les Gens riches. 



DE GEORGE ANSON. Liv. III. 30c? 

Quoique les Chinois n'eufTent aucun lieu de révoquer en doute la véra- 
cité des Prifonniers Efpagnols, ils trouvèrent dans leur réponfe, deux 
points, qui leur lahTérent quelques fcrupules, & qui a voient befoin d'ex- 
plications : la grande infériorité en nombre des Vainqueurs à l'égard des 
vaincus , & l'humanité avec laquelle ces derniers avoient été traités après 
le combat. Les Mandarins demandèrent donc aux Efpagnols , comment 
il étoit poffible qu'ils eiuTent été pris par un Ennemi fi inférieur à eux, 
& pourquoi \t* Anglais ne les avoient pas tous tués, dès- qu'ils en avoient 
été les maîtres , puifque les deux Nations étoient en guerre. Les Efpa- 
gnols répondirent à la première de ces que fiions, que le Centurion quoi- 
que beaucoup plus foible d'Equipage , étant un Vai fléau de guerre, avoit 
divers avantages fur leur Galion , qui n'étoit qu'un VaûTeau marchand , 
tels que la grandeur de fes pièces de Canon , &c. A l'égard de la fécon- 
de difficulté, ils dirent que l'ufage entre les Peuples de l' Europe , n'étoit 
pas de mettre à mort , ceux qui fe rendoient ; quoiqu'ils avouafltnt en 
même tems , que le Commandeur , fuivant en cela la bonté naturelle de 
fon caractère, en avoit agi à leur égard, & à celui de tous leurs Com- 
patriotes, qui lui étoient tombés entre les mains, avec beaucoup plus 
de douceur & d'égards , que ne l'exigeoient les loix de la guerre , éta- 
blies entre les Européens. Ces répon r es fatisfirent les Chinois , & leur don- 
nèrent une haute idée du caractère de Mr. An/on. 

Le 20 de Juillet , au matin , trois Mandarins , accompagnés d'une fui- 
te très-nombreufe, & d'une Flotte de Chaloupes , vinrent à bord du Cen- 
turion, & remirent au Commandeur, l'ordrt du Viceroi de Canton pour 
lui faire fournir journellement une certaine quantité de Vivres , & des Pi- 
lotes pour conduire les deux Vaifleaux , jufqu'à la féconde Barre. Ils lui 
dirent auiîi en réponfe à la Lettre qu'il avoit écrite au Viceroi , que ce 
Seigneur s'exeufoit de recevoir la vifite du Commandeur , pendant les 
grandes chaleurs; parce que les Mandarins & les Soldats, qui dévoient 
néceflâirement affilier à cette cérémonie, ne pou voient s'aflembler fans 
être expofés à une grande fatigue & à plufieurs autres inconvéniens ; mais 
que vers le mois de Sept e mbre , lorfque Je tems s'adouciroit , le Viceroi fe- 
roit fort aife de von* le Commandeur, & le Capitaine qui commandoit 
l'autre VaifTeau. Mr. Anjon favoit qu'on avoit fait partir un Courier de 
Canton pour la Cour de Pékin , avec la nouvelle de l'arrivée de fes deux 
Vaiffeaux , & il ne douta pas un moment , que le principal motif du ren- 
voi drfa viûte, ne fût le deffein de gagner le tems néceflàire, pour re- 
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cevoir les ordres de l'Empereur , dans une circonftance toute nouvel- 
le 4 la Chine. 

Après que ces Mandarins fe furent aquittés de cette commiffion , ilf 
commencèrent à parler au Commandeur des droits qu'ils prétendoient 
que Tes Vaifleaux dévoient payer: mais il leur répondit d'abord qu'il ne 
le foumettroit jamais à rien de pareil : que comme il n'a voie point appor- 
té de Marchandifcs daus leurs Ports, & qu'il ne vouloit pas en empor- 
ter, il ne pouvoit aucunement être compris dans le cas des loix de la 
Chine fur ce fujet , qui n'avoient certainement en vûë que les Vais- 
feaux marchands. Il ajouta qu'on n'avoit jamais exigé de droits des Vais- 
féaux de guerre, dans les Pays où l'on étoit accoutumé à en recevoir dans 
les Pures, & que les ordres de fon Maître lui défendoient bien exprei- 
fément d'en payer aucuns, dans quelque endroit que ce fût. 

Après cette réponfe décifive, les Mandarins reprirent la parole , & di- 
rent qu'ils n'avoient plus qu'un article d*ns leur commiffion: c'étoit une 
priére au Commandeur, de vouloir bien relâcher les Prifonniers, qu'il 
avoit faits à bord du Galion. Ils ajoutèrent que le Viceroi craignoit que. 
l'Empereur fon Maître ne fût choqué , s'il apprenoit que l'on retenok 
en prifon, dans fon propre territoire, des Gens d'une Nation qui lui 
étoit alliée, & qui faifoit un grand commerce avec fes Sujets. Mr. An* 
fon avoit bonne envie d'être débaraffé de ces Efpagnoîs ; dès fon arrivée , 
il en avoit envoyé cent à Macao, & les quatre cens, qui lui reftoient en- 
core, luiétoient à charge, à plus d'un égard. Cependant, pour rele- 
ver le prix de la faveur, qu'il avoit bien deffeiu d'accorder , il fit d'a- 
bord quelques difficultés; mais il fe laifîa perfuader, & dit aux Manda- 
rins, que pour montrer la difpofition où il étoit d'obliger en tout le Vi- 
' ceroi ., il relâcheroit ces Prifonniers dès que les Chinois voudraient en- 
voyer des Chaloupes pour les recevoir. Là-dcflus les Mandarins parti- 
rent, & le 28 de Juillet , deux Jonques vinrent de Canton, pour pren? 
dreces Efpagnoîs, & pour les tranfporter à Macao. Le Commandeur 
les lauTa tous partir, fuiyant fa promefTe, & ordonna à fon Munition- 
naire de leur délivrer des Vivres pour huit jours : c'étoit plus qu'il 
n'en falloit pour ce voyage. Cette affaire étant expédiée , les deux Vais- 
feaux vinrent ancrer au-deflus de la féconde Barre, où ils dévoient res- 
ter jufqu'à la Mouflon favorable. 

En conféquence des ordres émanés du Viceroi, nos Gens ne trou voient 
aucune difficulté à fe procurer des Vivres, pour leur confomptionjour* 
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de la Cbme en Angleterre , de grandes provifions, non feulement de' Vi- 
vrei , mais de bien d'autres chofes; & c'étoit en quoi confilloit l'einba- 
ras. Il y avoit bien à Canton des Gens qui s'étoient chargés de fournir 
a Mr. An/en le bifcuit, & toutes les autres chofes dont il pourrait avoir he- 
foin; de fon Truchement l'afliiroit de jour en jour, depuis le milieu de 
Septembre, que tout étoit prêt & qu'il le recevroit dans peu à bord. Apres 
quinze jours d'attente, le Commandeur envoya à Canton , pour s'infor- 
mer des caufes de ce délai , & il eut le chagrin d'apprendre , que toutes 
ces affurances n'étoient qu'illufion ; que le Viceroi n'avoit donné aucun 
ordre pour les proviGons de voyage , de fes deux Vaifleaux , ainfi qu'on l'a- 
voit dit ; qu'il n'y avoit ni bifcuit , ni aucun des préparatifs qu'on lui avoit 
promis ; en un mot , que ceux qui avoient contracté avec lui , n'avoienc 
fait aucune démarche pour remplir leurs engagemens. Ces nouvelles des* 
agréables lui donnèrent lieu de craindre qu'il ne trouvât plus de difficul- 
tés, qu'il ne l'âvoit cru, à faire les provifions néceflaires pour fon voya- 
ge; & ce qui lui don noie encore plus de foupçons , c'eft que le mois de 
Septembre étoit prefque écoulé, qu'il n'avoit encore reçu aucun meflage 
de la part du Viceroi de Canton. 

Le Leftcur fera fans doute curieux des motifs qui pou voient porter les 
Chinois, à en agir avec ft peu de bonne foi. J'ai déjà ci -devant propo» 
fé quelques conjectures, au fujet d'un cas tout fcmbJableàceluici, &je 
ne les répéterai pas ici, d'autant plus qu'il faut avouer, après avoir bka 
deviné, qu'il eft prefque impofliblea un Européen, qui ignore les ufages & 
les coutumes de cette Nation, de pénétrer dans les motifs, qui la font agir 
en tel cas particulier. Tout ce qu'on peut dire de pofitif, c'eft qu'en fait 
d'artifice, defaufTeté, & d'attachement pour quelque gain que ce foit , il 
feroit difficile de trouver autre part des exemples pareils à ceux qu'on 
yoit tous les jours à la Cbme : mais il ne nous eft pas poffibledefuivreea 
tout les combinaifons différentes de ces belles qualités; ainfi nous nous 
contenterons de dire, que les Chinois avoient fans doute quelque intérêt 
caché à amufer le Commandeur en cette occafion. Cependant, de peur 
qu'on ne m'aceufe d'injuftice & de préventions , dans le caraétére four- 
be & intéreffé, que j'attribue aux Chinois , fans refpecl pour les éloges 
magnifiques qu'en font les Millionnaires Catholiques- Romains, je rappor- 
terai quelques traits propres à juftifier l'idée que j'en donne. 

La première fois que le Commandeur relâcha à Macao, un de fes 

Olfi- 



3 i2 VOYAGE 

Officiers , qui avoit été fort malade , perfuadé que l'exercice poarroit con- 
tribuer au rétabliffement de fa fanté, lui demanda la permiffion d'aller 
fe promener tous les jours dans une Ile voifine , le Commandeur tâcha 
d'abord de l'en diffuader, par la crainte de quelque avanie de la part de* 
Chinois ; mais l'Officier, redoublant Tes infiances, obtint enfin fa deman- 
de , & la Chaloupe eut ordre de le mener à terre. Le premier jour , il 
fit fa promenade, & revint à bord, fans avoir été inquiété en aucune 
manière, & même fan» avoir vû perfonne; mais le lendemain , dès-qu'il 
fut à terre, il fut aflâilli par un grand nombre de Chinois , qui vcnoient 
de bêcher leur champ de Ris, dans le voifinage, & qui le battirent fi 
cruellement avec les manches de leurs bêches qu'ils le firent tomber par 
terre, & le mirent hors d'état de faire la moindre réfiftance; après quoi 
ils lui prirent fon épée d'argent, fa bourfe, fa montre, fa canne à pom- 
me d'or , fa tabatière , les boutons de fes manchettes , fon chapeao , & 
autres hardes. Les Gens de la Chaloupe , qui étoient à quelque d i fiance 
delà , & qui n'avoient aucunes armes , fe trou voient hors d'état de don- 
ner fecours à cet Officier, jufqu'a ce que l'un d'eux courut au Coquin 
qui s'écoit nanti de l'épée, la lui arracha des mains, la tira, & voulut fe 
jetter fur cette Canaille,' dont il n'auroit pas manqué de percer quelques- 
uns; mais l'Officier, s'appercevant de fon defTein, lui défendit de pafTer 
outre, jugeant plus à propos de fouffrir avec patiente, la violence gu'on 
]ui faifoit, que de jetter le Commandeur dans des embaras , dontilauroit 
eu peine à for tir, fi les Magiflxats Chinois, s'étoient crus obligés à ven- 
ger la mort de quelques • uns de leurs Payfans , tués par des Matelot! 
Anglais. Le fens froid de cet Officier en cette occafion eft d'autant plus 
méritoire, qu'il étoit reconnu pour un homme haut à la main, &. d'un 
caractère ardent. Les Payfans Chinois, s'appercevant de cette retenue*, 
reprirent bientôt une épée, dont ils ne craignoient plus qu'on fît ufage 
contre eux, & fe retirèrent avec leur butin. A peine s'en étoient -ils ai- 
les, qu'un Cavalier Chinois, fort bien mis, & qui avoit l'air d'être un 
homme de quelque diftinction , s'approcha du rivage, & fit comprendre 
par fes Agnes, qu'il blâmait la conduite de fes Compatriotes , & qu'il pre- 
noit part à l'accident arrivé à l'Officier Angîois y qu'il i'empreflâ même 
beaucoup à faire rembarquer dans la Chaloupe. Nonobfhnt toutes cet 
belles apparences, il fut foupçonné d'être complice de ce vol, & la fui- 
te j unifia pleinement ces foupçons. 
Lorfoue la Chaloupe eut regagné le VauTeau, & que le COmmaudeur 
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cac appris cet accident, il en fit des plaintes au Mandarin , qui étoit char- 
gé de ttnfpe&ion des Vivres, qu'on fouruiffoitànosGens; maisleAfa»- 
darin, fe contenta de répondre froidement, que la Chaloupe n'aurait pas 
dû aller à terre; il promit pourtant que les Voleurs feraient punis, fi on 
pouvoir, les découvrir; mais ou pouvoit bien juger à fon ton, qu'il nefe 
donnerait pas la peine de faire- aucune recherche. Longtems après, com- 
me il y avoit plufieursBâceauxCAi»M/ , autour du Centurion , qui y avoient 
apporté des Vivres à vendre, le Matelot qui avoit arraché l'épée des 
mains du Coquin qui l'avoit prife , accourut fort échauffé vers le Com- 
mandeur, & l'affura qu'un des principaux Voleurs fe trouvoit dans un 
de ces Bateaux. L'Officier, qui avoit été volé, envifagea ce miférable 
& le reconnut très-bien ; furquoi on le fit faifir , & on l'arrêta à bord du 
Centurion , & c'eft alors qu'on fit de belles découvertes. 

Le Voleur, dés -qu'on lui mit la main fur le collet, parut fi effrayé, 
qu'on crut qu'il en alloit mourir fur le champ. Le Mandarin , qui avoic 
infpcclion fur les Vivres, eut l'air fort déconcerté, & ce n'étoir pas fans 
raiibn; car on eut bientôt des preuves, qu'il étoit complice de toute l'af- 
faire. Le Commandeur déclara qu'il alloit faire arquebufer le délinquant, 
& le Mandarin , dépofant bientôt l'air d'autorité dont il avoit réclamé 
cet Homme, defeendit jufqu'aux fupplicatîons les plus baffes, pour de- 
mander qu'il fût relâché; en quoi il fut fécondé par cinq ou fix Manda- 
rins du voifinage, qui fe rendirent à bord pour cet effet, en moins de 
deux heures de tems, & qui trouvant le Commandeur inflexible, lui of- 
frirent une bonne fomme d'argent pour la liberté du coupable. Pendant 
ces follkitations, le Mandarin qui paroifibit le plus empreffé de tons & 
le plus imérefTé dans l'affaire , fut reconnu pour être ce Cavalier, qui 
étoit venu joindre l'Officier, immédiatement après qu'il eut été volé, & 
qui avoit tant blâmé la conduite de cesPayfans Chinois. On apprit de plus 
qu'il étoit le Mandarin de l'Ile, où le vol avoit été fait, &quec'étoitpar 
fes ordres que cette vilaine action avoit été commife. Tous ces Manda- 
rins , dans les difeours qu'ils tinrent à cette occafion , laifférent échapper 
pkifieurs traits , qui ne taiffoient pas lieu de douter qu'ils ne fuffent tous 
complices de cette infamie, & que le fujet de leurs craintes étoit qu'el- 
le ne vînt à la connoiffance du Tribunal de Canton , où le premier arti- 
cle de leur Sentence feroit de les dépouiller de tout ce qu'ils pofledoient 
au monde ; car quoique leurs Juges ne valuffent peut - être pas mieux 
qu'eux, ils n'a voient garde de manquer de leur faire fubir un châtiment 
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fi lucratif pour ceux qui l'infligent. Mr. An/m n'étoit pas fâché de voir 
ces Mandarins dans cette perplexité, & il fe divertit à les y tenir quelque 
teras. Il rejetta leurs offres avec mépris, parut inexorable à leurs priè- 
res, & prononça derechef que le Voleur feroit arquebufé: mais comme 
il prévoyoit qu'il feroit obligé de relâcher encore une fois dans ces Ports, 
& que l'afeendant que cette avanture lui dohnoit fur ces Mandarin: , pour* 
roit lui être utile, il fe lai (Ta enfin perfuader, & confentit a relâcher le 
coupable ; ce qu'il ne fît pourtant qu'après que tout eut été reftitué à l'Of- 
ficier volé , jufqu'à la moindre bagatelle. 

Cependant, malgré la bonne intelligence qui régne à la Chine entre les 
Magiftrats & les Voleurs, comme le prouve l'exemple que je viens d'al- 
léguer, il faut avouer qu'elle fe rompt quelquefois, & que l'efprit inté- 
reffé des Chinois les porte de tems en tems à priver leurs Protecteurs de 
la part du pillage qui leur revient. Peu après l'avanture que je viens 
de raconter , le Mandarin , qui avoit infpeétion fur les Vivres , fut relevé 
par un autre. Mr. M/on perdit un Mât de Hune , qui flottoit à 1 arrié- 
re du VauTeau, & quelques recherches que l'on fît, on ne put favoir ce 
qu'il étoit devenu. On l'avoit emprunté à Macao, pour s'en fervir à met- 
tre- le Vaifleau à la bande; il n'y avoit pas moyen d'en racheter un fem- 
biable dans ces Quartiers. Mr. An/on , qui avoit extrêmement envie de 
le ravoir , pour le rendre à qui il appartenoit , promit une bonne récom- 
penfe à quiconque le lui feroit retrouver. 11 prit d'autant plus volontiers 
■ ce parti , qu'il ne douta pas dès le commencement , que Ce Mât n'eût 
été volé. Effectivement peu de tems après , le Mandarin vint dire que 
fes Gens avoient trouvé ce Mât, & pria le Commandeur d'envoyer 
fes Chaloupes pour aller le rechercher. Cela fut fait, <& les Gens du Man- 
darin reçurent la fomme promife ; mais Mr. An/on dit à ce Magiftrat 
qu'outre cela , il youloit lui faire un préfent , en reconnoiffance des pei- 
nes qu'il s'étoit données pour cette affaire. Le Commandeur chargea fon 
Truchement du préfent ; mais celui-ci , qui favoit que les Gens du 
Mandarin avoient reçu la fomme qu'ils dévoient avoir, & ignorant qu'on 
en eût promis une autre au Mandarin , garda cette dernière pour lui. Ce- 
pendant le Mandarin , qui comptoir fur la promefle de Mr. An/on , & qui 
foupçonna. ce qui étoit arrivé, prit un beau matin occafion de rappeller 
délicatement cette affaire; il fe mit à admirer la grandeur des Mâts du 
Centurion, & fe reflbuvenant fort à propos de l'hifloire du Mât perdu 
il demanda à Mr. Anfon, s'il ne l'avoit pas retrouvé. Mr. An/m fentit 
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où il en vouloic venir ; il lui demanda s'il n'a voit pas reçu du Truche- 
ment, la fommc qu'il lui a voie promife , a ce fujet, & ayanç appris que 
non , il «'offrit de la lui compter fur le charhp. Le Mandarin, qui voyoic 
moyen d'avoir quelque choie de plua , le remercia , & dès le lendemain le 
Truchement fut faifi* & fut fans doute obligé pour fe racheter, de dé- 
livrer tout ce qu'il avoit gagné au fervice du Commandeur, ce qui pou- 
vait bien monter à deux mille Piaftres. Outre cela , il reçut une û fur? 
te Baftonnade, qu'il eut bien delà peine à en revenir: & lorfqu'ii vint 
gueufer après cela, auprès de Mr. An/on, & que le Commandeur lui re<« 
montra la folie qu'il y avoit à affronter un châtiment fi févére, pour 
cinquante Piaftres, qu'il avoit volées au Mandarin, le miférable s'exeufa 
fur le penchant, invincible que fa Nation a pour la friponnerie, en difant 
dans fon mauvais Angkù; En vérité les Chinois grands coquins , mais c'ejl 
la mode ;. n'y a remède. . , 

Ce fëroit un ouvrage fans fin que de raconter les artifices , les extor- 
tions, & les fourberie* de cette canaille avide, à l'égard du Comman- 
deur & 4 e Gens. L-'ufage efl à la Chine de tout vendre au poids, 
les tours dont les Chinois s'avifoient, pour rendre plus pefantes toutes les 
Provifions qu'ils vendaient à l'Equipage du Centurion , font prefque in- 
croyables. On avoit un jour acheté un grand nombre de Poules <Sc de 
Canards, donc la plupart moururent d'abord. On eut peur qu'ils ne fus- 
fent empoifonnés ; mais en les examinant , on vît d'abord que le prétendu 
poifon n'étoit qu'une cxceflïve quantité de cailloux & de gravier, donc 
les fripons de Chinois les a voient farcis, pour les rendre plus pefans. La 
plupart des Canards en a voient dix onces chacun dans le corps. Les Co- 
chons, qu'on achetoit tout tués des Chinois, étaient pleins d'eau, dont les 
Bouchers les avoient injectés ;& quand on les avoit laifTés pendre pendant 
une nuit, pour faire écouler cette eau, ils pefoient huit livres de moins. 
On n'en étoit pas mieux pour les acheter en vie: les Chinois leur faifoient 
manger force fel, pour les faire boire à l'excès; ils prenoient en même 
tems de bonnes mefures, pour les empêcher de fe défaire de toute cette 
eau, par la voie des urines, & les vendoient dans cet état. Lorfque le 
Commandeur partit pour la première fois de Macao, les Chinois lui jouè- 
rent une autre tour. Ces Gens ne font aucune difficulté de manger de la 
viande d'une Bête morte naturellement , ils eurent foin , par quelque 
artifice, de faire enforte que tous les Animaux , qu'ils avoient vendus, & 
qui avoient été embarqués en vie à bord du Centurion , mouruffent en |>eu 
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de jours: leur bue étoit de faire leur profit de tous les corps de ces Ani- 
maux qu'on jetteroit à la Mer. En effet , les deux tiers des Cochons mou* 
rarent , avant qu'on eût perdu la terre de vûë , & plufieurs Bateaux Chi- 
nois fuivirent le Vaifleau , pour en repêcher les Charognes. Qu'on juge 
par ces échantillons du mérite d'une Nation , qu'on vient nous citer à l'au- 
tre bout du monde , en exemple de toutes vertus. Mais revenons à 
notre fujet. 

Vers la fin de Septembre, comme je l'ai dit ci-devant, le Commandeur 
voyant que ceux qui avoient entrepris la livrance de tout ce dont il a- 
voit befoin pour Ton voyage Je trompoient,& que le Viceroi paroifibit 
l'avoir oublié Jugea qu'il ne fortiroit d'embaras, qu'on allant lui-même à 
Canton & en rendant vifite au Viceroi. Dans cette vûë, il envoya un 
Meflage, le 27 de Septembre, au Mandarin, qui avoit infpeûion fur tout 
ce qui concernoit le Centurion, pour l'informer qu'il avoit réfolu de par- 
tir le 1 A'Oàobre, dans fa Chaloupe pour Canton ; il ajoûta, que le len- 
demain de Ton arrivée, il la fer oit notifier au Viceroi, & le prieroit de 
fixer le tems de fon audience. Le Mandarin pour toute réponfe , dit qu'il 
ferait favoir au Viceroi les intentions du Commandeur. Cependant on 
faifoit les préparatifs néceflàires pour ce voyage. L'Equipage de la Cha- 
loupe , au nombre de dix-huit hommes fans compter le Maître Nocher , 
fut mis en uniforme , tels que font les Rameurs des Barges de la Tamife. 
Ils avoient des Habits écarlate, & des Camifoles d'étoffe de Soie bleuë, 
le tout garni de boutons d'argent, & les armes du Commandeur, en ar- 
gent , fur l'Habitât fur le Bonnet. Il y avoit lieu de craindre & mê- 
me bien des Gens l'avoient affuré, que la Régence de Canton préten- 
drait exiger le payement des Droits de l'Empereur , pour le Centurion & 
pour fa Prifê,& qu'on y accrocherait la permiftion de fournir les Provi- 
fions néceflàires à nos Gens pour leur voyage. Le Commandeur étoit bien 
réfolu de ne jamais fe foumettre à un exemple, d'une conféquence fl 
honteufe pour les Vaifleaux de Sa Majefté, & il prit fes précautions 
pour que les Chinois ne puffent tirer aucun avantage de ce qu'ils alloient 
Favoir en leur pouvoir. Pour cet effet, il nomma Mr. Brett, fon pre- 
mier Lieutenant, pour être Capitaine du Centurion fous lui, & lui don- 
na fes inftruélions. Suivant ces ordres , Mr. Brett devoir , en cas 
qu'on retînt Mr. Anfm à Canton, pour le fujet de ces Droits, retirer les 
hommes qui étoient à bord de la Prife, & la détruire ; enfuite defeendre 
la Rivière, avec le Centurion , au deffous de Bocca Tigris ,& s'arrêter au- 
delà 
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bre , bien fur que les Chinois n'oferoient lui faire infulte , parce qu'ils n'i- 
gnoroient pas qu'il favoit comment il foudroie y répondre. 

Effe&ivement, le Commandeur n'ayant pas eu la moindre tentation de 
changer de deflein, tous les Supercagos des Vaifleaux Ànglois, Danois 
ôb Suédois t (e rendirent à bord du Centurion le I3.d'0#o£r* ,pour l'accom- 
pagner, & il s'embarqua dans fa Barge, le même jour, fuivi de Tes Cha- 
loupes & de celles des Vaifleaux Marchands , qui lui firent cortège. Lors- 
qu'il pafla devant fVampo, où les Vaifleaux Européens refient à l'ancre, 
il fut falué par tous ces Vaifleaux, à l'exception de ceux des François ; 
& le foir il arriva fans accident à Canton. Nous verrons dans le Chapitre 
lûivant la manière dont il fut reçu dans cette Ville, & le refte des avan- 
tures de fon voyage, jufqu'à fon arrivée en Jngktem. . 

• » 
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CHAPITRE 

Séjour dans la Fille de Canton; le retour du Centu- 
rion en Angleterre. 

Dès que le Commandeur fut arrivé à Canton , il fut viOté par les prin- 
cipaux Marchands Chinois f qui affe&érent de témoigner beaucoup 
de joie, qu'il eût fait ce voyage, fans rencontrer aucun obftacle, &fei- 
gnoient d'en inférer qu'il falloit bien que le Viceroi eût reçu fatisfaclion 
du prétendu contretems , dont ils foutenoient encore la réalité. Bs ajou- 
tèrent, qu'ils auroient foin dès le lendemain matin, de faire favoir an 
Viceroi, l'arrivée de Mr. An/on, & qu'ils ne doutoient pas que d'abord 
le jour de la vifîte ne fût fixé. 

Le lendemain ces Marchands revinrent trouver le Commandeur, & Tut 
dirent, que le Viceroi étoit fi occupé à préparer fes Dépêches pour Pé- 
kin , qu'il n'y avoit pas moyen de l'aborder de quelques jours ; mais 
qu'ils avoient engagé un des Officiers de fa Cour, de les avertir dès qu'on 
pourroit lui parler , & qu'alors ils lui feroient part de l'arrivée de Mr. 
An/on, & tâcheroient de fcdre fixer le jour de fou audience. Le Comman- 
deur connoifloit trop bien fes Gens, pour ne pas voir clairement, que 
tous ces difeours n'étoient qu'un tiflu de menfonges ; & s'il n'avoit fuivi 
que fon propre jugement, il fe feroit fervi d'autres canaux pour par- 
venir au Viceroi ; mais les Supercargos de nos VailTeaux étoient G 
prévenus de terreurs paniques, par les artifices des Marchands Chinois , 
qu'ils ne pouvoient approuver les raefures que Mr. An/on croyoit les plut 
fages, & le Commandeur appréhendant que la malice des Chinois ne fît 
naître quelque incident désagréable , dont on le rendroit refponfable , il prit 
le parti d'attendre tranquilement ce qui en arriveroit , auffi longtems que 
le retard ne lui pouvoit être préjudiciable. Ainfi il promit de ne pas s'a- 
dreflèr immédiatement au Viceroi , pourvu que les Chinois , avec qui il 
avoit contracté, lui fiïïent voir qu'on travailloit en diligence à faire fon 
bifeuit, & à préparer les viandes Talées & les autres provifiona dont il a* 
voit befoin : à condition que fi avant que tout cela fût prêt , c'eft-à dire* 
en fut femaines, les Marchands ne pouvoient lui faire avoir les perrois- 
fions néceflàire» du Viceror, Mr. An/on s'adrefleroit direcïtment à ce 
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Seigneur. Voilà jufqu'où alla la condefcendance du Commandeur pour lef 
Supercargo*, & quoiqu'il ne paroifle pas qu'on pût en exiger davanta- 
ge, encore ces Meilleurs n'y aquiefcérent-ils pas fans beaucoup de diffi- 
- cultes: tes Chinois, de leur côté, exigèrent comme une condition de leur 
confentement, que Mr. Anfon payât tout ce qu'il avoit acheté d'eux, 
avant qu'il reçût les effets. Enfin tout étant ajufté, le Commandeur eue 
au moins la fatisfaclion de s'aflurer qu'on travaillent aux Préparatifs 
qui lui étoient néceffaires; & de pouvoir les prefler, puisqu'il étoit fur 
les lieux. 

Durant cet intervalle , les Marchands n'entretenoient Mr. An/on que 
des mouvement, qu'ils fe donnoient pour obtenir lés per millions du Vi- 
ceroi , & des grandes difficultés qu'ils, y trouvaient ; mais il étoit il con- 
vaincu qu'il .n'y avoit pas un feul mot de vrai dans tous ces difeours, 
qu'il n'y faifoit d'attention, que pour s'en divertir. Dès -qu'il vit, vert 
le 24. de Novembre, tems où la Mouflon de Nord -EU commence, que 
toutes fes Provifions étoient prêtes à embarquer, il réfolut de s'adrefler 
directement au Viceroi & de lui demander une audience, fans laquelle il . 
étoit perfuadé, qu'il auroit bien de la peine à obtenir la permuHon de 
taire embarquer fes Provifions. Il envoya donc, ce jour- là même, un 
de fes Officiers, au Mandarin , qui commandoit la Garde à la principale 
porte de Canton , avec une Lettre pour le Viceroi. Le Mandarin reçut 
l'Officier très - poliment , écrivit en Chinois le contenu de la Lettre, & 
promit de . la remettre immédiatement au Viceroi; il ajouta, qu'il étoit 
inutile qu'il en attendît la réponfe , parce qu'on la ferait tenir par un 
Meflage exprès au Commandeur. 

Ce n'avoit pas été une petite affaire , que de trouver un bon Interprê- 
te pour envoyer avec cet Officier. Mr. Anjon ne pouvoit fe fier en cet- 
te occafion a aucun de ces Chinois, qui font le métier de Truchement: 
mais enfin il obtint de Mr. FHnt, qui étoit delaFaclorie/fngfo//*, &qui 
parloit fort bien Chinois, de faire pour lui cet office. Mr. Fhnt, qui, en 
cette occafion & en plufieurs autres fut d'une grande utilité à Mr. Anfon % 
fut lauTé fort jeune à Canton par k feu Capitaine Rigby pour y appren- 
dre le Chinois. Ce Capitaine cou perfuadé qu'il ferait d'une très -grande 
utilité à notre Compagnie des Indes , d'avoir en cet endroit un bon Inter- 
prète Anglais ; & quoique l'expérience ait prouvé que cet avantage étoit 
plus grand , qu'on ne pouvoit l'efpérer , je n'ai pas appris que cet exem- 
ple ait été imite jufqu'à préfent. Nous préférons ridiculement de faire le 



commerce confidérable, que nom avons à Canton , par le moyen du ba- 
ragouin Anghis de quelque» Truchemens Chinois , ou par le canal très- 
fufpeft d'Interprète» d'autres Nation». 

Deux jours après l'envoi de la Lettre, dont il vient d'être fait men- 
tion, il y eut un Incendie dan» le» Fauxbourg» de Canton. Dès la première 
alarme, Mr. An/on y courut avec fes Officier» & l'Equipage de fa Chalou- 
pe, dans la vûc d'aider à y remédier. Il trouva que le feu , qui avoit pria 
d'abord dans une façon d'appenii d'un Voilier , avoit fait de grands progrès , 
tant par la nature de» Bât imens voulus, que par la maladrefle des Chinois : 
mais il remarqua qu'en abattant quelques appentis, qui étoient-là auprès, 
il y avoit moyen d'arrêter le mal. 11 y avoit fur tout une corniche de boir, 
où le feu avoit déjà pris, & qui pouvoit le communiquer à une grande dis- 
ftance. Mr. Anjon ordonna à fes Gen* d'abattre cette corniche , ce qu'ils 
commencèrent & dont ils feraient bientôt venus à bout, fi on ne les avoit 
avertis que Mr. Anjon , n'étant pas Mandarin , & n'ayant aucune auto- 
rité en cet endroit, on lui ferait payer tout ce qu'on abattroit par fes or- 
dres. Sur cet avis, nos Gens s'arrêtèrent , & le Commandeur les envoya 
à la Faélorie Angloife, pour aider à mettre à couvert les efFets de la Com- 
pagnie : car il n'y avoit pas d'endroits qu'on pût croire en fureté , contre 
un Incendie aufli grand , & qu'on ne travailloit point du tout à arrêter. 
Les Chinois fe contenaient d'en être fpcétateurs & d'en approcher de 
tems en tems quelques - unes de leurs Idoles , dont ils paroùToient atten- 
dre de grands fecours. Enfin il y vint un Mandarin, fuivi de quatre ou 
cinq cens hommes deftinés à fervir en pareille occafion ; ces Gens firent 
quelques fbibles efforts pour abattre les maifons voifines \ mais le feu 
étoit trop violent de avoit déjà gagné lesMagazins des Marchands: d'ail- 
leurs ceux qui travail bien t à l'éteindre, n'avoient ni courage ni adreflê; 
& l'Incendie, qui alloit de plus en plus en augmentant, ne menaçoit pas 
moins que de la deftruftion de la Ville. Dans la confufion extrême, que 
ce malheur caulbit, le Viceroi fe rendit en perfonne fur les lieux, & on 
fit prier le Commandeur de prêter fon afliftance, & de prendre toutes le» , 
mefures qu'il jugerait à propos. Il y retourna donc, à la tête de qua- 
rante de fes Gens, qui donnèrent en cette occafion , un exemple tout 
nouveau à la Chine : il fembloit que les flamme» & la chute desBâtiraen» 
Us animât , bien loin de les effrayer. Piufieur» tombèrent à terre avec 
les toits des Maifons, qu'ils abattolent eux-mêmes. Par bonheur les Mai- 
Ions n'étoient que d'un étage, & le» matériaux en étoient très - légers , 
delbrte qu'au grand é;oanement des Chinois, los Matelots vinrent en 
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peu de tems à bout d'arrêter l'Incendie , & que malgré* leur extrême har- 
diefle , iTs en furent quittes pour quelques fortes contufions. 

Le dommage que ce feu caufa fut très confi Jérable ; il confuma une 
centaine de Boutiques & onze rues pleines de Magazins. Un feul Mar- 
chand Chinois , nommé Succoy , bien connu de nos Anglais , y perdit pour 
fa part près de deux cens mille livres ftcrlings. Ce qui augmenta con- 
dérablement la violence du feu , c'eft qu'il y avoit beaucoup de Cam- 
phre dans quelques-uns de ces Magasins; cette matière produidt une 
colomne de flamme extrêmement blanche , qui s'éleva à teHe hauteur , 
qu'elle fut vue diftin&ement à bord du Centurion , qui étoit ancré à tren- 
te milles delà. 

Tandis que le Commandeur étoit occupé avec fes Gens à éteindre le 
feu, la terreur qui avoit faifi tous les efprits, porta plufieurs des plus 
confidérables Marchands Chinois , a s'adrefler à lui pour le fupplier de 
leur donner à chacun un de fes Matelots, qu'ils appelaient Soldats, à 
caufe de leurs uniformes, pour garder leurs Maifons & leurs Magafîns, 
qu'ils avoient lieu de croire que leur indigne Populace ne voulût piller. 
Mr. An/on leur accorda ce qu'ils demandoient, & nos Matelots fe con- 
duifîrent tellement à la fatisfaction de ceux qui les employèrent , que ces 
derniers ne pouvoient trop fe louer de leur vigilance & de leur fidélité. 

Il ne fut plus queftion dans toutes les converfarions que du courage & 
de la probité des Anghis. Dés le lendemain de l'Incendie plufieurs des prin- 
cipaux habitans de cette grande Ville vinrent rendre leurs devoirs à Mr. 
An/on , & le remercier des fecours qu'ils en avoient reçus. Ils avouoient 
naturellement qu'ils ne feroient jamais venus feuls à bout d'éteindre le 
feu , & que c'étoit à lui qu'ils étoient redevables de la confervation de la 
Ville. Peu après le Commandeur reçut un meiïàge de la part du Vice* 
roi, qui fi xoit Ton audience au 30. de Novembre. Certainement cette prom- 
te réfolution du Viceroi, dans une afTaire qui avoit été fi longtems trai- 
tée envain , n'avoit pour caufe que les fervices fignalés que Mr. An/on 
& fes Gens avoient rendus, dans le tems de l'Incendie, & dont le Vi- 
ceroi lui-même avoit été témoin oculaire. 

Cette audience ainfi accordée fit d'autant plus de plaifir à Mr. An/on , 
qu'il ne douta point que ceux qui formoient le Confeil de Canton n'ait* 
roient pas pris cette réfolution , fans être auparavant convenus de renon- 
cer à leurs prétentions, touchant les Droits d'ancrage, & d'accorder au 
Commandeur tout ce qu'il pouvoit raifonnablement demander. Car ils 
n'ignoroitnt pas les difpofitions , où étoit Mr. An/m , & il né toit pas de 




h fine Politique Cbhmfe de l'admettre à l'audience pour conterter avec 
lui. Mr. An/on fe prépara donc gayement à cette vhue, & fans aucune 
inquiétude fur le fuccès qu'elle pourrait avoir , & il engagea Mr. flan 
à lui fervir d'Interprète en cette occafion : celui-ci t'en acquitta en galant 
homme , répétant avec beaucoop de hardieflè & fana doute avec exacti- 
tude tout ce qui lui était dicté , & c'eft ce qu'aucun Truchement Chinois 
n'aurait jamais ôfé faire. 

Au jour marqué, à dix heure» du matin, un Mandarin vînt dire an Com- 
mandeur, que le Viceroi étoit prêt à le recevoir.; fur quoi le Comman- 
deur & fa Suite fe mirent en marche. En entrant dans la porte de la Vil- 
le, il trouva deux cens Soldats rangés en ordre, qui l'accompagnèrent 
jufqu'à la grande Place de parade, devant le Palais de l'Empereur, où 
logeoit le Viceroi. U y avoit dans cette Place dix mille Hommes fous 
les armes, & tout vêtus de neuf pour cette cérémonie. Mr. Anfon pafTa 
au milieu de ce corps de Troupes & fut conduit à la grande Salle d'au- 
dience , où il trouva le Viceroi affis dans une Chaire de parade de l'Em- 
pereur , fous un riche Dais , & accompagné de tous les Mandarins du 
Coufeil. U y avoit pour le Commandeur un fiége vuide, qu'iloccupa: il 
étoit le troifiéme en rang après le Viceroi, n'y ayant au-deflus de lui 
que le Chef de la Loi & celui de la Tréforerie , qui fuivant l'étiquette CM- 
noi/e , ont le pas fur tous les Officiers d'épée. Quand le Commandeur fut 
affis, il adreOà la parole au Viceroi, par le moyen de fon Interprête , & 
commença fon difeours par le récit des moyens qu'il avoit d'abord em- 
ployés pour obtenir cette audience, dont il imputoit le peu de fuccès à 
l'infidélité de ceux qu'il avoit employés, qui ne lui avoientlauTé d'autres 
moyens de réuffir que la Lettre qu'il avoit écrite au Viceroi. En cet 
endroit, le Viceroi interrompit l'Interprète, & lui commanda d'aflurer 
Mr. Anfon, que c'étoit par cette Lettre qu'il avoit eu la première nouvel- 
le de fon arrivée à Canton. Mr. Anfon reprit la parole & dit, que lei 
Sujets du Roi de la Grande Bretagne , commerçans à la Chine , lui a voient 
porté des plaintes des vexations auxquelles ils étoient expofés de la parc 
des Marchands Chinois , & des Commis de la Douane, & auxquelles ils 
étoient obligés de fe foumettre, par la difficulté qu'ils trou voient à par- 
venir jufqu'aux Mandarins, qui feols pouvoient leur faire rendre juftice: 
qu'il étoit du devoir de lui, Mr. An/on, comme Officier du Roi de la 
Grande Bretagne, de propofer ces fujets de plainte au Viceroi, & qu'il es- 
pérait que ce Seigneur y fer oit attention, & donner oit ordre à l'avenir à 
ce qu'il n'y eût plus lieu d'en faire. Ici Mr. Anfon s'arrêta & attendit quel- 
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que tems la réponfe ; mais voyant qu'il n'en venoit point , il demanda à 
fon Interprête , s'il étoit bien certain que le Viceroi eût bien compris ce 
qu'il difoit. L'Interprète l'aflura qu'oui , mais qu'il ne croyoit pas, qu'il fe 
fît aucune réponfe fur ce fujet. Alors Mr. An/on expofa le cas du Vaifleau 
Hajlmçfield , qui avoit été démâté fur les Côtes de la Chine, & qui étoit ar- 
rivé dtpjûs peu de jours dans la Rivière de Canton. Les Gens de ce Vais- 
feau avoient beaucoup perdu par l'Incendie, le Capitaine en particulier a- 
voit eu tous fes effets brûlés, & perdu dans la confufion, une fomme de 
quatre mille cinq cens Taeh, qui avoient fuivant toutes apparences été vo- 
lés par des Batteliers Chinois. Mr. An/on requit l'afliftance du Confeil , fan» 
laquelle cet argent ne pouvoit fe retrouver , ni revenir à fon Maître. Le 
Viceroi répondit à cet article, qu'en réglant les Droits que ce Vaifleau de- 
voit payer, on accorderait quelques rabais en conGdération de ces pertes. 

Après ces deux points que les Officiers de notre Compagnie des In- 
des avoient prié Mt./lnfon d'ajufter avec le Confeil Chinois, il futqueftion 
de ce qui le regardoit directement. 11 dit au Viceroi, que la Mouflon pro- 
pre pour fon voyage étoit commencée, & qu'il n'attendoit que les permis- 
fions néceflaires , pour embarquer les Provisions dont il avoit befoin , & 
qui étoient toutes prêtes ; que dès qu'elles feroient à bord , il avoit deflein 
de quitter la Rivière d ; Canton <Sc de partir pour Y Angleterre. Le Viceroi 
répondit, que lespermiffions feroient, d'abord expédiées, & que les ordres 
feroient donnés pour tranfporter tout à bord, dès le lendemain; & voyant 
que Mr. An/on n'avojt plus rien à demander, le Viceroi continua quelque 
tems la converfation. Il avoua en termes fort polis, que les Chinois étoient 
fort obligés à Mr. An/on , des fervices fignalés qu'il leur avoient rendus, à 
l'occafion de l'incendie, ck que c'étoit à lui qu'on étoit redevable de ce que 
la Ville n'avoit pas été réduite en cendres. Enfin le Viceroi obferva , qu'il 
y avoit Iongtems que le Centurion étoit fur les Côtes de la Chine; & finît 
fon difeours en fouhaitant au Commandeur un heureux retour en Europe. 
Après quoi Mr. An/on remercia le Viceroi de fes civilités & de l'affis- 
tance' qu'il lui accordoit , & prit congé de lui. 

Au fortir de la Salle d'audience , on preflà beaucoup le Commandeur , 
d'entrer dans un apartement voifln , où il y avoit un Feftin préparé pour 
lui; mais apprenant que le Viceroi n'y feroit pas préfent, il s'en exca- 
fa , & s'en retourna avec les cérémonies qu'il étoit venu , à la feule dif- 
férence près, qu'à la fortie de la Ville, il fut falué de trois coups de Ca- 
non , qui eft le plus grand nombre qu'on en tire en ce Pays-là pour quel- 
que cérémonie que ce foit. C'cft ainfi que le Commandeur vint enfin à 
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bout d'une affaire embaraflante, qui depuis quatre mois lui âvoit donné 
tant d'inquiétude. Il étoit très-content d'avoir obtenu les ordres néces- 
fàires pour l'embarquement de fes Provifions , & de fe voir par-là en état 
de partir dès le commencement de la Mouflon , & d'arriver en Angleter- 
re , avant qu'où fût en Europe qu'il étoit en chemin pour le retour ; mais 
ce qui augmentoit encore fa fa th faction , c'étoit d'avoir établi par un 
exemple éclatant , l'exemption des Vaifleaux du Roi, pour quelques Droit* 
que ce foit, dans les Ports de la Chine. 

On commença à porter les provifions à bord , dès le lendemain , fui- 
vant la promefle du Viceroi , & quatre jours après, le Commandeur par- 
tit de Canton, pour fe rendre à Ton Vaifleau. Le 7. de Décembre, le Cen- 
turion & la Prife levèrent l'ancre & dépendirent la Rivière. Ils paffé- 
rent le Détroit de Bocca Tigrii, le 10., & on remarqua que les Chinois 
en avoient garni les deux Forts d'autant de Soldats qu'il pouvoit y en 
tenir , la plupart armés de Piques & de Moufquets à mèche. Ces Gar- 
nifons affectèrent de fe faire voir des Vaifleaux, & de s'étaler autant 
qu'H étoit poffible, aufli n'étoient-elles deftinées qu'à donner à Mr. An/on 
des idées plus avantageufes des Forces militaires de la Chine , qu'il n'avoic 
témoigné en avoir jufqu'alors. Pour cet effet , ces Troupes étoient fort 
bien équipées , & montroient grand nombre de Drapeaux ; il paroiflbit 
de grands monceaux de pierres dans un des Châteaux, & on Soldat d'u- 
ne grandeur extraordinaire, couvert d'armes magnifiques, fe promenoit 
fur le Parapet, de l'air le plus fier & le plus martial qu'il pût prendre. 
Cependant quelques-uns des Spectateurs , qui le confidéroient du bord du 
Centurion, eurent la malice de foupçonner, que fa belle cuiraffe n'étoit 
que de papier, peint & luftré, de manière a repréfenter de l'acier poli. 

Après avoir conduit nos deux Vaifleaux jufqu'au bas de la Rivière , & 
au point qu'ils alloient quitter le Territoire de la Cbhu, j'efpére qu'on 
me permettra, avant de continuer mon récit, de faire encore quelques 
remarques fur le caractère du Peuple ûngulier qui habite cet Empire. Je 
fais qu'on pourroit croire que des ob fer varions , faites dans une feule Vil- 
le, fituée à un bout de ce vafte Pays , ne peuvent guère fervir à des con- 
férences générales pour toute la Nation ; cependant comme les af- 
faires que Mr. An/on eut à y traiter, font hors du train ordinaire, & 
propres à donner lieu à quelques réflexions , qui pourront ne pas déplai- 
re au Lecteur ce que je me propofe de dire aura du moins l'avantage 
d'être dégagé des préjugés ridicules, dont ont été pleins ceux qui ont 
eu le plus d'occaGon d'examiner l'intérieur de cet Empire. 

Ss 3 Le 



326 VOYAGE 

Le grand nombre de belles Manufactures établies à la Chine, & que les 
Nations les plus éloignées recherchent avec tant d'empreffement, prou- 
ve fuffifamment que les Chinois font induftrieux; cependant cette adres- 
fedans les Arts méchaniqaes, qui paroît être leur talent favori, n'eft 
pas pouffé au plus haut point: les Japmois les furpaffent de beaucoup 
dans les Arts, qu'ils cultivent également les uns & les autres; & en plu- 
Ceurs chofes, il ne leur eft pas poflible d'égaler la dextérité & le génie 
des Européens. Ils font proprement d'habiles imitateurs de ce qu'ils voyent. 
mais d'une manière fervile , & qui marque médiocrement de génie. C'eft 
ce qui paroît fur- tout dans les Ouvrages qui exigent beaucoup de juflefle& 
d'txaélitude , tels que les Horloges, les Montres, les Armes à feu , &c. Us 
en copient bien chaque pièce à part , & fàvcnt donner au tout aûez de 
teffemblance avec l'Original; mais ils ne peuvent arriver à cette jufteffe 
dans la fabrique, qui produit l'effet auquel la Machine eft deftinée. Si 
de leurs Manufacturiers, nous paffons à des Ar tilles d'un ordre plus rele- 
vé, tels que les Peintres, Statuaires, &c. nous les trouverons encore plus 
imparfaits. Ils ont des Peintres en grand nombre, & ils en font beaucoup 
de cas ; cependant ils réuffiûent rarement dans le Defleîn & dans le Co- 
loris, pour les figures humaines, & entendent auffi peu l'art de former 
des groupes: il eft vrai qu'ils réuffiffent mieux à peindre les fleurs & les 
oifeaux; ce qu'ils doivent même plutôt à la beauté & à l'éclat de leurs 
couleurs, qu'à leur habileté; car on y trouve ordinairement fort peu 
d'intelligence dans la manière de diffaribuer les jours & les ombres, & - 
encore plus rarement cette grâce & cette facilité qu'on voit dans les ou- 
vrages de nos bons Peintres Européens. Il y a dans toutes les productions; 
du Pinceau des Chinois , quelque chofe de roide & de mefquûi qui dé- 
plaît: & tous ces défauts dans leurs Arts peuvent fort bien être attribués 
au caraâére particulier de leur génie, qui manque abfolument de feu & 
d'élévation. 

A l'égard des Sciences , même à ne confulter que les Auteurs qui nous 
ont repréfenté cette Nation dans le jour le plus favorable, il faut con- 
venir que fon obfti nation & l'abfurdité des fes opinions font inconceva- 
bles. Depuis bien des fîécles tous leurs Voifins ont Tufage de l'Ecriture 
par Lettres, les feuls Chinois ont négligé jufqu'à préfent de fe procurer les 
avantages de cette invention divine, & font reftés attachés à la métho- 
de groffiére de repréfenter les mots par des caractères arbitraires. Cette 
méthode rend néceffairement le nombre des caractères trop grand , pour 
quelque mémoire que ce foit; elle fait de l'Ecriture un Art, qui exige 

mm 



DE GEORGE ANSON. Liv. III. 327 



une application infinie, & où un homme ne peut jamais être que médio- 
crement habile : tout ce qui a jamais été ainû écrit ne peut qu'être enve- 
loppé d'obfcuri té & de confufîon ; car les liaifons entre tous ces caractè- 
res, & les mots qu'ils repré Tentent, ne peuvent être tranfmis par les Li- 
vres, il faut de toute néceflhé qu'ils ayent paiïe d'âge en âge par la voye 
de la Tradition, & cela feui fuffit pour répandre une très-grande incerti- 
tude fur des matières compliquées & fur des fujets d'une grande éten- 
due : il ne faut, pour k fentir , que faire attention aux changemens que 
fouffre un fait qui paflé par trois ou quatre bouches. Il s'enfuit de - lâ 
que le grand favoir, & la haute antiquité de la Nation Cbinoife ne peu- 
vent à pluOeurs égards, qu'être très- problématiques. 

A la vérité quelques* uns des Midionnaires Catholiques Romains avouent 
que les Chinois font fort inférieurs aux Européens , en fait de Sciences , mais 
en même tems , ils les donnent en exemple de Juftice & de Morale, tant 
dans la théorie, que dans la pratique. A entendre ces bons Pérès, le 
vafte Empire de la Cbinc n'eft qu'une Famille, bien gouvernée, unie par 
les liens de l'amitié la plus tendre, & où on ne difpute jamais que de 
bonté & de prévenance. Ce que j'ai rapporté ci-devant de la conduite 
des Magiftrats, des Marchands & du Peuple de Canton , eft plus que fuffi- 
fant pour réfuter toutes ces fictions de Meilleurs les Jéfuites : & pour 
ce qui regarde la Morale théorétique des Chinois , on en peut juger par les 
échantillons que ces Millionnaires eux-mêmes nous en ont donnés. Il 
paroît que ces prétendus Sages ne s'amufent qu'à recommander un at- 
tachement aiTez ridicule à quelques points de Morale peu im por tans.au- 
Meu d'établir des principes, qui puuTent fervir à juger des Actions humai- 
nes , & de donner des régies générales de conduite d'homme à homme , 
fondées fur la raifon & fur l'équité. Tout bien confidéré , les Chinois font 
fondés à fe croire fupérieurs à leurs Voifins, en fût de Morale, non fur 
leur droiture, ni fur leur bonté, mais uniquement fur l'égalité affectée 
de leur extérieur , & fur leur attention extrême à réprimer toutes marques 
extérieures de paffion & de violence. Mais l'Hypocrifie & la fraude ne 
font pas moins nuifibles au Genre-humain, que l'impétuofité & la vio- 
lence du caractère ; ces dernières difpofitions peuvent à la vérité être fu - 
jettes à beaucoup d'imprudence, mais elles n'excluent pas la fincérité,Ia 
bonté de cœur, le courage, & bien d'autres vertus des plus efbi niables. 
Peut-être qu'à bien examiner la chofe, il fe trouverait que le fens froid 
& la patience, dont les Chinois fe glorifient tant, & qui les diflingue des 

autres Nations , font dans le fond la fource de leurs qualités les moins ex- 
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eu fables ; car il a Couvent été obfervé par ceux qui ont approfondi iecœur 
humain, qu'il eft bien difficile d'affoib'ir dans un Homme, les Paffions 
les plus vives^& les plus violentes, fans augmenter en même tems la 
force de celles qui font plus étroitement liées avec l'amour-propre : la 
timidité, la diffimulation,& la friponerie des Chinois , viennent peut-être 
en grande partie , de la gravité affectée & de l'extrême attachement aux 
bienféances extérieures, qui font des devoirs indifpenfables dans leur Pays. 

Du caractère de la Nation , paflbns à fon Gouvernement qui n'a pas 
moins été un fujet.de panégiriques outrés. Je puis encore renvoyer au 
récit de ce qui eft ai rivé à Mr. An/on dans ce Pays-là, & c'eft ré- 
futer fuffifamment les belles chofes qu'on nous a débitées touchant leur 
économie politique. Nous avons vû que les Magiftrats y font cor- 
rompus, le Peuple voleur, les Tribunaux dominés par l'intrigue & la 
vénalité. La conftitution de l'Empire en général ne mérite pas plus d'é- 
loges que le refte, puifqu'un Gouvernement dont le premier but n'eftpas 
d'aflurer la tranquilité du Peuple, qui lui eft confié, contre les entrepri- 
fes de quelque Puiffance étrangère que ce foit, eft certainement très-dé- 
fettueux. Or cet Empire fi grand , fi riche, fi peuplé, dont la Sageffe 
& la Politique font élevées jufqu'aux nues , a été conquis il y a un fiécle , 
par une poignée de Tartares ; à préfent même par la poltronnerie de fes 
Habitans, & par la négligence de tout ce qui concerne la guerre, il eft 
txpofé non feulement aux attaques d'un Ennemi puiflâne , mais même 
aux infulees d'un Forban, ou d'un Chef de Voleurs. JTai déjà remarqué à 
l'occafion des difputes du Commandeur avec les Chinois , que le Centurion 
feul étoit fupérieur à toutes les forces navales de la Chine, C'eft une affertion 
qui paroît bien hirdie; mais pour la mettre hors de tout doute, il fuffit 
de jetter les yeux fur la Planche ci-jointe, où je donne le deffein des 
deux fortes de Navires dont les Chinois fe fervent. Le premier de ces 
Vaifltaux , marqué {A) , eft une Jonque de cent vingt Tonneaux , qui 
fervit à mettre le Centurion à la bande. Cette efpéce de Bâtiment fttrt 
fur les grandes Rivières , & quelquefois pour de petits voyages , le long 
des Côtes. L'autre Jonque , marqué (B) , eft de deux cens quatre-vinge 
Tonneaux , & c'eft ainfi que font faites celles qui font les voyages de 
la Cochinchine, de Manille, de Batavia & du Japon, quoique les Chinois 
en employent quelquefois d'un bien plus grand port. L'avant de ce Vais- 
feau qui eft tout-à fait plat, eft repréfenté en (C) , & lorsque le Bâtiment 
eft fort chargé, la féconde ik la troifiéme planche de cette furface plat- 
te tft fouvent fous l'eau. Les Mâts, les Voiles & le Funin de ces Jon- 
ques 
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ques font encore plui groffierement faits, que le corps du VanTeau: les 
Mâts font des troncs d'arbre, à qui, pour toute façon , on a ôté l'écorce 
& les branches. Chaque Mât n'a que deux Haubans, faits de Joncs entre- 
lafles.qui font fou vent amarrés tous deux du côté du vent ; & letaguede 
la Vergue , lorfqu'elle eft huTée , fer t de troifiéme Hauban. Les Voiles font 
de Nattes , fortifiées de trois pieds en trois pieds , par une côte de Bimbou ; 
elles gluTent le long du Mât , par le moyen de plufieurs cerceaux , com- 
me on peut le voir dans la Figure ,& quand on les amène, elles fe plient 
fur le Pont. Ces VauTeaux marchands ne portent pas de Canon. Il pa- 
toît par leur defcription, qu'ils font tout-à-fait incapables de réfuter au 
moindre Vaifleau Européen armé; & il n'y a pas dans tout l'Empire un 
feul Vaifleau de la moindre force, ou qui foit fabriqué de façon à pou- 
voir protéger ceux que je viens de décrire. A Canton, où fe trouvent fans 
doute les plus grandes Forces navales de la Chine, nous ne vimes que 
quatre Jonques de guerre, d'environ trois cens Tonneaux, de la même 
fabrique que les autres, & montées de huit ou dix Canons, dont les 
plus gros n'étoient que de quatre livres de balle. En voilà aflez pour don- 
ner une idée précife de la foiblcfle de l'Empire de la Chine : il cft tems de 
revenir à nos deux VauTeaux , que j'ai lahTés au-deflbus de Bocca Ttgris, 
& qui vinrent ancrer devant Macao, le 12. de Décembre. 

Ce fut alors que les Marchands de Macao conclurent le marché du 
Galion, pour lequel ils avoient offert 6000 Piaftres; c'étoit beaucoup 
moins qu'il ne valoit, mais le Commandeur s'irapa tien toit de partir, & Ut 
Marchands ne l'ignoroient pas , c'eft ce qui les fit tenir ferme fur des of- 
fres fi peu mfonnables. Mr. An/on en avoit aflèz appris des Anglais , 
qu'il avoit trouves à Canton, pour être perfuadé que la guerre entre la 
Grande -Bretagne & ÏEfpagne, durait encore, & que la France fe décla- 
rer oit pour YE/pagne , avant qu'il pût arriver en Angleterre. Il favoit de 
plus , qu'on ne pou voit avoir aucune nouvelle en Europe , ni de la Prife 
qu'il avoit faite, ni des Tréfors qu'il avoit à bord, avant le retour des 
VauTeaux marchands , qui reviendroient de la Chine ; c'eft ce qui le déter- 
minait à preflèr fon Voyage autant qu'il étoit poffible, afin de porter lui- 
même la première nouvelle de fes faccés, & d'ôter aux Ennemis l'occa- 
fion de pouvoir l'intercepter. Cette vûë lui fit accepter les offres qu'on 
lui avoit faites pour le Galion , & après l'avoir livré aux Marchands de 
Macao , il mit à la voile pour fon retour , avec le Centurion , le 15. de Dé- 
cembre 1743. Le 3. de Janvier, il jetta l'ancre, à l'Ue du Prince, dans le 

Tt Dé- 



330 VOYAGE DE GEORGE ANSON Lir.in. 

Détroit de la Sonde, & y rcfta jufqu' au 8- pour faire de l'eau & du bois, <Se 
le 1 1 . de Mars, il mouilla dan» la Baye de la Table au Cap de Bonne Efpirunce. . 

Ce Cap eil ficus: dans un Climat tempéré , où le grand froid & les cha- 
leurs esctfïi ves fe font rarement fentir. Les Hollandais qui y habitent & 
qui n'y ont pas dégénéré de l'induflrie naturelle à leur Nation , ont rem- 
pli le Pays qu'ils y ont défriché, de productions de plufieurs efpéces, qui 
y réunifient pour la plupart mieux qu'en lieu du monde , fait par la bon- 
té du Terroir, foit à caufe de l'égalité des Saifons. Les Vivres excellent 
qu'on y trouve, & les Eaux admirables, rendent cet endroit le meilleur 
lieu de relâche, qui foit connu, pour des Equipages fatigués par des 
voyages de long cours. Le Commandeur y refta jufqu'au commence- 
ment $ Avril* & fut charmé des agrémens & des avantages de ce Pays, 
de la pureté de l'air & de la beauté du Payfage; tout cela animé, pour 
ainfi dire, par une Colonie nombreufe & policée , pou voie foute nir avec 
avantage, la comparai Ton des Vallées romantiques de Juan Fernandtz, 
& des belles Clariéres de Union. Mr. An/on fît au Cap quarante -neuf 
Recrues, & après avoir fait de l'Eau & autres Provi fions, il en partit 
Je 3. d'Avril. 11 découvrit l'Ile de Ste. Hélène , le 19 du même mois, mais 
il n'y toucha pas. Le 10. de Juin il arraifonna un VaùTeau Angkis, parti 
dV/w /ter dam pour Pikdelpbie, & en eut les premières nouvelles de la 
guerre avec la France. Le 12. il eut la vûë du Cap Lizard, & le 15. au 
foir il arriva en bon état à la Rade de Spitbéod, à la joie inexprimable 
de tout l'Equipage. Cependant, afin qu'il ne fût pas dit que les dangers 
finguliers, qui l'avoient accompagné durant tout for» Voyage, l'a voient 
abandonné à la fin, Mr. An/on apprit en arrivant, qu'il y avoit une Flot- 
te Françoife confidérable qui croifoit à l'entrée du Canal , & par la po- 
fition où ils étoient, il trouva que le Centurion avoit dû palier au mi- 
lieu de tous ces Vaifleaux ennemis , & qu'il falloit qu'un brouillard leur 
en eût dérobé Ja vûë. C'eft ainfi que finit cette Expédition , au bout de 
trois ans & neuf mois, après nous avoir fourni une preuve fenfible d'u- 
ne maxime importante, quieft, que quoique la prudence, l'intrépidité 
& la confiance réunies , ne foient point à couvert des coups de la fortu- 
ne, ces vertus manquent rarement d'en triompher, après une longue 
fuite de traverfes, & trouvent enfin la récompeufe qui leur eil due'. 
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